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ARTICLE    I. 

NOVUM  TEST  AMEN  TUM 
D.  N.  JESU  CHRISTI  ex  Edi- 

tioKe  Vulgata  ,  cum  Ainotatimibus 
^  Paraphrafi  HenRICI  HÀMMON- 
DI.  Ex  Anglica  Li/Jgua  in  Lati/jam. 
vertit  ,  fuifque  animadverftonibus  il- 
lujlravit  ^  cajîigavit  ,  auxit  ]  CAN- 
NES Clericus.  Editio  Çecunda  au- 
éhor  çjf  cmendaÙ9r.  MDCCXIV. 
A  Leipfig  chez  Thom.  Fritrch,& 
fe  trouve  à  Amfterdam  chez  D. 
Mortier  ,  en  2  Volumes  in  folio, 
qui  font  enfemble  plus  de  303 
feuilles. 

Oici  une  féconde  Edition 
de  ma  Vcrfion  Latine  des 
Remarques  &  de  la  Para- 
phrafe  du  célèbre  Hammund^ 
Tcm.  Il,  F.i.  A  fur 
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fur  le  Nouveau Teftamcnt  ;  qui  eft 
infiniment  plus  belle  ,  que  la  précé- 
dente ,  qui  avoit  été  imprimée  ici, 
enMDCXC\41I.  Les  caractères  en 
font  non  feulement  plus  gros  &  plus 
neufs,  que  ceux  de  l'Edition  de  Hol- 
lande ;  mais  ils  égalent  encore  les 
meilleurs  caraâeres  de  ce  Pais.  L'on 
ne  peut  voir  aucune  différence,  pour 
la  netteté  ,  entre  cette  Edition  ,  & 
celle  de  mes  Commentaires  fur 
l'Ancien  Tcftament  ,  imrrimcz  en 
cette  Ville.  Elle  eft  aulTi  du  même 
format,  &  le  papier  en  eil  auffi  bon  ; 
de  forteque  l'on  pourra  joindre  ces 
deux  Ouvrages  cnfemble  ,  comme 
s'ils  avoient  été  imprimez  ici.  On 
doit  donner  cette  loiiange  au  Librai- 
re de  Leiplig  ,  qu'il  n'y  a  perfonnc 
en  Allemagne  ,  qui  imprime  aulïï 
bien  que  lui  ,  &  qu'il  éga'c  lesbon- 
nes  Editions  de  Hollande  ;  &  cela 
dans  un  tems  ,  auquel  la  Librairie 
de  ce  Païs  ell  fort  déchue  de  l'état, 
auquel  étoit  fous  les  Blauvjs  èc  les 
Elztviers.  Je  n'ai  pas  pu  mettre  ici 
le  nombre  cxacf  des  pages  de  cette 
Edition  ,  parce  que  je  n'avois  pas 
encore  toutes  les  fciiil'lcs ,  en  faifant 
cet  Erarait  .^  mais  elle  fera  achevée 
au  .mois  de  Septembre  ce  cette  an- 
née 
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ne  M  D  C  C  X  l  V.  car  il  n'en  refte 
que  peu  de  feuilles  à  imprimer. 

Comme  je  n'ai  point  encore  parle 
de  cet  Ouvrage  ,  ni  dans  la  Biblio- 
thèque Uni-verfelle  ^  ni  dans  laC/èor/zir  ; 
on  ne  trouvera  pas  mauvais,  que  je 
m'étende  un  peu  fur  ces  deux  Volu- 
mes ,  &  fur  leur  principal  Auteur; 
dont  je  donnerai  d'abord  la  Vie ,  en 
peu  de  mots ,  tirée  de  celle  que  l'on 
trouve  à  la  tête  de  fes  Oeuvres  An- 
glcifes  ,  en  4  Volumes  in  folio.  Ou 
y  verra  un  exemple  d'un  travail  in- 
fatigable, d'une  vie  trcs-religieufe,  <5c 
d'une  patience  fort  Chrétienne  ;  où 
l'Erudition  &  la  Vertu,  jointes  en- 
femble  ,  peuvent  fervir  de  modèle 
à  tous  ceux,  qui  fe  deftinent  aux  mê- 
mes emplois  que  lui.  Après  cela,  je 
parlerai  de  ces  deux  Volumes,  &de 
cette  Edition  en  particulier. 

I.  Mr.F<?//,  Docteur  en  Théolo- 
gie d'Oxford  ,  qui  fut  depuis  Evê- 
que  de  cette  Ville  ,  &  qui  a  été  trcs- 
cftimé  pour  fa  piété  ,  Ibnfavoir,  & 
fon  amour  pour  les  Lettres  facrées 
(jf  profanes,  étoit  ami  particulier  de 
llummonà^  &  compofa  là  Vie  d'une 
manière  fort  étendue  ;  que  je  ne  puis 
pas  imiter  ici  ,  mais  dont  je  ferai  un 
petit  abrégé,  en  y  ajoutant  quelques 
remarques.  A  i  HfcN« 
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Henri  Hammond  naquit  le 
26.  d'Août  (St.  A  )  de  l'an  MDCV.' 
en  un  lieu  nommé  Cherfcy  ,  dans  la 
Province  de  Surrey  en  Angleterre. 
Il  étoit  fils  de  Jcayt  Hammund^  Alc- 
decin  du  Prince  Henri ,  Fils  aîné  de 
'Jaques  I.  &  qui  fut  fon  Parrain.  Il 
fit  les  premières  études  dans  l'Eco- 
le àiEiUon  ,  où  il  fe  fit  remarquer, 
par  ion  application  à  Tétude  des  Lan- 
gues ,  ôc  particulièrement  à  celle  de 
la  Langue  Grecque  ;  aufll  bien  que 
par  la  douceur  ,  &  par  fon  éloigne- 
menr  pour  toutes  querelles.  Jl  fut 
enfuirc envoyé  à  rUniveriité  d'Ox- 
ford ,  où  il  entra  dans  le  Collège  de 
laMagdelaine,  dans  lequel  il  ne  fut 
immatriculé  que  le  26.  de  Juin  ,  en 
MDCXXl.  quoi  que,  félon  les  ap- 
parences, il  y  fût  entré  auparavant. 

Quand  il  y  eut  pris  le  Degré  de 
Maître  au*  Arts  ,  il  acheta  un  Syf- 
têmc  de  Théologie  ,  à  delTein  de 
s'appliquer  fortement  à  l'étude  de 
cette  Science.  Mais  enfuite  il  re- 
tourna à  celledesBelIcsLettres,d'où 
il  nercvint  à  UThéoIogie,  que  pour 
Pétudier  d'une  tcate  autre  maniè- 
re, qu'on  ne  faifbit  communément. 
Il  crut  la  devoir  chercher  dans  les 
Auteurs  de  l'Eglife  Primitive,  fanfs  fe 

laifTer 
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laifTer  prévenir  par  les  Syftémes  des 
Modernes  ,  compofez  par  des  gens 
intérelicz  à  foûtenir  certains  bcn- 
timens.  Il  eft  fur  que  les  Syfté- 
ines  peuvent  tromper  ,  &  qu'on  ne 
les  doit  lire  ,  qu'en  les  examinant 
par  la  régie  infaillible  de  l'Ecriture 
Sainte  ;  mais  on  doit  dire  la  même 
chofe  des  Ecrits  des  Anciens ,  &  ou- 
tre cela  leurs  Sentimens  ne  font  pas 
toujours  faciles  à  entendre  ,  &  i[ 
faut  bien  du  génie  ,  bien  de  la  ccn- 
noifîance  des  Langues  ,  bien  du  Sa- 
voir ,  du  tems  &  de  la  peine  ,  pour 
lire  leurs  Ouvrages  ,  &  fe  former 
lîne  idée  juflc  de  leurs  Opinions. 
De  jeunes  gens  ne  font  guère  ca- 
pables d'une  li  grande  entreprife,  <5c 
cen'efipas  là  un  confcil  à  donner  à 
tous  ceux,  qui  commencent  à  étudier 
en  Théologie. 

L'an  MDCXXIX.  étant  âgé  de 
vingt-quatre  ans,  il  prit  les  Ordres, 
félon  l'ufage  êx.  les  Statuts  de  fon 
Collège  ,  Ôc  fe  fit  enfuite  recevoir 
Bachelier  cnl  héologie.  Pendant  le 
tems  qu'il  demeura  dans  l'Oniverfi- 
té  ,  il  craployoit  treize  heures  par 
jour  à  l'étude,  &  parcourut  non  feur 
lement  tout  fon  Cours  de  Philofo- 
phie  ,  mais  lût  encore  ,  comme  l'af- 
A  3  furc 
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fureMr.ftf//,  tous  les  Auteurs  Cîaf- 
fîques  ,  quiétoient  alors  impriniez; 
fur  lefquels  il  fit  plulieurs  remarques 
de  Critique  ,  &des  Index,  pour  Ion 
ufage  particulier  ,  qu'il  mcttoit  au 
coinrnencemeiit  &  à  la  fin  de  cha- 
que Volume  ;  comme  on  le  voyoit 
encore  du  tcms  de  Mr.  Fell ,  dans 
les  Livres  de  la  Bibliothèque. 

En  MDCXXXIII.  Mr.  Frewen, 
Do6tear  en  Théologie  ,  Prélident 
alors  du  Collège  de  la  Magdclainc, 
&  depuis  Archevêque  d'York  ,  letit 
prêcher  \  pour  lui  ,  à  la  Cour.  Le 
Comte  de  Leicejier  ,  qui  fc  trouva 
préfent  à  ce  Sermon  ,  en  tut  ii  cdi-. 
lié  ,  qu'il  lui  lit  préitnter  la  Cure 
de  PenfehiirJ} ^  qui  étoic  vacante,  & 
2  fa  collation.  //^/^?/;(>»cV  l'acccpia, 
&  y  fut  infLallc  le  ii.  d'x\oiit  ce  la 
même  année.  Il  Ibrtit  de  fon  Col- 
lège pour  y  aller  demeurer  ,  lans  ti- 
rer aucun  avantage  de  la  Place  qu'il 
y  avo;t  auparavant  ,  comme  c'étoit 
la  coutume.  Dans  les  fonctions  de 
fonMinidcre,  il  ne  fe  contenta  pas 
de  prêcher,  avec  loin  &avtc  aiiidui- 
té  ,  devant  Ion  Ti  oupeau  ,  (  tv;  quoi^ 
dit  *  l'Evêque  d'Oxford  ,    quclques- 

uns 

\  Il  étoit  Cha^ilain  du  Roi.     *  Pûg:z. 
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uns  fe  font  imaginez  ,  àans  ces  derniers 
îems ^  que  conjijloit  toute  la Keligioti  \') 
iiia's  il  fe  crue  encore  oblige  de  pré- 
fcnter  tous  les  jours  a  Dieu  le  Sa- 
crifice de  la  Pricre  pour  lui  ,  de  lui 
adminiilrer  fouvcnt  les  Sacremens, 
de  foulager  les  Pauvres  ,  d'exercer 
rhofpiîalité ,  de  reconcilier  ceux  qui 
avoient  queUque  différend  enfembîe, 
de  vifiter  les  malades  ,  &  de  caté- 
chifjr  la  Jeuneffe. 

Ses  Sermons  nerefTembloient  pas 
à  ceux  de  Ton  tems  ,  q'ji  conliuoient 
ordinairement  en  quelque  peu  de 
penfées  indigclles  &  fans  médita- 
tion ;  mais  ctoientdes  difcoursjuf- 
tes  &  raifonnez.  Aprc>  chaque  Ser- 
mon ;  il  fe  dcterminoii  fur  le  Tex- 
te &  la  matière  qu'il  traiteroît  dans 
le  fuivant  ,  &  réfervoit  les  derniers 
jours  de  la  femaine,  pour  écrire  le 
Sermon  ,  qu'il  devoit  prononcer  le 
Dimanche.  Il  cmployoic  les  autres 
à  rc'tudc  à  laquelle  il  e'toit  alors  oc- 
cupé ,  &  dont  il  tiroit  de  grands  u- 
fages  pour  ce  qu'il  avoit  à  Liaiier.  Il 
croyoit  même  ,  que  quelque  éloi- 
gnées que  les  matières  paruifent,  il 
y  avoit  toujours  quelque  chofe,  dont 
on  pouvoit  fe  fervir  utilcm.ent. 

A  4  Mr. 


8  Bibliothèque 

Mr.  Feîl*  ne  nous  apprend  point 
ici  ,  quels  Livres  lifoit  HammoKd^ 
outre  ce  qu'il  dit  du  foin  que  nôtre 
Théologien  avoit  de  lire  l'Antiqui- 
té ;  mais  ceux  qui  ont  lu  tes  Ouvrages 
s'apperçoivent  facilement  qu'il  lifoit 
les  Livres  des  Rémontrans  de  Hol- 
lande ,  &  fur  tout  ceux  d'Epifcopius 
&  deGr6//;«j-,dontil  a  beaucoup  pro- 
fité.    Il  paroît  qu'il  accommodoit  à 
fa  manière  ce  qu'il  approuvoit  dans 
les  Ecrits  de  ces  grands  hommes,  & 
qu'il  en  faifoit  un  très-bon  ufage. 
On  fait  que  leurs  Sentimens  com- 
mencèrent à  être  goûtez  en  Angle- 
terre, en  ce  tems-là  ;  pendant  que. 
Gnillaume  Laud  fut  Archevêque  de 
Cantorbery.    Les  Anglois  trouvè- 
rent leurs  Sentimens ,  fur  les  matiè- 
res de  la  Prédcltination  ,  delà  Grâ- 
ce, de  la  Juftitîcation ,  &c.  plus  con- 
formes, à  divers  égards  ,  à  ceux  des 
anciens  Chrétiens  ;  que  les  Senti- 
mens qui  étoient  auparavant  le  plus 
communément  reçus,  parmi  les  Pro- 
teftans  ;  &  ce  fut  là  apparemment 
une  des  raifons,  qui  firent  que //*3/>2- 
>«o»i/ les  fuivit,  6c  defabufa  quanti- 
té de  Théologiens  fur  les  mêmes 

inatic- 

*Rimarque*fc  rAutturdt  U  B.  ui.  &M. 
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matîeres.  Cela  méritoir  d'être  mis, 
en  peu  de  mots,  dans  la  Vie  ;  parce 
qu'il  y  a  des  gens  ,  qui  par  timidi- 
té, ou  autrement,  n'oient  pas  témoi- 
gner la  reconnoifîance  qu'il  doivent 
à  ceux,  à  qui  ils  font  redevables  de 
leurs  lumières.  11  faut  néanmoins 
reconnoître  que  nôtre  Théologien 
a  fait  l'Apologie  de  Gr9ttHs ,  dans  le 
fécond  Volume  de  fes  Oeuvres,. ea 
trois  Traitez  differens. 

Pour  revenir  aux  Serm.ons  de 
Hammond  ,  il  y  en  a  trente  &  un 
d'imprimez  ,  dans  le  iV.  Volume 
de  fes  Oeuvres  ,  qui  font  pleins  de 
bonnes  matières  &  de  raifcnnemens 
folides  ;  mais  qui  n'ont  pus  la  net- 
teté, ni  le  llile  dégage  ,  que  l'on  voit 
dans  ceux  de  Mr.Tii/oiJoK  ,  &  d'au- 
tres illuftres  Prédicateurs  Anglois,, 
qui  n'ont  paru  que  à.t\)\i's  HammomL 
La  Langue  Angloife  n'étoit  pasea- 
core  alfez  cultivéeence  tems-là,  & 
il  paroît  par  le  ftile  négligé  &  em- 
barralfé  de  cet  Auteur  ,  qu'il  étoit 
un  de  ceux  ,  qui  ,  pojr  s'attacher 
aux  chofes ,.  avoicnt  abandonne  l'é- 
tude de  la  bonne  manière  d'écrire. 

Pour   ce   qui  regarde  la  Prière, 
Hammoitd  ,  dit   l'Evcque  d'Oxford, 
ne  faifoit  pa6  des  Prières  feulement 
A  5*  kis. 
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les  Dimanches  ,  ks  Fctes,  &  leurs 
Veilles  ,  les  Mccrcdis  &  ks  Vcn- 
dreais ,  leîon  la  liuh-nque  :  mai  3  ci:â- 
quejour  de  lafemaine,  &  deux  Ibis 
les  Samedis  &  les  Veilles  des  Fêtes. 

II  tenoit  à  caute  de  celaun"\'icaire, 
&  lui  donnoit  des  gages  railbnua- 
bles.  Il  avoit  aulfi  loin  ,  que  fes  do- 
meftiqucs  vécufieiit  d'une  manière 
exemplaire. 

L'adm.iniftration  de  rEuchariilfe 
fe  failoit  une  rois  le  Mois;  à  Timi- 
talion  de  l'Antiquité  ,  qui  la  cclé- 
b'roit  encore  plus  tréquem.mcnt  ;  & 
l'en  ne  manquoit  pas  d'aller  a  l'Of- 
frande ,  que  la  même  Antiquité  re- 
gardoit  comme  une  fuite  inlépara- 
ble  de  la  Communion.  Ses  inltruc- 
tions  U  f  ;n  bon  exemple  étoient  fi 
efficaces  à  cet  égard  ;  qu'il  ne  fut 
guère  befoin  de  taxer  les  Paroiflicns, 
pour  fournir  à  l'entretien  des  Pau- 
vres. 11  avoit  même  amaflé  une 
fomme  d'uigent  ,  pour  mettre  en 
apprentifla^e  les  enfans  de  certaines 
geiiS  ,  à  qui  leur  pauvreté  rendoit 
cette  charité  auiïi  néceilaire  qu'à 
lciir§  enfans  ;  &  outre  tout  cela,  il 
y  avo't  du  lurplus,  pour  fecourir  ks 
Paroi];es  voilines. 

A  1  égard  du  foulagement  de  tou- 
tes 
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tes  fortes  de  Pauvres ,  outre  ce  qu'on 
vient  de  dire  ,  entre  la  dixième  par- 
tie de  tout  ce  qu'il  recevoir  ,  &  ou- 
tre  les  aumônes  qu'il  faifoit  à  faPor* 
te  ;  il  niettoit  quelque  chofe  à  part, 
en  argent,  toutes  les  iemaînes.  Ou- 
tre ceia  ,  il  vcndoit  du  Bled  aux 
pauvres  ger.3  ,  un  peu  au  deifousda 
prix  ,  auquel  on  le  vcndoit  au  IVIar- 
chc  ,  &  leur  épargnoit  la  voiture  & 
le  tems  qu'ils  employoient  à  l'aller 
quérir. 

il  excrçoit  encore  VHofpitalite\ 
comme  on  explique  ce  mot  en  An- 
gleterre ;  en  invitant  à  fa  table,  les 
Dimanches  &  les  jours  de  Fête  ,  des 
gens,  qui  n'en  avoient  pas  befoin; 
mais  dont  il  'ui  étoit  utile  de  eapner 
l'amitic  ,  pour  les  rendre  plus  fuT- 
ceptiblcs  des  leçons  ,  qu'il  leur  don- 
noit  en  Chaire. 

Ceux  qui  lui  payoicnt  les  Dîmes 
trouvoient  en  lui  une  li  grande  équi- 
té ,  qu'il  ne  manquoit  pas  de  leur 
relâcher  une  partie  de  ce  qu'ils  lui 
dévoient  ;  lors  qu'il  leur  arrivoit 
quelque  perte,  qui  lesemp^'choit  de 
le  pouvoir  payer  ,  en  leurdifaiu  :  à 
Dieu  ne  plarje  que  je  j^renne  des  Dî- 
mes de  ceux  à  qui  les  neuf  parues  de 
la  récolte  nt  rejient  pas. 

A  6  II 
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Il  étoit  très-heureux  dans  les  ré- 
conciliations qu'il  entreprcnoit  de 
faire,  entre  ceux  qui  avoient  quelque 
dirierend  ,  &  il  gaguoit  d'ordinaire 
ramitic  des  deux  parties.  Jamais  Paf- 
teur  ne  fut  plus  ainic  de  fon  Trou- 
peau ,  pendant  qu'il  y  fut  ;  ni  plus 
regretté,  dès  qu'il  fe  fut  retire.  Une 
preuve  de  cela  ,  c'elî  que  faBiblio- 
theque  ayant  été  pillée  ,  pendant  la 
Guerre  Civile  ,  un  de  fes  Voilins  la 
racheta  ,  &  la  lui  conferva  jufqu'à 
la  fin  de  la  Guerre. 

Quoi  qu'il  jugeât  que  le  tems  de 
la  Maladie  n'elt  pas  le  tems  propre 
à  la  Repentance  ,  comme  on  fe  l'i- 
magine communément  ;il  nelaiiicit 
pas  de  la  regarder  comme  une  dif- 
pofition  à  écouter  la  voix  de  Dieu, 
&  il  viîitoit  les  Malades  avec  foin^ 
&  fans  fe  faire  appciler. 

Jl  employoit  en  Eté  une  heure, 
avant  la  Prière  du  foir ,  pour  inlbui- 
re  les  enfans  dans  la  Piété  ;  enpré- 
fence  de  leurs  Parens  ,  &  avoir  ac- 
coutume de  dire,  qu'ils  protitoient 
plus  à  fes  Catéchifmes  qu'à  fes  Ser- 
mons. Son  principal  but  étoit  de 
porter  ceux  qu'il  enf«igaoit  à  la  Ver- 
tu ,  en  employant  les  mêmes  inf- 
trudions  ,  qu'il  publia  depuis,  dans 

fon 
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fon  Cûtéchijme  de  la  Pratique  de  la 
Pieté.  Afin  d'y  rciifl'ir  encore  mieux, 
il  eut  foin  d'avoir  un  bon  IVJaître 
d'Ecole  ,  en  la  Paroiil'e. 

ilammonâ  avoit  aulT:  beaucoup  de 
foin  des  Bâtimens  publics  ,  comme 
de  la  Maifon  où  il  hcbitoit  ,  com- 
me Pafteur  de  Prr.Jehurfi  ;  qu'il 
trouva  fort  ruinée  en  y  arrivant,  & 
qu'il  léparaàfes  dépens  ,  enyajoû- 
tant  un  Jardin  &  un  Verger. 

Quoi  qu'il  s'employât  entièrement 
au  foin  de  fon  Troupeau  ,  il  nelaif- 
foit  pas  de  trouver  du  tems  pour  lui- 
mcme  ,  &  de  prêcher  ailleurs  ,  en 
certaines  occaiions  titraordinaires. 
Peu  de  tems  avant  les  Troubles,  il 
fut  fait  Archidiacre  deChichelier ,  & 
dans  cette  Dignité  ,  il  n'oublia  rien 
pour  porter  le  Clergé  à  l'union  &  à 
l'obéVlfance  duc  à  l'Autorité  Souve- 
raine. 

En  MDCXXXIX.  il  fe  fit  rece- 
voir  Doéteur  en  Idéologie  ,  &s'a' 
quitta  parlaiiement  bien  des  exerci- 
ces qui  fe  font  en  cette  occaiîon  ; 
quoi  que  le  fejour  de  la  Campagne 
iailc  ordinairement  oublier,  en  par- 
tie, ce  qui  cil  néccllairepour  réuffir 
en  ces  forces  de  chofes. 

En  iVlDCXL.  il  fut  élu  Membre 
A  7  de 
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de  la  Convocaiion  du  Cierge  ,  af- 
Icmblc  en  même  tems  que  le  court 
Parleaieiit  de  cette  année- la;  6c  en- 
fuite  de  celle,  qui  fe  ât  ibus  le  long 
Parlement  ,  qui  le  luivit.  il  fat  me- 
me  l'un  des  Tiicologieus  de  l'Af- 
lembléede  Wclîminlter  ,  fans  que 
rattachement  au  Parti  du  Roi  &  à 
TEgliie  Anglicane  pût  j'cmpécher 
d'être  clu.  Mais  cet  attachement 
étant  devenu  un  crime  ,  il  fut  obli- 
gé de  quitter  fon  Troupeau  ,  fur  le 
milieu  de  Juillet  MDCXLlIl.&dc 
fe  retirer  chez  le  Docteur  Buck»ir^ 
qui  l'avoit  autrefois  inltruit  à  Ox- 
ford. On  Taccufa  d'avoir  eu  part 
à  quelques  mouvemens,  qui  fe  firent 
autour  de  Tunbnge  ,  en  faveur  de 
Charles  1.  Peuaprès,  leDodeur  0- 
liver  ^  autre  Elevé  du  Docïcmï Buck^ 
ver  ,  fe  rendit  au  même  lieu  ,  pour 
une  femblablc  raifon.  Quand  ils 
eurent  demeuré  là  trois  femainesen- 
femble  ,  le  bruit  courut  que  le  Par- 
lement faifoit  chercher  par  tout  le 
Dottcuv  H.i»7y?2ona  ^  &  avoit  mis  cent 
livres  (Icrling  fur  fa  tête.  Sur  cela, 
ils  réfolurent  de  fe  retirer  ;  &  Oit- 
l'^rfe  miten  chemin  pourWinchef- 
ter  ,  lors  qu'il  aprit  que  le  Préfidcnt 
du  Collège  do  laMagdelaine  à  Ox- 
ford 
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ford  ayant  été  fait  Evcqucde  Lich- 
ficld  ,  il  avoit  été  choilî  lui  mcme, 
par  le  Collège  ,  pour  lui  iucceder. 
Oiruer  fe  rendit  à  cette  vocation  <5c 
einniena  Himmu-nd  avec  lui  ,  quoi 
qu'il  fit  d'abord  difficulté  d'aller 
dans  un  lieu,  où  il  ne  pourroitpas 
être  caché. 

Etant  logé  dans  le  Collège,  où  il 
avoit  étudié  ,  il  commun'ca  uu  Doc- 
teur Potter  ,  Prévôt  du  Collège  de 
la  Reine  ,  fon  Catécht''r.ze  de  Prati- 
que ,  &  ce  Docleur  l'engagea  à  le 
publier  ;  comme  très -utile  en  un 
tems  ,  où  toute  la  Religion  fe  trou- 
voit  réduite  à  des  Dogmes  fpécula- 
tifs  ,  &  mcme  peu  conformes  à  l'E- 
vangile, ils  le  firent  donc  imprimer 
à  fraix  communs  ,  mais  fans  nom, 
en  MDCXLIV. 

Mais  ce  Livre  ayant  été  parfaite- 
ment bien  reçu  ,  l'Auteur  fe  trouva 
de  nouveau  obligé  de  publier  divers 
autres  Traitez,  oppofczà  plulieurs 
Erreurs  populaires ,  qui  régiioicnt  eu 
ce  tems- là.  Tels  font  les  Traitez 
de  /<«  Conjcience  ,  du  Scandale  ,  du 
C^dte  volontaire  ,  de  Aa  réfiflance  au 
Magiftrat  Icgitirre  ,  du  Cha-igement 
du  Gouvernement  KccLJiafli'^ue  ,  qui 
parurent  la  mcme  année  à  Oxford. 

11 
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Il  n'y  mît  point  Ton  nom  ,  mais  on 

fût    bien  -  lôr    après  qu'il  en  étoit 

l'Auteur. 

Cependant  on  ,  ropofa  une  Con- 
férence, pour  accommoder  les  dilîe- 
rens, qui  étoient  dans  TEtar&dans 
l'Eglifc  ;  &  leDjc  de  RichemonJfQ 
rendit  à  Londres,  avec  le  Comte  de 
Southamptoii  ,   de   la   part  du   Roi. 
Hammond  les  accompagna  ,  comme 
leur    Chapelain  ,   &    n'oublia   rien 
pour  faire  revenir  ceux  du  Parti  con- 
traire ,  à  qui  W  pût  parler  ,  de  leur 
emportement.  Enfuitedans  la  Con- 
férence à'Uxbrtge  ,  en  MDCXLV. 
où    quelques-uns    des    principaux 
Théologiens  Presbytériens  fe  rendi- 
rent ,  il  foûtint  l'Epifcopat  contre 
un  nommé  l^tnes  ;  qui  lût  une  Dif- 
fertation,  qu'il  avoit  compofée  con- 
tre   l'Eglife   Epifcopale.     Pendant 
que  cet   homme  litbit  ,  il  tira  fon 
écritoire  de  fa  poche  &  écrivit  les 
chefs  de  fon  difcours  ,  qu'il  réfuta 
fur    le    champ.      Le    Parti   oppofé 
publia  que  Hiynmondvivohéit  réduit 
au  lilence  .,  mais  Mr.  Fell  fait  voir 
le  contraire. 

Pendant  ce  tems-là  ,  il  vint  à  va- 
quer un  Canonicat  de  l'Eglife  de 
Chrift  à  Oxford  ,  &  le  Roi'le  (;Jon- 

na. 
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na  immédiatement  après  à  Hrûimond^ 
ouoi  qu'abfent.  Ce  Théologien  fat 
choiii  auffi  ,  par  l'Univerfité,  pour 
fon  Orateur  ,  &  enfuite  par  le  Rov, 
pour  être  l'un  de  fes  Chapelains. 
Ces  emplois  ne  le  détournèrent  pas 
de  fes  occupations  ordinaires,  &du 
foin  des'oppofer,  de  toute  fa  force, 
aux  dcfordres  de  ces  tems-là.  C'eft 
ce  qu'il  lit  en  fes  Traitez  de  h  Su- 
perjîition  ,  de  i'*Iiûlatrte  ,  des  péchez 
ds  foiblejfe  ,  ^  de  ceux  que  /'o«  cor/i^ 
met  volontairement ,  de  la  Repentance 
au  lit  de  mort  ,  du  Direàuire  pour  le 
Service  Divin  ;  comme  dans  fadé- 
fenfe  du  Lord  Falkland ,  contre  un 
Catholique  Romain. 

Les  affaires  du  Roi  allèrent  en- 
fuite  en  déroute  ,  &  Oxford  fut  con- 
traint de  fe  rendre  par  compofition, 
à  l'armée  du  Parlement;  après  quoi 
cette  Ville  fut  foûmife  à  la  volonté 
du  Vainqueur.  Outre  ces  maui,  il 
y  en  avoit  d'autres  plus  grands  à 
craindre  ;  mais  ni  les  uns  ,  ni  les 
autresn'ob]igerent//i7»î»2o»i^de  quit- 
ter fes  études  &  fon  travail  ordinai- 
re, il  publia  fes  Traitez  de  laCor- 
reéiion  fratcinclle  ,  du  Pouvoir  des 
Clefs  ,  fes  Apologies  co/itre  Chaynel  .^ 
h  les  Rcponfcs  aux  Objections  que 

l'on 
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l'on  avoit  faites  contre  le  Catéchif' 

me  de  la  Pratique  de  la  Piété. 

Le  Roi  ayant  été  livré  au  Parle- 
ment d'Angleterre,  par  les  Ecofibis, 
en  MDCXLVII.  il  obtint  qu'on  lui 
donneroit  quelques-uns  de  fes  Cha- 
pelains ;  entre  lefquels  fut  le  Doc- 
teur H.immond ,  qu'il  nomma  lui- 
mcme.  11  demeura  avec  le  Roi,  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  même  année  ,  au- 
quel tems  on  lui  ôra  de  nouveau 
tous  fes  ferviteurs.  Mais  il  tetour- 
na  à  Oxford^  où  étant  Sous-Doyen, 
il  fallut  qu'il  fe chargeât  d'une  par- 
tic  du  Gouvernement  du  Collège  de 
l'Eglife  de  Chrift  ,  &  enfuite  qu'il 
le  conduiiit  entièrement  ;  à  caufe 
Que  leDoy^ti  f^t  rnis  en  prifon  -,  par- 
ce qu'il  étoit  du  Parti  du  Roi.  Alors 
Hirnmjnd  fut  obligé  de  racheter ,  par 
des  veilles  ,  le  tems  qu'il  employoit 
le  jour  à  de  menues  occuparions. 
Il  s'alloit  coucher  après  minuit  ,  ôc 
fe  relevoit  à  cinq  heures,  pour  aller 
aux  Prières.  11  avoit  d'ailleurs  un 
très-grand  foin  de  tous  ceux  ,  qui  é- 
toient  fous  fa  direction,  &  lescon- 
diiifoit  comme  \\  propre  famille. 

Le  Parlement  étant  devenu  Maî- 
tre de  tout  ,  il  envoya  ^  Oxford  des 
Viliteurs  ,  comme  il  trouva  -i  pro- 
pos, 
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pos  ,  &  Hammonâ  fut   cité   devant 
eux  ,  comme  les  autres  ;  pourfavoir 
s'il  vouloir  le  ibûmcttre  à  eux  ,  & 
rcconnoître  l'autorité  du  Parlement, 
en  cela.     On  lui  demanda  encore, 
s'il  n'étoit  pas  un  des  Députez  de 
rUniverfuc  ,  &  s'il  n'avoit  pas  ai- 
dé  à  former  l'Ecrit,   qui  avoit  été 
préfenté  à  la  Convocation  le  i.  de 
Juin  ,  pour  prouver  que  le  Parle- 
ment n'avoit  pas  droit  de  Vifitation, 
&  enfin  il  étant  Sous-Doyen  de  l'E- 
glife  de  Chri(l  ,  il  avoit  publié  les 
ordres  envoyez  par  les  CommifTai- 
res  du  Parlement,  pour  mettre  hors 
de  ce  Collège  ceux  qui  avoient  com- 
mis diverfes  fautes  r  11  répondit  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  répon- 
dre à  des  xiueftiuns  propofées  de  cet- 
te manière  ;  &  la  réponle  ayant  été 
envoyée  au  Parlement  ,  il  fut  con- 
damné à  perdre  fa  Place  ;  avec  quel- 
ques autres  ,  qui  s'étoient  conduits 
de  même.    Cette  condamnation  fut 
exécutée  fur  le  champ  ,  par  les  Vilî- 
teurs  ,  qui  ctoient  des  Théologiens 
accompagnez  de  Moulquctaires ,  & 
il  fut  retenu  comme  };rifonnierdans 
fon  propre  Collège.   Mais  celui  qui 
avoit  été  nommé,  pour  avoir  fa  Pla- 
ce de  Chanoine  ,  6c  pour  être  Ora- 
teur 
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teurde  TAcadémie  ,  après  avoir  ac- 
cepté à  Londres  ces  Emplois  ,  & 
en  avoir  fait  quelques  exercices  à 
Oxford  ,  n'eut  pas  le  courage  de 
continuer  dans  cette  poiTcifion  illc'- 
gitime  ,  aux  de'pens  d'un  homme 
auiïî  vertueux  que  Hammond.  L'Of- 
ficier même,  qui  eut  ordre  de  k  pren- 
dre comme  prifonnicr  ,  avec  Mr. 
Shelàon  ,  Dodeur  en  Théologie,  & 
Gardien  du  Collège  de  Toutes  les 
Ames ,  déclara  qiie,  fi  on  les  lui  don- 
noit  à  garder  ,  il  les  traitcroit  plu- 
tôt comme  fes  amis  ,  que  comme 
des  prifonniers.  C'étoit  le  Colonel 
Eveiine  ,  Gouverneur  du  Château 
de  Wallingford  ,  à  qui  ctoit  d'ail- 
leurs très  -  oppofc  aux  Principes  de 
TEglife  Anglicane. 

Le  Roi ,  qui  croit  gardé  à  iTric  de 
Wight,  demanda  qu'on  lui  accordât 
ces  deux  Théologiens  pour  Chape- 
lains ;  mais  on  les  lui  refufa  ,  fous 
prétexte  qu'ils  étoient  prifonniers. 
Cependant  Hammond  lui  envoya 
quelques  Sermons,  qu'il  avoit  pro- 
noncez à  diverfes  occalions,  que  le 
Roi  reçût  avec  beaucoup  de  fatis- 
fadion. 

Nôtre  Théologien  demeura  arrê- 
té à  Oxford  pendant  dix  femaines, 

CL 
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&en  ce  tcms-là  il  commença  à  exé- 
cuter le  deilcin,  qu'il  avoit  eu  d'écri- 
re fur  le  Nouveau  Teftamcnt.  11 
obtint  enfuite  la  permiffion  de  fe  re- 
tirer chez  le  Chevalier  Philippe  IVar- 
vjiik  ,  qui  ctoit  de  fes  amis  ,  &  qui 
demeuroit  à  CLpham  ,  dans  la  Pro- 
vince de  Bedford.  Peu  de  tems  a* 
près  ,  on  commença  à  faire  le  Pro- 
cès au  Roi  ;  fur  quoi  Hammond^  qui 
ne  pouvoit  lui  rendre  d'autre  fervi- 
ce  ,  envoya  une  Requête  au  Géné- 
ral Fairfai  &au  Confeil  de  Guerre; 
pour  leur  montrer  que  leurs  procé- 
dures étoient  illcgitim^es  ,  &  répon- 
dit enfuite  aux  raifons,  que  quelques- 
uns  apportèrent  pour  jultifier  leur 
conduite. 

On  peut  aifément  juger  quelle  dou- 
leur nôtre  Théologien  fentit  de  la 
Mort  du  Roi.  Mais  elle  ne  fut  pas  fi 
forte,  que  le  chagrin  le  rendît  incapa- 
ble de  retourner  à  fes  études  ,  quié- 
toient  fon  unique  confolation.il  pré- 
para peu  après  fes  Remarques  fur  le 
Nouveau!  ellament  ,  pourétremi- 
fes  fous  la  PrclTc  ,  &  un  petit  Li- 
vre, où  il  prouve  combien  la  Religion 
Chrétienne  eft  raisonnable  ,  que  l'on 
a  joint  à  fon  Cutéckifme  de  Pratique. 
Il  compofa  auffi  un  Ourrage  Latin 

contre 
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contre  Di'vid  Blondel ,  qui  avoit  at- 
taque l'Epifcopat ,  dans  Ion  Apologie 
four  le  Seniime/it  de  Saint  'Jerbme. 
L'Ouvrage  de  Hammond  fut  extrê- 
mement approuvé,  par  Jaques  UJj'e- 
rius  ,  Primat  d'Irlande. 

Peu  de  mois  après,  Hammond  per- 
dit fa  Mère  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  per- 
mis de  vifiterdans  fa  dernière  ma- 
ladie ;  parce  que  ,  par  une  Procla- 
mation ,  il  étoit  défendu  à  ceux  du 
Parti  Royal  de  s'approcher  de  Lon- 
dres plus  près  que  de  vint  milles, 
ou  de  cinq  lieues.  Il  eut  néanmoins 
la  permiffion  ,  fur  la  fin  de  l'année 
MDCXLIX.  de  fe  retirer  à  Weft- 
wood  ,  dans  la  Province  de  Wor- 
cefter  ,  chez  le  Chevalier  JeariPac- 
hngton  ,  qui  étoit  Ion  ami  particu- 
lier. Il  eut  le  plailir  d'y  voir  le  Roi 
Charles  II.  l'année  fuivante  ,  &  de 
recevoir  une  Lettre  importante  écri- 
te de  fa  propre  main.  Le  Roi  fut 
défait  par  Cmmvjel^  &  fe  fauva  d'An- 
gleterre ,  comme  par  miracle  ;  4 
caufc  de  quoi  Ihmmond  joignit  à 
fes  Prières  une  AvSlion  de  grâces, 
qu'il  rendit  à  Dieu  de  cette  déli 
vrance  ,  tout  le  relie  de  fes  jours. 
Il  fe  flatoit  que  le  Roi  rctourneroit 
quelque  jour  dans  fes  Royaumes,  & 

il 
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il  ne  fe  trompoit  pas  ;  mais  il  ne 
foupçonnoit  pas  que  ce  Prince  &  fon 
ticre  le  Duc  d'Tjtk  changeroient  de 
Religion  en  France  ,  &  mettroient 
le  Royaume  &  la  Religion  Protef- 
tante  en  plus  grand  danger,  que  n'a- 
voir fa't  Cromwel. 

Cependant  il  s'occupa  à  compo- 
fer  &  à  publier  divers  Traitez  ,  que 
les  conjondures  du  tems  rendoient 
nécellaires ,  &  qui  font  tant  contre 
les  Catholiques  Romains  ,  que  con- 
tre lesNon-Conformiftes.  Tels  fu- 
rent fon  Traité  du  Schifme^  contre  les 
premiers,  qui  traitent  l'Eglife  Angli- 
cane de  Schifmatiquc  ;  h  ceux  qu'il 
fit  contre  quelque  Novateurs  ,  tou- 
chant la  queftion,   j'/V  eft  permis d^'^ 
p9uf(r  lafœur  de  ja  femme  ,  touchant 
ia  Polygamie  ,  ie  Divorce  ,  la  réitéra- 
tihn  du  Baptême  conféré  dans  l'en- 
fance ,  l'' Ordination  d^s  Mtmjires  .^par 
de /impies   Préires  ^    VAbus  des  tâes 
de  PLglife.     Cela  lui  attira  un  très- 
grand  nombre  d'Adverfaires  qui  c- 
crivirent  contre  ,  &  à  quelques-uns 
dcfquels  il  répondit  ;  fans  fe  mettre 
en  peine  des  autres  ,  pins  dignes  de 
fa  piric  ,  que  de  les  répliques. 

Cependant  ,  outre  les  affaires  de 
la  vie  ,  dont  il  ne  pouvoit  pas  s'c- 

iemptcr, 
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xcmpter,  il  préchoit,  il  catéchifbir, 
il  compofoit  de  nouveaux  Ouvra- 
ges ,  comme  fon  Traité  des  Ar- 
ttcles  fondamentaux  ,  ion  Exhortation 
à  tous  les  zéritahles  En  fan  s  de  l'Eglife 
Anglicane  ;  dans  laquelle  il  a  inlérc 
un  Dtfcours  de  Cliérefie  ,  pour  ladé- 
fenfed  e  la  mcmeEglife  ,  contre  les 
Catholiques  Romains.  L'occalion 
de  cette  Exhortation  tut  la  défenfe 
du  mois  de  Janvier  MDCLV.  à  tous 
les  Minilkes  de  TEglife  Anglicane 
de  faire  aucune  fondion  publique  de 
leur  Miniftere  ;  à  laquelle  il  fut  con- 
traint d'obéir  ,  de  peur  d'attirer  de 
fâcheufes  affaires  à  la  famille,  dans 
laquelle  il  vivoit.  Quoi  qu'il  eût 
accoutumé  de  dire  que  la  volonté 
&  la  fagefTe  de  Dieu  font  la  même 
chofe  ,  qu'il  fût  pcrfuadé  qu'il  fai- 
foit  tout  pour  le  bien  des  hommes, 
&  qu'il  fc  foûmît  entièrement  à  fa 
Providence  ;  lanécefllté,  où  il  fe 
trouva  d'obcVr,  lui  covlta  bien  de  la 
peine  &bien  des  larmes.  Il  luifem- 
bloit  qu'elle  ne  l'avoit  lailTé  tomber 
dans  une  li  dure  nécelTité  ,  que  four 
lui  reprocher  ^  C')mme  il  parloit  lui- 
même  ,  Vinutiïité  de  [es  jervtces  fré- 
cédens  ;  fuis  qu'elle  le  rejettoit^  comme 
l'on  jette  de  la  faille  mutile  fur  un  fu- 
mi«r.  ^c 
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Ce  ne  fut  pas  là  tout  fon  mal, 
puis  qu'il  avoit  en  même  tems  qua- 
tre Maladies  ;  dont  une  feule  eft  ca- 
pable de  bien  incommoder  ceux ,  qui 
yfontfujets  .11  avoit  la  Pierre,  &  la 
Gravelle  ,  &ilétoitfujet  à  laColi- 
que&  à  la  Crampe. Comme  il  en  étoit 
plus  attaque  qu'à  l'ordinaire,  les  Mé- 
decins lui  confeillercnt  de  ne  plus 
jeûner, comme  il  avoit  accoutumé  de 
faire  ;  mais  l'ctat,  où  fc  trouvoit  a- 
îors  l'Eglife  Anglicane,  ne  lui  per- 
mit pas  de  fuivre  leurs  avis. 

De  peur  que  ,   li  la  tyrannie  de 
Çromujel    duroit    long-tems  ,    ceux 

?ui  pouvoient  fervir  l'Eglife  Angli- 
^ene  vinlfent  à  manquer  ;  il  en- 
treprit d'entretenir  &  d'inftruire  de  la 
JeunelTe  ,  qui  leur  pût  fucccder ,  & 
quoi  qu'il  ne  trouvât  pas  les  fecours, 
qu'il  s'étoit  promis  qu'on  lui  don- 
heroit  pour  cela  ;  néanmoins  il  ef- 
fe^ua  en  partie  fon  deflein.  Il  en- 
voya même  de  l'argent  à  quelques 
Minillres  de  la  même  Eglife  ,  qui 
avôient  été  contraints  de  fortir  du 
Royaume.  Cromwd  découvrit  cette 
pratique,  &  Hammond  avoit  fujet  de 
craindre  qu'il  n'en  fût  maltraitc;mais 
jine  lui  en  arriva  aucun  mal.  Mi.Fell 
Juî  applique  cemotdel'Ufurpateur, 
Tom.II.  Part.!,  B  qui 
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qui  avoit  accoutumé  de  dire  ,  (^ue 
ceux  qui  feî7Jent  le  motm  au  da>^tr  ^ 
en  i*aquîtam  de  leur  devoir  ,  jontceux 
qui  s'en  tirent  le  mieux.  Il  prétend 
mcmc  que  la  conduite  ferme,  de  nô- 
tre Théologien,  lui  attira  Icrefpeâ 
de  CrorniveL 

Cependant  il  fit  quelques  Ecrits 
contre  Omcn  ^Jcaves  &  'Torr.bs^  Théo-, 
logiens  Non-Contormi(tes  ,  &  un 
Catholique  Romain ,  défigné  par  ce^ 
deux  Lettres  U\  A.  quoi  qu'il  fût 
indigne  ,  à  eau  le  de  les  mauvaifes 
plailanteries  ,  d'une  réponfe  lerieu- 
fe.  11  n'écrivit  néanmoins  plus  con- 
tre cet  homme  ,  depuis  ce  tems-là,' 
qu'une  teuille  ;  qui  ne  parut  ,  eue 
quelques  mois  avant  la  mort  deiî6^ 
tre  Théologien  ,  &  par  ou  il  mon^ 
troit  les  extrémitez  ,  où  fe  trjjS^ 
voient  réduits  ceux  qui  défendoiéW 
la  caufe  de  l'Eglil^  Romaine.    ''",^ 

Ce  tut  aufli  vers  ce  tcms-là,  c^*c{l 
à  dire,  en  MDCLlX.  que  laleco^^ 
de  Edition  de  fes  Remarques,  lur  le 
Nouveau  Teftament  ,  parut  ;  aulfî 
bien  c^xic  fon  explication  aes  PjearamrSy 
i^  des  X.  prer/jier  ■  Chapitres  des  'Prt* 
verbes  de  6al'>mon. 

Peu  de  tems  après  ,  on  vit  \^ttt^ 
tre  le  Dijcours  Panfique  de  la  (fjf^ 

'    de 


dt  Dieu  ^  de  fer  Décrets  ,  da?is  uns 
*  Lettre  qtt'il  écrivit  à  Robert  San- 
iterfoft-,  Docteur  en  The^-  '  &  de- 

puis Evéque  de  X.incoin  ,  _  .iquel- 
le  eft  ajouté  unExirait  dc-trc^is Let- 
tres de  nôtre  ThéoJogién  ,  i-^Ir. 
P/^rf ^Dodeur  en  Thédiogîe,  tou- 
chant la  manicre  de  reconcilier  la 
Pre'fcicnce  de  D-ieu  avec  la  Liberté 
uc  l'Homme,  &  la  Contingence  des 
E^énemens.   Ces  Pièces  font  d'une 

js^grànde  netteté  &  d'une  mode- 
.«don,  qui  ne  peut  déplaire  qu'à  des 
emportez.  Elles  méritent  d'être  lues, 
avec  foin,  &  elles  peuvent  fervir  à 
finir  toutes  les  controverfes  ,  qui 
font  fur  les  matières  ,  dont  elles 
traitent;  fi  on  les  médite  ,  fans  pré- 
vention. Il  paroît  par  la  Préface, 
que  Sanderfan  entra  enfuite  dans  les 
fentimens  de  Hammond^  ou  desRé- 
montrans ,  dont  il  n'avoit  jamais  été 
fort  éloigné. 

Immédiatement  après  ,  H^mmond 
mit  en  état  d'être  imprimé  fon  Trai- 
té de  la  Coyijirmation  ,  contre  ^Jean 
Daillé  ;  mais  il  ne  parut  qu'en 
MDCLXI.  après  la  mort  de  l'Au- 
teur. 

B  2  Au 

•  La  Préfacé  ejl  datée  à  la  Toujja'intde 
fan  1659. 
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Au  commencement  de  l'Année 
MDCLX  comme  tout  fepréparoir, 
pour  le  retour  à.  la  réception  'icte 
Charles  \  \.  les  principaux  Soutiens  de 
l'Eglife  Anglicane  founaiterent  qu'il 
fcrendî;  à  Londres  ;  atinde  concer- 
ter avec  lui  ce  qu'il  y  auroit  à  taire, 
pour  rétablir  cette  fcglile  ,  en  fon 
premier  éclat.  Il  eut  de  Va  peine  à 
s'y  réfoudre  ,  mais  eufinlbn. devoir 
l'engagea  à  promettre- ce iqu'ondé!^ 
mandoit  de  lui.  Son  delîein  éxàiî 
d'éviter  toutes  fortes  de  Polies  cbnr- 
lîderables;  &  pour  cela,  après  avoir 
demandé  l'afllftanccde  JDiea,  Ôt  l'a- 
voir priédedifpofer  de  lui  ,  comme 
il  le  trouveroit  bon ,  pour  fa  gloire  ; 
il  pria  fes  Amis  d'examiner  avec  foin 
fa  propre  vie  ,  &  de  lui  marquer  iin- 
cerement  les  défauts  qu'ils  avoient 
vus  en  lui  ,  depuis  dix  ans  ,  &  les 
fautes  qu'on  lui  pouvoit  reprocher. 
Ils  le  firent  ,  mais  ils  n'y  trouvèrent 
rien  à  redire  ,  que  des  chofes  ,  qui 
auroient  pu  palier  pour  des  Vertus, 
en  d'autres.  Comme  il  aprit  que  le 
Roi  avoit  delfein  de  lui  conférer 
l'Evêché  de  Worcefter  ,  il  fit  quel- 
ques difpolitions  ,  touchant  ce  qu'il 
y  faudroitfairc  ,  &  entre  autres  tou- 
chant l'Eglife  Cathédrale,  quiétoit 
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mi  mt\iré:A  état  ,  &  qu'il  avoit  ré- 
fblu  de  foire  répâccï-.  Gonlîderant 
d'ailleurs  les  deibrdres  ,.^îiris  lef- 
quels  la  Nati<^tt  Aiigloife.vrvoit,  & 
lâchant  que  des  remèdes  palliatifs 
ne  fer vircvteht qu'à  luicanferdeplus 
gr:.    '  qu'auparavant  j  il  crut 

âe\  _  jller  à  Dieu  ,  qui  étoit 

^h^r^u'îi'ùlpïible  d'y  remédier  verita- 
bk  .  &  compoia  là-dcllusdeus: 

^'ii^...  y  pleines  de  piété  ,  que  l'on 
Tôîbàla  fin  du  L  Tome  de  fesOeu- 
vt>i%'\  &  qui  furent  prefque  le  der- 
nier Ecrit  ,  qui  fortit  de  fa  main. 

Etant  difpofé  à  un  nouveati  geti^ 
re  de  vie  ,  &  qui  n'avoit  rien  pour 
lui  d'attirant  ,  que  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  defagréable  ;  il  attendoit 
d'heure  en  heure  l'ordre  ,  qui  le  de- 
voit  retirer  de  la  retraite  ,  qu'il  ché- 
rillbit  ;  mais  il  fut  bien-tôt  appelle 
à  un  autre  voyage  ,  de  bien  plus 
grande  conféquence  ,  &  auquel  il 
étoit  beaucoup  mieux  difpofé.  Le 
I.  d'Avril  il  fut  attaqué  très-vio- 
lemment de  la  Pierre  ,  il  en  rendit 
enfuiteune,  &  fembla  être  foulage, 
à  l'égard  de  la  douleur.  Néanmoins 
le  8.  du  mois  ,  le  même  mal  revint, 
avec  beaucoup  de  violence  ,  &quoi 
que  la  douleur  ceflat  le  deuxième 
B  j  jour, 
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Jour  ,  la  fupprcfllou  de  l*Unnc  ne 
JaifTa  pas  de  continuer  ,  avecdefré- 
queiis  voiniflemens  ,  unetenlionde 
tout  fori  corps  ,  &  .une  opprcflîon  ■ 
qu'il  reirentoit  ,  au  moindre  mou- 
vement qu'il  faifoit.    Il  lembla  qu'il 
avoit  un  preiîenriment  decequitie- 
voit  arriver  ;  puis  qu'au  lieu  qu€^ 
dans  fes  autres  m.ai'adies  ,  jT,  confo- 
loit  fes  Amis  ,  qu'il  voypit  ei2  peir  ' 
ne  pour  lui  ,  en  témoignant   qu'il 
n'en  mourroit  pas  ;  il  le  crut  d'a- 
bord en  danger ,  &  que,  quand  il  les 
entendoit  prier  Dieu  ,  pour  Ton  ré- 
îabliiTement  ,  il  leur  difoit  qu'il  Us 
iatjfoit   dans  les  rt^ains  de  Dieu  ,  qui 
jupph'eroit  fuffifamment  à  ce  qu'ils  pou- 
Voient  attendre  ,  tu  fouhaiter   de   lui^ 
t^  qui pourTerro'.t  à  ce  que  fa  m-jVt  ne 
leur  caufât  point  de  perte      Quand  il 
entendoit  même quelcun  demander, 
avec  inflaiice  ,  à  Dieu  la  conicrva- 
tion  ,  il  lui   dilbit  ,  qu'il  s'apperce- 
voit  qu''il  s^epmlQit  à  demander  à  Dieu 
qu'il  le  rétablit ,  ^  que  cependant  il 
72e  demandoit  rien  de  ce  qui  intérejfoit 
le  plus  un  Mrdade  ^  comme  lui  ^  ^  qui 
€onfiJloit    h  être  b:tn  préparé  ,  quand 
Dieu  i*appelleroit  à  quitter  cette  vie, 
t^f  qu'il  priait  fes  Amis  d'employer  tou- 
te la  ferveur  de  Jeurs  prières  ,  p6t&  ce- 
la. 
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la.  Quelcun  le  prelTa  de  prier  Diea 
lui-même  ,  pour  la  continuation  de 
fa  propre  vie  ,  afin  de  pouvoir  être 
utile  à  l'Eglife  ;  &  ce  pieux  Mala- 
de commença  une  prière  ,  dans  la- 
quelle il  confelFa  les  péchez  ,  de- 
manda la  mifericorde  Divine  ,  &  fe 
remettant  entièrement  à  la  volonté 
de  Dieu  ,  continua  ,  en  le  priant 
ane  s'^tl  voulait  qu^il  mourût  ,  il  lut  fit 
la  grâce  d'être  bien  préparé  ,  ^our  cela  ; 
mais  que  Ji  fa  vie  pouvoit  être  utile  à 
VEglife  .^  m^ me  pour  une  feule  Ame  ^  il 
lui  en  demandait  la  continuation  ,  ^  lot 
grâce  de  la  bien  employer.  En  fuite  il 
pria,  avec  beaucoup  d'ardeur  ^  pour 
rEglife&pour  la  Nation  Angloife, 
&  redoubla  fes  inftances ,  en  deman- 
dant ,  que  Von  y  pût  ujferver  les  de^ 
voirs  du  Chriftianifme  ,  qui  étoient  en 
une  fi  grande  décadence  ,  qu^elle  pou- 
voit caufer  la  ruine  ^  le  fcandale  U'u- 
ne  fi  fainte  l/ocation  ;  Cif  ^«^  ceux  y 
qui  faifjient  profefjion  de  cette  joi  ,  vê- 
cuffent  jelon  fes  régies  .^  i^ jotgnifjent  la 
force  de  la  piété  À  fon  apparence.  11  ré- 
péta cela  pluiîeurs  fois&  avec  beau- 
coup de  larmes  ,  &  tinit  ,  en  priant 
Dieu  ,  pour  le  bien  de  la  iMaifon  ,  ou 
il  droit.  11  remercia  Dieu  ,  outre 
cela  ,  d'avo'r  adouci  fes  douleurs, 
B  4  & 
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&de  lui  avoir  envoyé  cette  maladie, 
avant  qu'il  partît  pour  Londres,  dans 
le  lieu  de  fa  retraite  ;  plutôt  que 
dans  quelque  Auberge  ,  comme  ce- 
la auroit  pu  facilement  arriver  ,  s'il 
étoit  parti,  aulfi-tôt  qu'on  l'appella. 

Il  fit  fon  teflament  ,  &  comme  il 
n'avoit  point  été  marié,  après  avoir 
fait  fes  légats  à  fes  Parens  &  à  fes 
Amis  ;  il  remit  le  foin  de  difpofer 
du  relte  de  ce  qu'il  laiiibit  à  Mr. 
Henchfûtan  ^  Do£leur  en  Théologie, 
fon  Ami  particulier  ,  qui  fut  depuis 
Evcque  de  Londres.  Après  quoi, 
il  parut  fort  gai  ,  &  peu  touché  de 
fa  maladie. 

Le  20.  d'Avril,  qui  étoit  un  Ven- 
dredi Saint  ,  il  reçut  le  Sacrement, 
&  y  participa  encore  le  jour  de  Pâ- 
que.  Comme  ily  av oit  trop  de  mon- 
de ,  pour  que  tous  pulfent  commu- 
nier dans  ix  Chambre,  &  que  la  Li- 
turgie étoit  trop  longue  ,  pour  la 
foibleffe  où  il  étoit  ;  il  fut  réfclu 
qu'on  ferait  le  fcrvice&  qu'on  com- 
munieroit  dans  le  lieu  ordinaire  , 
mais  qu'un  certain  nombre  de  per- 
fonn'es  vicndroien:  communier,  dans 
fa  Chambre.  Il  l'approuva  ,  quoi 
qu'avec  pein-e  ,  &  dit  :  helas  !  faut- 
il  que  je  fois  excommunié  ?  tant  i^  a- 

voit 
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voit  de  peine  à  être  abfent  d'une 
partie  du  culte  divin. 

Malgré  fa  maladie  ,  il  témoigna 
beaucoup  de  vigueur  &  d'attention, 
dans  tous  les  adcs  de  fa  dévotion, 
&  marqua  toujours  une  très-grande 
humilité.  On  lui  entendit  dire  :  Je- 
fus  ChriJ}  eft  venu  au  monde  pourjau- 
ver  les  pécheurs  ,  &  ajouter  en  fuite 
les  paroles  de  TApôtre  ,  defquels  je 
fuis  le  plus  grand  ;  &  il  parut  fort 
chagrin  ,  lors  qu'on  lui  lut  une  Let- 
tre ,  où  on  lui  difoit  ,  que  le  iems 
ét$it  venu ,  auquel  on  aurott  égard  à  fa. 
retraite  ,  ^  qu'ail  ferait  er/iployé  atL 
Gouvernement  ,  auffi  bien  qu'à  l'inf-* 
truélioH  de  l^Eglife. 

Cependant  fa  rétention  d'Urine  é- 
tant  caufe  qu'elle  rentroit  dans  le 
Sang,  il  devint  trop  féreux  ,  &trop 
falé  ;  ce  qui  caufa  une  violente  Hé- 
morragie du  Nez  au  Malade.  Les- 
affidan*  en  étant  étonnez  ,  il  leur 
dit  ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'^impatien- 
ter  pour  lui  ,  qu''il  falloit  attendre  le 
tems  de  Dieu  ,  ^  que  ce  tems-là  et  oit 
toujours  le  meilleur.  Il  ajouta  même,. 
jue  faigner  ^  jufqu\ï  la  mort  ,  étoit  la 
plus  douce  manière  de  jortir  de  ce  mon' 
de  ,  qtCon  pût  Çouhaiter. 

Ea  eôct  ,  la  Providence  Divine 
B  y  régla. 
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régla  les  fymptomcs  de  la  milndfc, 
avantageulcment  pour  lui.    Le  mé- 
lange de  rUrineavec  le  Sang,  tom- 
bant fur  fcs  nerfs  ,  le  rendit  inkii- 
iîble   aux  cuifantes  douleurs  de  la 
Pierre  ;  &  lors  qu'il  le  mettoit  en 
danger  de  tomber  en  une  Léthargie, 
ou  en  une  Apoplexie,  lefaignemcnt 
du  Nez  l'en  garentiiToit.     Les  re- 
mèdes furent  inutiles  ,  pour  arrêter 
l'Hémorragie  ,  dont   on   vient   de 
parler  ;  mais  il  furvint  un  ailbupif- 
fement  au  Malade  ,  &  le  fang  s'ar- 
rcta,  dans  le  tems de  la  Prière,  quoi 
qu'il  l'écoutâr  avec  attention  ;  ce  qui 
îuifît  dire,  en  fuite,  en  s'adrellant 
à  Dieu  :  Heias  !  ejî-ce  là  tout  ce  que 
je  rends  à  ta  mifencorde ,  que  de  rnaj- 
foupir  à  la  Prière  ?  Cependant  il  eut 
l'avantage  d'ctre  affilié  ,  non  fcule- 
ineut  du  Chapelain  de  la  Maifon, 
mais  encore  (  ce  qu'il  comptoit  pour 
beaucoup  )  de  Mr.  Doli^en  ,  qui  fut 
depuis  Evéque  de  Rochefler  ,  &  qui 
étant  venu  le  viliter  ,  dès  le  com- 
mencement de  fonmal,  ne  le  quitta 
point  jufqu'à  fa  mort. 

C'étoit  un  Malade  fort  commo- 
de ,  qui  ne  le  plaignoit  jamais  de  ce 
qu'on  lui  fajibit  ,  &  qui  laifoit  lui- 
même  tout  ce  que  fcs  Amis  ,,cu 

les 
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les  Médecins  demandoient  de  lui. 

Le  2f.  d'Avril  ,  l'Hémorragie  le 
reprit,  Ôcne  put  erre  arrêtée,  ni  par 
des  applications  extérieures  ,  ni  par 
la  faignée  du  bras  &  enluite  du  pied  ; 
mais  feulement  par  l'épuifcment ,  où 
il  fe  trouva  fur  les  trois  heures  après 
midi.  On  s'apperçut  bien-tôt  après^ 
que  les  extrémitez  de  Ton  corps  é- 
toient  froides.  Mr.//"///;;,  qui  acte 
depuis  un  fameux  Médecin  ,  Jevinc 
voir  d'Oxford  ,  avec  un  autre  Mé- 
decin de  fes  Amis  ;  &  le  Malade 
tout  foible  qu'il  étoit ,  &  plein  des 
penfées  de  lamort  ,  les  remerciade 
l'amitié,  qu'ils  lui  portoient.  Après- 
cela  ,  il  retourna  à  fes  Prières  ,  & 
on  lui  ouït  dire,  un  peu  avant  que 
d'expirer  ;  Seig-^eur  ,  hâte -toi.  Il 
mourut  environ  à  minuit  ;  &  le  jour, 
qui  fuivit  cette  nuit-là  ,  fut  ,  félon  la. 
remarque  de  Mr.  Fell ,  celui  auquel 
le  Parlement  s'aflèmbla  ,  pour  rap- 
peller  le  Roi. 

On  ouvrit  fon  corps  ,  &  Ton  en 
trouva  les  parties  nobles  allez  faines. 
Mais  fon  Rein  droit  ,  ou  plutôt  ce 
qui  en  reftoit  ,  n'étoit  pasplu>  gros 
qu'un  œuf,  &  dur.  Dans  fa  cavité, 
outre  plulieurs  petites  Pierres  ,  on 
envie  une  plus  groflc,  de  la  h^^re 
B  6  d'une 
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d'une  Amande  ,  mais  plus  cpaifTc; 
&  doiu  Textrémité  la  plus  petite 
ctoit  tombce  dans  l'Urethere,  &  le 
bouchoit  li  fort  ,  qu'il  y  a  apparen- 
ce, queceRcinavoit  été ,  plulieurs 
années  ,  prcfque  fans  ufage.  L'au- 
tre Rein  étoit  plus  enflé  ,  qu'il  ne 
devoir  l'ctrc  naturellement  ,  &  ne 
paroillbit  pas  fort  gâté  :  mais  dans 
l'Urethere  ,  ij  y  avoir  une  Pierre 
ronde, &  blanche  ,  large  de  trois 
doits  ;  qui  étoit  fî  fortement  atta-^ 
chée  à  la  partie  ,  que  la  Sonde  ne  la' 
put  pas  détacher  ,  &  qu'il  fallut  le 
faire  avec  un  couteau  ;  ce  qui  ayant 
été  fait  ,  l'urine  fortit  en  grande  a- 
bondance.  On  vit  par  là  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  que  ce  grand  Hom- 
me fût  fauve  par  l'art  des  Médecins, 
&  que  le  mal  ne  venoit  que  de  fon 
grand  travail,  qui  le  fit  mourir  dans 
fa  cinquante  cinquième  année  ;  âge 
où  il  auroit  encore  pu  rendre  de  très- 
grands  fervices  à  l'Eglife  d'Angle- 
terre ,  s'il  avoit  eu  autant  defanté, 
qu'il  avoit  d'attachement  au  travail. 
11  fut  enfeveli  le  26.  d'Avril  ,  dans. 
l'Eglife  voiline  de  hî^mpton  ,  où  é- 
toit  le  Sépulcre  de  la  Famille  ,  dans 
laquelle  il  avoit  demeuré. 

Il.faudroic  ajouter  ici  le  portrijit 

que 
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que  Mr.  /if// fait  de  fa  perfonne,  de 
fon  efprit  ,  ds  fon  cœur  ,  &  de  fes 
vertus  ,  avec  l'idée  qu'il  nous  don- 
ne de  fes  occupations  &  de  toute  fa 
conduite  ;  qui  fut,  pendant  toute  fa 
vie,  cor;forn:e  à  la  Doctrine  qu'il  cn- 
feignoit  ;  lî  l'on  n'avoit  pas  déjà  été 
trop  long,  pour  un  Ouvrage,  com- 
me celui-ci.  On  peut  dire,  en  un 
mot,  que;  fi  l'Evcque  d'Oxford  n*a 
pas  outré  les  chofes  ,  par  Tairiitié 
qu'il  avoit  pour  lui  ,  ce  que  je  ne 
croi  néanmoins  pas  ;  ce  Théolo- 
gien furpalloit  autant  le  Commun 
des  hommes  ,  en  vertu  ,  qu'il  étoit 
au  dellus  d'eux,  en  favoir  ;  chofe 
très-rare  ,  parmi  ceux  de  fon  ordre, 
qui  ont  communément  beaucoup 
plus  de  lumières  ,  que  de  piété,  de 
tempérance  &  de  charité.  On  fera 
bien  de  lire  fa  Vie  dans  l'Original, 
&  encore  mieux  de  l'imiter.  L'E- 
glife  Anglicane  perdit  fans  doute 
beaucoup  ,  par  fa  mort  ;  mais  on 
peut  dire  qu'il  y  gagna  infiniment, 
pour  lui  même;  non  feulement  par- 
ce qu'il  fut  délivré  des  mifercs  delà 
vie  préfente,  &mis  cnpolitllîon  de 
la  félicité  ,  que  Dieu  a  promifeaux 
gens  de  bien  ;  mais  parce  qu'il  ne 
vit  point  Tirréligion  &  la  débauche 
B  7  que 
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que  le  retour  du  Roi  ,  pour  lequel 
il  avoit  tant  foupiré  ,  apporta  en 
Angleterre  ;  pour  ne  pas  parier  du 
defîein  de  changer  la  Religion  & 
lesLoix,  que  l'on  cachoit  fous  cet- 
te étrange  manie're  de  vivre  ,  &qui 
a  enfin  prefque  perdu  l'Angleterre. 

11  n*eut  pas  le  chagrin  de  voirfuc- 
céder  au  fanatifme  &  à  l'hypocriiie 
du  tems  de  Cromivel  ,  la  profana- 
tion &  le  libertinage  public  ,  qui 
régnoit  à  la  Cour.  Prenant  les  cho- 
fes  aulTiàcœur  ,  qu'il  faifoit  ;  ilau- 
roit  eu  de  la  peineàfurvivre  aux  et"- 
pérances  ,  qu'il  s'étoit  formées  de 
voir  rétablir  la  piété  ,  par  le  réta- 
blifïement  de  l'Eglife  Anglicane. 

il.  Ceux  qui  ont  lu,  ou  par- 
couru les  quatre  Volumes  Anglois 
in  folio  ,  qui  nous  relient  de  i/jw- 
mond  .  &  les  diiTertations  Latines 
des  Droits  de  l'Eptfcopat  ,  ;:o}3tre  Da- 
vid Blondel^  avec  une  Préface  de  l'An^ 
techrift  ,  du  Myjïere  d'Inijfuité  ,  de 
Dtûtrephès  kS  ^^'-^  Gnoftijucs  ,  &  le 
Traité  de  la  Coy.firr/iatioyi ^contre  Jean 
Datlle\  faventque  Mr.  Feïl  n'a  rien 
dit  de  fon  érudition  ,  &  de  fon  tra- 
vail alTidu  ,  qui  ne  fe  trouve  véritîé 
par  fes  Ouvrages.  Mais  les  Etran- 
gers, qui  n'entendent  pas  r  Anglois, 

l'ouc 
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l'ont  encore  pu  mieux  comprendre, 
par  la  Verfion  Latine  de  fes  Remar- 
ques fur  le  Nouveau  Tcilament,  de 
laquelle  nous  parlerons  ici. 

il  avoit  d'abord  écrit  en  Latin, 
comme  Mr.  Fell  nous  l'apprend  ,  * 
dans  la  Vie  ,  deux  gros  Volumes/» 
quarto  ,  de  la  manière  d'expliquer  Ic 
N.Teilament  ,  par  rapport  aux  opi- 
nions &  aux  coutumes  des  Juifs ,  des 
anciens  Hérétiques  &  des  Payens, 
particulièrement  dans  les  Jeux  pu- 
blics, auxquels  Saint  Paul  fait  de  fré- 
quentes allulions.  Il  s'étoitaulTifort 
apliqué  ?  pénétrer  le  fonds  &  les  ufa- 
ges  de  la  Dialette  HelleMiJlique^  com- 
me quelques  Savans  de  ce  tems-là 
nommoient  le  langage  Grec  des  Juifs 
d'alors  ,  formé  en  partie  fur  l'ufage 
de  la  Langue  Hébraïque  ,  ouChal- 
daïque  ,  qu'ils  méloicnt  à  celui  de 
la  Greque  ;  ce  qui  rend  difficile  le 
ftile  des  LXX.  Interprètes  &  dc^ 
Auteurs  du  Nouveau  Teftament. 
Enfuitc  il  crut  qu'il  feroit  mieux  de 
traduire  cet  Ouvrage  en  Anglois, 
pour  l'ufage  de  ceux  n'entendent 
que  cette  Langue  ;  quoique,  pour 
en  pouvoir  bien  protitcr  ,  il  faille 

aulfi 
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auflî  favoir  le  Latin  ,  &  avoir  au 
moins  quelque  connoiflance  de  la 
Langue  Greque  &  même  de  l'Hé- 
braïque. 11  jugeadcplus  qu'il  feroit 
mieux  de  ranger  les  Remarques,  fé- 
lon l'ordre  des  Livres  du  Nouveau 
Tertament ,  &de  les  donner  en  for- 
me de  Commentaire  ,  plutôt  qu'en 
forme  deTraité.  11  avoit  eu  enco- 
re deffein  de  faire  une  nouvelle  Ver- 
lion  Angloife  du  Nouveau  Tefta- 
ment  ,  à  laquelle  fes  Commentai- 
res fe  rapporteroient  ;  &  pour  cela, 
il  avoit  ramalfé  les  diverfes  Lcçons^ 
de  quelques  anciens  M  S  S.  Grecs. 
Mais  la  difficulté  de  l'Ouvrage,  & 
d'autres  ralfons  ,  comme  il  le  dit 
lAii-méme  dans  fi  Préface  ,  Ken  dé- 
tournèrent. 11  crut  qu'il  fuffiroitde 
mettre  en  marge  les  différentes  ma- 
nières de  traduire  ,  comme  on  les 
voit  aux  marges  des  Bibles  in  filh, 
&  /■«  quarto  ,  '&  comme  il  Ta  fait; 
mais  parce  qu'elles  ont  rapport  à  la 
Verfion  Angloife  ,  &  que  la  plupart 
font  de  peu  de  conféquencc  ,  on  les. 
a  omifes  ,  dans  la  Verfion  Latine. 
On  n'y  a  pas  voulu  mettre  non  plus 
les  variétez  des  exemplaires  Grecs,- 
qu'il  met  en  marge  ;  parce  que  l'on 
^n  a  eu  depuis  des  recueuUs  ^eau- 
coup 
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coup  plus  exaéls  ,  tel  qu'étoit  celui, 
qui  parut  à  Oxford,  par  les  foins  de 
Mr.  Fell ,  en  MDCLXXV.  &  tel 
qu'eft  fur  tout  celui  deMr.iVf///,  qui 
a  été  publié  ,  depuis  la  première E- 
dition  de  la  Verlion  Latine  ,  dont 
il  s'agit. 

Pour  rendre  fon  Ouvrage  plus  u- 
tile  à  tout  le  monde  ,  il  mit,  après 
chaque  vcrfet  ,  une  Paraphrafe,  qui 
exprime  lefens  de  tout  le  vcrfet,  ou 
feulement  de  ce  qu'il  y  a  d'obiiur. 
Elle  cil:  plus  courte  fur  les  Evangi- 
les &  les  A£tcs  ,  &  beaucoup  plus 
longue  fur  les  autres  Livres  du  Nou- 
veau Teltament  ,  qui  font  aulTi  plus 
obfcurs.  A  l'égard  des  Remarques, 
ceux  qui  ont  quelque  connoifîancc 
de  celles  àcGrotius ^  favent quec'eft 
le  modèle  qu'il  s'ell  propofé  d'imi- 
ter ;  &  c'eftune  marque  de  fon  ju- 
gement, d'avoir  fait  un  fi  bon  choix, 
malgré  le  mauvais  goût  ,  quirégnoit 
alors  communément ,  parmi  les  An- 
glois.  Aufii  a-t  il  expliqué  quanti- 
té d'endroits  ,  &  d'exprelTions  obf- 
cures ,  dont  on  n'avoit  pas  bien  com- 
pris le  fens,  avant  lui.  11  s'attache 
uniquement  au  fens  littéral,  fans  eu 
tirer  aucune  conféquence  de  Mora- 
le ,  de  Théologie  ,   ou  de  Coniro- 

vcrfe 
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verfc  ,  &  lailie  aux  Leâcurs  Icfofn 
d'en  tirer  eux-mcmes  les  ufages, 
qui  en  peuvent  naître  II  explique 
les  motsôt  les  expreflions  d'une  ma- 
nière toute  grammaticale  ,  en  exa- 
minant Tulage  de  la  Langue  Gre- 
que,  ou  de  THebraïquc,  ^  en  com- 
parant les  palTages  parallèles  ,  avec 
beaucoup  de  foin.  Cela  fait  que 
fouvent  ,  fur  un  endroit  ,  il  en  é- 
claircit  quantité  d'autres  ,  où  ces 
mots  &  ces  expreflions  fe  trouvent. 
Il  fe  fcrt  beaucoup  de  laV'erfiondes 
LXX.  <5c  a  aufli  recours  à  l'ufage 
des  Auteurs  Juifs  &  Payens  ;  quoi 
que,  dans  le  fonds  ,  fes  études  euf- 
fent  roulé  principalement  fur  les^ 
Auteurs  EcclefialUques  ,  comme  je 
l'ai  reconnu  en  traduifant  fes  Re- 
marques ,  &  en  lifant  fes  autres  Ou- 
vrages ;  &  comme  j'en  ai  averti  les 
Letteurs  ,  en  quelques  endroits.  Il 
s'étoit  fervi  des  Auteurs  modernes, 
qui  avoient  traite  ces  matières  ,  & 
qui  avoient  paru  de  fon  tems ,  com- 
me on  le  peut  voir  par  fes  citations. 
Par  exemple  ,  pour  ce  qui  regarde 
les  allulions  ,  oue  Saint  Paul  fait 
aux  Jeux  de  la  Grèce  ;  il  tire  ordi- 
nairement ce  qu'il  dit  du  Traité  de 
Pierre  Fabry  de  Atbletica  ,  &  ce  qui 

concerne 
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concerne  les  Jurffs  de   Pococke  ,  de 
Sheringhayn  ,  &  d'autres  ,  qu'il  cite 
auffi  ,   dans   l*occa(ion.     Il  fe  fert 
beaucoup  ,    pour  Texplication   des 
mots  Grecs,  d'H-:jychius  ,  qu'il  cor- 
rige même  fort  heureufcment  ,  en 
divers  endroits.     11  lui  joint  Phazc» 
''•'«,  qu*ii  croyoit,  comne  on  l'a  re- 
marque, beaucoup  plus  ancien  qu'il 
n'çtoit  ;  mais  qui  ne  lailloit  pas  d'ê- 
tre un  fort  favant  homme  ,  &  qui 
avoit  tiré  fon  Gloffaire  de  bons  Ori- 
ginaux.    Quelquefois  il    a  cité  les 
Anciens  ,  fur  fa  propre  mémoire, 
qui  préfentoit  à  fon  efprit  ,  comme 
Mr.  /-<:// l'a  remarqué  ,  dans  faVie, 
plutôt  les  chofcs  ,   que  les  mots; 
mais  généralement  parlant  ,  les  ci- 
tations ,  autant  que  j'ai  pu  les  exa- 
miner ,  font  exactes.    Quelques  in- 
advertences ,  ou  quelques  négligen- 
ces ,  que    l'on    peut   remarquer  en 
quelques  endroits  ,  ne  doivent  rien 
diminuer  deTeftime  ,  que  les  autres 
méritent  ;  &  (i  j'ai  relevé  dans  mes 
Additions  ces  premiers ,  ce  n'a  point 
été  pour  faire  tort  à  fa  réputation, 
qui  ert  bien  fondée  ;  mais  pour  em- 
pêcher que  fon  autorité  ne  trompât 
les  Leéicurs  ,  qui  nefcroient  pas  en 
état  dereconnoître  ces  fautes  ,  par 

eux- 
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eux-méines  ,;  -■  '•►-■  "  '  -  ~.*«--,j^ 
lât  de  les  apf 

^Aprcs  avo-  -  idce  izé- 

iierale  de  Ja  iv^v-i.  v/^c  ».  u  ilammond^ 
il  ne  fera  pas  mal  deïùircqtiek^ucs 
réflexions  fur  quelques .endrbits  par- 
ticuliers ,  dans  les  Ecrits  de  ce^  ûir 
vant  homme.  -  '    -  .  «-^ 

On  ne  peut  pas  diicontc  m 

exemple  ,  que  Hxmmor:  l  i* 

bien  montre'  ,   fur  le  C>  î 

de  Saint  Matthieu  ,    qu'il  s  î, 

non  de  la  fin  du  Monde  ,  ûc  ce  la 
dernière  venue  de  Jeius-Chrift,  mais 
de  la  ruine  de  Jeruialem  ,  &  de  la'-, 
venue  du  Sauveur  ,  pour  punir  To- 
piniâtretc&les  crimes  de  la  Nation 
J^.l^!5-  ^^f^e  explication  lui  ayant 
reulTi  ,  en  cet  endroit-là  ;  il  en  a 
voulu  faire  ufage  ,  en  d'autres  paf- 
^^ges  ,  que  les  autres  Interprètes  ont 
entendu  ,  ce  me  fcmble  ,  beaucoup 
plus  heureufement  de  la  fin  de  tou- 
tes chofes.  Tel  eft  le  Chap.  XXV. 
de  Saint  Matthieu  ,  dont  le  contenu 
quadre  beaucoup  mieux  au  dernier 
Jugement,  qu'au  Sac  de  JeruhiJem, 
auquel  nôtre  A-.ueur  le  rapporte. 
On  peut  dire  la  même  chofcduCh. 
111.  de  lal.Ep.  de  Saint  Pierre,  & 
d'autres  endroits.  C'ell  une  foitHelfe 

qui 
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•^«i.Ti'eft  pas  particulière  à  nôtre 
Théologien  ,  mais  à  fous  ceux,  qui 
s'apptrquent  trop  fortement  à  quel- 
que chofe  ,  &  qui  y  réiiiîiflent  à 
quelque  égafd.  Ils  s'en  remplillent 
fi  fort',  q^u*il5  ïa  trouvent  où  elle 
n'etl  point ,  &  où  perfonne  ne  la 
peut  voir  qu'eux. 

Nôtre  Auteur  ,  qui  avoit  étudié, 
aveciouT,  rHilîoire  Ecclel]allique 
rfcs  pfenrôrs  tems  ,  &  des  Hcrélîes, 
<^i  cnmmcncerent  alors  à  paroître, 
iMtoit  il  fort  rempli  de  Stmoa  ,  le 
Magicien  ,  &  des   Gnoftiques  ,  qui, 
comme  les   Anciens  le  difent  ,  ti- 
roient  leur  origine  de  lui  ;  que  par 
toutou  les  Apôtres  parlent  de  quel- 
ques méchantes  gens  ,  ou  d'erreurs 
qui  y  ont  quelque  rapport  ,  il   croit 
qu'il  s'agit  de  Simon  &  des  Gnofti- 
ques.     Son    Ouvrage   eft   plein  de 
cette  penfée  ,  que  Ton  trouve  ,  où 
l'on  ne  croiroit  jamais  la  trouver, 
&  où  aucun  Interprète  n'ivoit  pen- 
fc   aux    Gnolh'qucs.     Il  faut  néan- 
moins avoUer  qu'il  y  a  quelques  en- 
droits ,  dans  Saint  Paul  &  dans  Saint 
Pierre,  qui  ne  peuvent  quadrcrqu'a 
des  gens  ,   comme  ceux-là.     Tels 
font  ceux  dont  Saint  Paul  parle  ,  a- 
vec  beaucoup  de  véhémence  ,  Aél. 

XX. 
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fuiv.  2.àT-  .      -   .   .,.^ 

on  trouve  «...- _.^:  ^::_.— 5 

la  2.  de  S^jçt  Pitrf'c/1  L  1.  &  fuiv. 
Il  ell  vrai  .encoTC  ^aul  par- 

le d'u»e  Sciefjce  ^^.,....,^  juf  prerd 
faujfement  ce  nom .,  &  que  dç  ce  mut- 
là  les  Hérétiques  des  premùetS  teras 
ont  été  nommez  ,  ou  fc  icDt  nom- 
mez eux-mêmes,  Gnoflt(^uçî  ^  ou  S^^ 
n)ans.  On  n'auroit  point  été  furwi^ 
que  Hamm(ind  eût  rapporté  ces  pai* 
fages  à  ces  Hérétiques  ;  mais  il  l^s 
fait  revenir  trop  fouvent  fur  laSdp^ 
ne,  comme  je  l'ai  remarqué  dans, 
mes  Additions. 

Il  y  a  auffi  bien  des  endroits  ,  où 
il  voit  l'Excommunication  &  les 
Cenfures  Ecclefiaftiques  ,  où  aflu- 
rément  elles  ne  font  point  ;  ou  dans 
lefquels  au  moins  on  ne  peut  pas 
prouver  qu'il  en  foit  parle.  On  en 
peut  voir  un  exemple  ,  i.  Cor.  V.  2. 
où  il  prétend  qu'être  dans  la  îrifîejfe^ 
ell:  la  même  qu'avoir  excommunié 
quclcun.  11  y  a  encore  d'autres  en- 
droits femblables  ,  que  j'ai  eu  foin 
de  remarquer  dans  mes  Additions. 

Il  y  a  de  plus  un  inconvénient  dans 
cette  forte  d'explications  ,  dont  on 
s'entête  trop.    Non  feulemenf  on 

les 
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^^taic  revenir  trop  fguvent,  en  les 
^Blicant  à  tous  les  paHàgcs  ,  dont 
^paroles  les  peuvent  foutîrir;  mais 
on  tord  même  les  termes  ,  qui  ne 
leur  conviennent  pas  ,  dans  leur  iî- 
gnitication  naturelle.  Aiuii'r  parce 
qu'on  accufoit  les^^nolliques  d'a- 
bufer  de  jeunes  gari^ons  .  H-  -—.ond 
prctciidqueiesmots  d»!  -  ^ùti- 

^Btu  &  4^0»  -^  .i$r rompre ,  être  corrom- 
pe 7    ^^  corrjéptk»  ,   fignificnt  cette 
aboiiiinatioa  ,  en  des  endroits  ,  où 
il  n'y  a  aucune  afparence  qu'ils  fi- 
gnitient  cela.     Voyez  fa  Remarque 
lur  2.  Pier.1.4.     La  même  raifona 
fait  qu'il  a  cru  que  •mXfulia.  ,  qui  ne 
iîgnifie  que  l"* envie  d'avoir  davantage^ 
ou  Tavarice  ,  marque  aufîî  la  cupi- 
dité àc  la  chair  ,  contre  l'ufagc  conf- 
iant de  la  Langue  Greque  ,  comme 
on  le  peut  voir  fur  Rom.  1.  29.  Le 
premier  Auteur  de  cette  Remarque, 
paroit  néanmoins   avoir  été  Daniel 
Heiyijiu.s  ,  fur  Eph.  V.  3.  comme  je 
l'ai  remarqué  depuis  ,    &  Saumaife 
l'avoit  réfuté  dans  fon  Livre  D^Fo?- 
nore  Trape^itico ,  p.  1 2C.  ^  fuiv.  Hum- 
mond  n'y  avoit  apparemment  pas  pris 
garde  ;  autrement  il  feroit  revenu 
de  fa  prévention.  C'eft  encore  pour 
cela  qu'il  interprète,  i.  Cor.  V.  10. 
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upTTxl  ,  rapax  ,  qui  nefignific  que  la: 
rapacité  ,  un  homme  qui  ravit  ,  ou 
qut  erAéve  des  femmes  ,  ou  des  gar- 
çons ,  pour  en  abufer  ,  en  des  en- 
droits ou  il  ne  le  (igniâe  point.  Voyet* 
fur  I.  Cor.  V.  lo.  ^       -: 

-  11  y  a  un  troiiiéme  ineonvénienty 
c'eit  que  la  trop  grande  envie  de: 
trouver  un  &ns  ,  dans  TEcriturc. 
difpofe  refprit  en  tcîlc  forte ,  qu'il 
fe  paye  même  de  fables;  loi l^i-^^^-'l^- 
l^es  fervent  àétabiir  ce  que  l'on  Sou- 
haite. Cela  a  fait  apparemment  que 
Hammonà  a  approuvé  la  table  de  la 
déification  de  Simon  le  Magiden , 
à  Rome  ,  &  de  la  Statue  qui  lui  fut 
érigée  ,  à  ce  que  dit  Jufîtn^  comme 
à  un  Dieu.  Cette  fable  étant  fup- 
poféc  ,  comme  véritable  ,  il  pou- 
voir dire  que  Simon  le  Magicien  c- 
toit  cet  homme  de  péché  ,  dont  il 
elt  parlé  ,  2.  Thelîal.  Chap.  II.  3. 
Sans  cela  ,  il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce ,  que  cette  fable  rejettée  ,  non 
feulement  par  tant  de  Protellans  , 
mais  encore  par  tant  de  Catholiques 
Romains  ,  auroit  palTé  dansunaulTi 
bon  efprit,quc  l'étoit  tiammond^  pour 
ce  qu'elle  ell  ;  c'ell  à  dire  ,  pour 
une  illulion  de  Juftm  Martyr. 
II  y  a  une  chofe  ,  qui  a  ;urpris, 

dans 
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dans  les  remarques  de  Hammo^d  far 
rApocalypfe,  qu'il  allure  avoir  ex- 
pliquée à  peu  près  comme  Grottes; 
avant  que  d'avoir  vu  les  Remarques, 
que  ce  dernier  avoit  faites  fur  ce  Li- 
vre. Hammondàit  à  la  fin  de  fa  Préfa- 
ce, fur  ce  même  Livre,  que ç^a  été  une 
grande  fat  isfaéiton  pour  lui^de  voir^qu^a^ 
■près  avoir  jouh  ait  é  ft/icer  ente  fit  de  trou- 
ver la  Venté ^  ^  avoir  eu  recours  à 
Dieu ,  pour  obtenir  fa  direélion  dans  un 
Ouvrage  Ji  difficile  ,  fans  avoir  aucune 
autre  lumière  qui  le  conduisit  ;  ce  qui 
lui  parut  être  le  jens  de  cette  Prophétie^ 
s'^étoit  préfenté  de  la  même  manière  aux 
efprits  de  plujieurs  perfonnes  de  grand 
favoir  ^  de  grande  pieté ^  pour  ce  qui 
regarde  le  principal  (  comme  il  s"* en  é- 
toit  apperçu- depuis^  fans  que  les  uns 
l^eujjent  pris  des  autres  ;  mais  tous  l^a- 
yant  tiré  de  la  lumière  même ^qut brille 
dans  cette  Prophétie.  "Je  trouve  préfen- 
tement ,  continue- 1-  il ,  dam  leur  nom- 
bre ^  le  très-favant  Hugues  Grotfus, 
dans  fes  notes  pofîumes  fur  lApu.alvpfe 
qiv  ont  été  dernièrement  publiées.  Aulîî 
îe  fcrvit-il  des  Remarques  de  dotius^^ 
pour  confirmer  ce  qu'il  avoit  dit. 
La  vertu  de  nôtre  Thcologxn  ne 
permet  pas  de  douter  d'un  fa't  11  fur- 
preuant.  Autrement  il  faut  avouer 
TomJLP.i.  C  que 
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que  leurs  explications  ne  font  pas  fi 
Fiaturelles,  ni  fi  fort  appuyées  lur  le 
texte  de  S.Jean;  que  Ton  puifle di- 
re, qu'il  ne  faut  que  lirefon  Livre, 
avec  attention  &  fans  préjugez,  pour 
y  voir  le  fens ,  qu'ils  y  ont  trouvé. 
On  peut  dire  en  général  que  plufieurs 
perlbnnes  ayant  jugé, que  le  fujet  du 
Livre  devant  ctre  ce  qui  devoit  arri- 
ver immédiatement  aprèsle  temsde 
ces  Vifions;  elles  orit  cru,  que  l'on 
y  devoit  chercher  l'hiitoire  de  Rome 
Payenne;  mais  il  ell  très-difficile  de 
convenir  du  détail,  comme  on  le 
voit  par  la  chofe  même  &  parladi- 
verfité  des  explications  de  ceux,  qui 
ont  travaillé  depuis ,  fur  la  même 
fuppolition;  favoir,  qu'il  s'agit  dans 
ce  livre  de  Rome  Payenne. 

Grotitis  &  Hammfjnà  prenent  le 
commencement  du  rcgne  des  Saints, 
pendant  Mille  ans,  dont  il  eft  parlé 
au  Chap.XX,2.  &  fuiv.  àl'Editde 
Conllanim  ,  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qui  fut  publié  au 
commencement  du  IV.  liecle,  de 
forte  que  les  Mille  ans  nuroicnt  fini 
au  commcncen  ent  du  XIV.  Cepen- 
dant on  fait  quec'ei^  dans  cet  inter- 
valle de  tems ,  que  les  plus  grolîié- 
res  erreurs,  b,  la  plus  grande  dépra- 
va- 
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vation  dans  les  moeurs  fe  font  intro- 
duites dans  l'Eglife  Chrétienne,  & 
que  même  la  Vérité  a  commencé  à 
être  violemment  perfecutée,  par  les 
Chrétiens  eux-mêmes,  &  cela  par 
autorité  publique.  Si  le  calcul  de 
Grotius  &  de  Hammend  étoit  bon ,  il 
faudroit  que  le  règne  de  Mille  ans  ne 
confiftât  qu'en  ceci  ;  c'eft  que  les 
Chrétiens  ne  furent  pas  perfecutez 
par  les  Payens,  parce  que  le  Paga- 
nifme  avoit  été  détruit  ;  quoi  qu'ils 
fe  foient  perfecutei  très -cruelle- 
ment les  uns  les  autres.  Maiscefens 
eft  bien  foible,  (i  on  le  compare 
avec  les  expreffions  magnifiques  de 
St. Jean;  qui  devroient  être  exceffi- 
vement  hyperboliques.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  a  beaucoup  d'hyperbole,  dans 
les  exprcfCons  des  Prophètes  ;  mais 
il  faut  avouer  que  celle-ci  feroit  ex- 
celiive.  Au  rede  ,  comme  j'avoue 
que  je  n'ai  rien  de  meilleur  à  dire, 
fur  cette  matière, qui  eft  une  parfai- 
te énigme  pour  moi  ;  j'en  laifTe  vo- 
lontiers le  jugement  aux  Ledeurs. 

III.  Si  je  dis  que  la  verfion  La- 
tine, que  j'ai  faite  de  la  Paraphrafc 
&  des  Remarques  <^<iHaynmo/2A^  m'a 
coûté  une  peine  infinie;  perfonnede 
ceux,  qui  ont  lu  l'Anglois,  ne  me 
C  2  démcn- 
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démentira.  Le  ityle  de  l'Auteur  cil 
fi  néglige,  il  dur  &  fi  embarralFé  ; 
qu'il  n'a  pas  été  facile  d'exprimer  les 
penll-cs, d'une  manière  intelligible. 
Sx  quelcun  en  doutoit,je  le  prierois 
d'ellayer  de  traduire  de  même  quel- 
que autre  Ouvrage  de  nôtre  Auteur, 
comme  celui  qu'il  a  fait  fur  les  Pfeau- 
mes;  &:  s'il  ne  convtnoit  pas  de  la 
difficulté,  dont  je  parle,  je  me  con- 
damnerois  moi-même  d'une  très- 
grande  fiupiditc  ,  &  de  très-peu  d'ha- 
bikté  à  m'exprimer.  Mais  perfon- 
ne  ,  comme  je  croi ,  n'en  difcon- 
viendra  de  bonne  foi.  11  falloit  non 
feulement  entendre  l'Anglois,  ce 
qui  n'étoit  pas  peut-être  fort  diffici- 
le; mais  encore  la  matière, qui  m'a 
fait  très-fouvent  comprendre  ce  que 
l'Auteur  vouloir  dire,  &  qu'il  n'cx- 
prîmoit  point  d'une  manière  à  fe  faire 
entendre,  il  faloit  encore  a\  oir  quel- 
que habitude  à  écrire  en  Latin  ,  fur 
ces  fortes  de  matières;  &c'eftàquoi 
je  m'étois  exercé,  dès  ma  première 
jeunelle.  Quoi  que  je  ne  prétende 
nullement  avoir  gardé  la  pureté  du 
fiecle.  d'Augulle.  &  que  je  croye 
même  que  cela  n'étoit  pas  poffible; 
j'ai  lâché  néanmoins  d'éviter  la  bar- 
barie fchoUltiquc,  que  l'on  ne  voit 

que 
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que  trop  fouvent  ,  dans  cette  forte 
d'Ecrits.  Je  me  fuis  efforcé  fur  tout 
d'être  plus  clair  que  l'Auteur,  &  de 
m'exprimer  en  termes  plus  propres, 
&plusju(les,  fans  m'éloigncr  néan- 
moins de  fa  penfée.  J'ai  évité  ,  au- 
tant que  j'ai  pu,  la  longueur  into- 
lérable de  fes  périodes,  &  taché  de 
les  ranger  en  forte  qu'elles  n'eulTent 
pas  bcfoin  des  Parcnthefes  perpé- 
tuelles de  l'Auteur,  qui  fatiguent 
tous  ceux  qui  le  lifent  dans  l'Origi- 
nal. Je  crois  pouvoir  dire,  fans  beau- 
coup de  vanité  ,  que  mes  cèbrts  n'ont 
pas  été  tout  à  fait  inutiles. 

Après  tant  de  peines,  il  n'y  aura 
perfonne  de  raifonnable,  qui  puilfe 
fe  perfuader  que  je  n'aye  une  gran- 
de eiiimepour//.^/»^'?»^^,  fans  quoi, 
je  n'aurois  jamais  entrepris  un  fem- 
blable  travail ,  ou  li  je  l'avois  com- 
mencé, je  ne  l'aurois  alfurément 
pas  achevé.  Perfonne  ne  m'a  em- 
ployé pour  cela,  &  j'avo's  traduit 
ce  ç\\i^ tizyyrmoyid  a  fait  fur  les  Evan- 
gelilks  &  les  Actes,  avant  que  d'en 
parler  à  aucun  Libraire.  Cependant 
dans  le  cours  d'un  li  gnind  travail , 
j'avoue  que  je  me  fuis  ennuyé  &  re- 
buté plus  d'une  fois  ;  &  ce  n'a  été 
d'abord,  eue  pour  reprendre,  de 
C  3  tems 
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tems  en  tcms,  un  peu  d'haleine, 
que  j'y  ai  fait  les  additions,  que  l'on 
a  vues,  dans  la  première  Edition  ;  où 
j'ajoute  quelquefois  à  ce  qu'il  dit  6c 
où  je  le  reprends,  quand  je  crois 
qu'il  s'eft  trompé.  Comme  j'étois 
maître  démon  ftyle,  en  les  com- 
pofant,  je  refpirois  un  peu;  &  le 
plailîr  ,  que  je  me  faifois  de  contri- 
buer quelque  choie  à  l'intelligence 
du  Texte  Sacré,  ou  d'empêcher 
qu'on  ne  fe  trompât  ,  après  nôtre 
Auteur ,  me  foûtenoit  dans  une  oc- 
cupation fi  fatigante.  Sijen'avois 
travaillé,  pourmefervir  des  termes 
d'un  Poëtc  Latin,  Jîadio  faïUnîe  la- 
horem  ;  allùrément  je  ne  ferois  pas 
allé  fort  loin.  Le  peu  d'avantage, 
que  je  pouvois  efperer  de  retirer  de 
ma  peine,  &  que  j'en  ai  retiré  en  ef- 
fet, ne  m'auroit  jamais  foûtenu  juf- 
qu'à  la  lîn. 

Je  me  fuis  imaginé  au  rcfte,  que 
m^  peine  me  donnoit  quelque  droit 
de  relever  plus  librement  ,  que  je 
n'aurois  autrement  oie  le  faire,  les 
fautes,  qu'il  m^  fembloit  que  rnon 
Auteur  avoit  commifes.  J'ai  néan- 
moins eu  foin,  la  plupart  du  tems, 
de  parler  de  lui,  avec  le  refpc^lqui 
lui  eft  dû,  &  avec  l'eflimc  que  j'en 

fais  ; 
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fais;  &  Il  quelquefois  j'ai  omis  ces 
marques  d'hoiiêteté,  ce  n'a  ctc  ,  que 
pour  abréger.  Que  s'il  m'efl  échap- 
pe'quelque  chofe,  en  peu  d'endroits; 
les  exprelîions  un  peu  vives,  dont 
je  me  luis  fervi,  ne  regardent  nulle- 
ment la  perfonne,que  j'ai  toujours 
rerpecl:ce,ni  fon  e'rudition  que  j'ei- 
time  beaucoup;  mais  les  chofes, 
qu'il  dit ,  &  qui  aiiurément  n'étoient 
pas  dignes  d'un  auifi  lavant  homme, 
que  Hammond.  Que  ceux  qui  trou- 
vent, que  j'ai  pari,  trop  librement, 
fans  avoir  jamais  rien  fait,  qui  lui 
puilfe  faire  honneur  ,  traduifcnt  un 
autre  volume  de  fcs  Ouvres ,  avec 
le  même  foin  que  j'ai  fait  celui-ci; 
&  je  fouffrirai,  fanspeme,  qu'ils  y 
reprennent  les  endroits,  qu'ils  defap- 
prt'iuveront.  Je  fuis  li  perfuadé  que 
je  n'ai  rien  fiit,qui  ne  fe  doive  tai- 
re, que  je  ne  doute  pas  que,  li  l'Au- 
teur revenoit  au  monde,  il  ne  me 
remerciât  non  feulement  d'avoir  ex- 
primé fes  pcnfées,en  Latin, avec  plus 
de  netteté.,  qu'il  n'avoit  fait  en  An- 
glois,ni  n'auroit  fait  même  en  Latin, 
s'il  s'étoit  fervi  de  celte  Langue, 
comme  il paroît  allez  pas  fesEcrits 
Latins;  mais  aulTi  d'avoir  averti  les 
Ledeurs,  lors  qu'il  fe  trompoit ,  puis 
C  4  qu'il 
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qu'il  n'avoit  nullement  écrit  à  ^dcf- 
lein  de  les  jetter  dans  Terreur ,  en 
quoique  ce  tût.  Je  puis  dire  encore 
que  des  Dc'Cicurs  An^lois  m'ont  re- 
inercié  de  cette  même  peinc-,&  m'ont 
dît  qu'ils  lifoient  plûcôt  quatre  Cha- 
pitres dans  ma  Verlion,  qu'un  feul 
dans  l'Original,  dont  le  ftyle  leur 
étoit  infupportable.  Mais  j'ai  trai- 
té de  ceci  aflez  au  long  ,  dans  la 
X.  Lettre  du  3.  Tome  de  la  Criti- 
que. 

II  faut  parler  à  préfent  de  cette 
féconde  Edition  du  Commentaire 
de  Hammmd^  &  apprendre  au  Lec- 
teur ce  que  j'y  ai  fait.  Premièrement, 
j'ai  relu,  avec  foin,  ce  qui  avoir 
déjà  paru,  &  l*ai  corrigé  d'un  bout 
à  l'autre.  J'en  ai  ôté  plulieurs  fautes 
d'imprelTion  &  celles,  que  je  pouvois 
avoir  commifcs  moi-même,  fur  tout 
dans  le  llyle,  que  j'efpere  qu'on 
trouvera  meilleur.  S'il  en  e(t  de- 
meuré &  s'il  s'en  eft  glifle  quelques 
unes  d'imprcffion,qui  n'étoicnt  pas 
dans  l'Edition  précédente;  comme 
cela  arrive  toujours,  fur  tout  dans 
l'abfence  de  l'Auteur;  je  m'imagi- 
ne qu'elles  n'emb^irraUcront  pas  fort 
le  Ledeur.  Secondement,  j'ai  au- 
gmenté les  Notci) ,  qui  avoieift  dé- 
jà 
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ja  cté  imprimées,  de  quelques  réfle- 
xions ,  pour  les  rendre  plus  claires 
&  plus  exactes  ,  &  de  divers  exem- 
ples tirez  des  anciens  Auteurs  ,  <5c 
que  j'avois  rencontrez  par  hazard, 
en  leslifant  ,  ou  en  cherchant  quel- 
que autre  chofe.  En  troiliémc  lieu, 
j*ai  ajouté  quantité  de  Remarques 
nouvelles,  tirées  de  l'Edition Fran- 
çoile  du  Nouveau  Telîament  ,  que 
je  publiai  en  MDCCII.  Je  les  ai  tra- 
duites très-librement  &  augmentées, 
comme  je  l'ai  trouvé  à  propos  j  fur 
tout  fur  les  Evangiles  ,  &  en  parti- 
culier fur  celui  de  Saint  Matthieu; 
fur  lequel  je  m'étois  le  plus  étendu, 
dans  les  remarques  Françoifcs.  Si 
je  ne  les  ai  pas  toutes  miles  ici  ,  ce 
n'a  été  que  parce  que  plufieursnc  fe 
rapportoient  qu'à  la  Verfion  Fran- 
çoife  ,  &  n'ctoient  mifes  qu'en  fa- 
veur de  ceux  ,  qui  n'entendent  que 
cette  Langue  ;  outre  qu'il  y  avoit 
quantité  de  chofes  ,  qui  revcnoient 
à  ce  ç^w^ HummjyiU  avoit  dit,  dans  fa 
Paraphrafe  ,  ou  dansfes  Notes  :  ou 
que  javois  déjà  remarquées  moi  mê- 
me ,  dans  les  Additions  de  la  pre- 
mière Edition.  Mais  il  y  a  bien  trois 
cens  endroits  ,  qui  ont  été  retou- 
chiez ,  ou  augmentez  ,   ou  ajoutez 

C  S  de 
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de  nouveau-     Ceft  de  quoi  il  faut 

donner  quelques  exemples. 

I.  SurleCh.lII.  I.  de  Saint  Mat- 
thieu, où  il  eft  parlé  de  la  tentation 
de  JefusChrift  ,  après  avoir  die  les 
railbns  de  ceux  qui  foupçonncnt, 
qu'elle  put  fe  faire  en  une  Vilion  ;  on 
a  ajouté  ,  à  la  tin  ,  celles  qui  font 
croire  qu'elle  a  été  réelle  ;  en  re- 
marquant qu'il  n'ert  point  nécelfaire 
de  fuppofer  que  le  Démon  prta  par 
Tair  Kô;re  Seigneur  ;  ce  qui  étoit 
la  chofe,  qui  choquoit  le  plus  dans 
l'explication  commune.  On  avoit 
auiïï  fait  voir  fur  le  VerfetS.  que  le 
Démon  peut  nommer /&«j  iesRuyau- 
nies  de  la  terre  i^  leur  gloire  ,  devaf- 
tes  étendues  de  Pais  ,  en  quoi  con- 
liftent  les  richelfes  des  Peuples  & 
des  Rois.  Ce  que  je  remarque,  par- 
ce que  quelcun  m'a  attribué  l'opi- 
nion de  ceux  ,  qui  ont  cru  que  cet- 
te tentation  s'étoit  pafTée  dans  une 

2.  On  verra  beaucoup  d  Adduions 
fur  le  Ch .  V .  de  Saint  Matthieu ,  & 
fur  la  fuite  du  Sermon  fur  la  Mon- 
ta'^ne  ,  dont  le  fens  fe  trouve  dans 
•mes  Notes  Françoifes  ;  mais  il  y  a 
beaucour^dechofes,  qui  font  mieux 
€-primces  &  plus  cienducs  dans  les 

^  L^uines. 
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Latines.  Ainii  lur  le  Verfet  39. ou 
Jefus-Chrift  nous  ordonne  de  pré- 
jcnter  la  joui  'y^auche  à  celui  ^.7/  nou^ 
aura  frappe  Jhr  la  droite  ;  on  U  tait 
une  longue  remarque ,  non  leule- 
ment  pour  expliquer  ce  qu'il  veut 
dire  ,  mais  encore  pour  défendre  la 
Morale  de  TEvangile  ,  contre  les 
Objections  de  perfonnes  vindicati- 
ves ,  ou  peu  perfuadées  de  la  Divi- 
nité ;  qui  la  regardent  comme  ini' 
praticable  ,  &  par  conféquent  com- 
me inutile,  foit  aux  Particuliers, loit 
aux  Souverains.  On  fait  qu'un  hom- 
me d'efprit  ,  qui  a  donné  de  grands 
fujets  de  le  foupçonnerd'Athéïfme, 
ou  de  douter  que  Dieu  foi?  un  Etre 
tout  parfait,  comme  lesPhilofophes 
&  les  Théologiens  le  conçoivent,  a 
ofc  dire  que  la  Morale  de  Jefus- 
Chrit  rendroit  en  eff  t  les  hommes 
heureux  ,  s'ils  Tobfervoient  tous^ 
mais  que  ,  comme  cela  n'elt  jamais 
arrivé  ,  elle  devient  im-praticable^ 
parce  que  ceux  qui  la  voudroient 
mettre  en  ufage  ,  font  contraints  de 
la  négliger  par  la  violence  des  au- 
tres ;  &  qu'il  prétendoit  le  faire  voir, 
par  les  guerres  que  les  Chrctiens  a- 
voient  avec  les  Infidèles  ,  &  entre 
eux-mêmes.  C'eû  dcj a  tomber  d'ac- 
C  6  cocd 
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cord  de  rexcellence  de  cette  Mora- 
jC  ,  en  avouant  que  ,  fi  le  Genre 
Humain  eft  malheureux  ,  ce  n*ell 
que  parce  qu'il  ne  robferve  pas  ;  ôc 
que  Dieu  l'a  voulu  tout  rendre  heu- 
reux par-là,  fans  exception  d'aucun 
Pejplc.  Mais  on  a  fait  voir  ici» 
qu'on  la  peut  réduire  en  pratique; 
malgré  la  méchanceté  de  ceux,  qui 
ne  le  font  pas.  Voici  donc  ce 
que  Ton  dit  là  deifus. 

„  11  paroît  que  rcxpreffion  de 
prefcnter  la  joue  à  celui  qui  nous  fra- 
pe  ^  eft  proverbiale  ,  par  Lamcnt. 
m.  30  &  qu'elle  lignifie  la  uit- 
mecnofe  que  la  Latine  os  privbere 
cor.tiiy/ieiïis  ,  qui  fe  trouve  dans 
Tiie-Live  ,  &  dans  Tacite  ;  c'eii 
à  dire  ,  s'expofer  à  un  nouvel  af- 
front ,  plÛLÔt  que  de  tirer  ven- 
geance ,  par  le  moyen  des  Ma- 
giihats  ,  de  celui  qu'on  a  reçu. 
11  faut  néanmoins  fuppofer  ici, 
que  l'injure  cli  tolerable  ,  ou  que 
celui,  qui  la  fouîire,  la  peutfouf- 
frir  ,  fans  une  trop  grande  perte, 
&  fans  trop  d'incommodité  pour 
fafamille  ;  car  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  Jefus-Chrifl:  commande  aux 
gens  de  bien  ,  de  fe  lailfer  rouër 
de  coups  par  les  méchuns,  d'ex- 

pofer 
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poferleur  vie  auhaiard  de fe per- 
dre ,  &  de  fouffrir  que  Ton  des- 
honore leur  friiTiille  ,  de  quelque 
manière  que  ce  loit  ;  plutôt  que 
de  porter  leurs  plaintes  auIVlagif- 
trat.  De  cette  manière  ,  fes  Dif- 
ciples  le  trouveroient  exclus  de 
toutes  les  Sociéiez;  cù  les  Bons 
ne  peuvent  fe  conlcrver^contre  les 
Méchans,  que  par  le  moyen  des 
Lois  &  des  Magiftrais  ,  qui  les 
font  exécuter.  Dieu  ,  oui  eftl'Au- 
tcur  de  la  Société  Humaine,  ap- 
prouve fans  doute  tout  ce  quieft 
nécefiaire  ,  pour  la  confcrver  ;  & 
par  conféquent  que  nous  aiyons 
nôtre  refuge  aux  Magiftrats,quand 
,,  nous  ne  pouvons  autrement  re- 
„  pouiTcr  une  grande  injure,  \oytz 
Rom.  X  1 1 1.  4.  IVlais  il  ne  veut 
pas  que  pour  un  léger  tort,  qu'on 
nous  fait ,  &  que  nous  fupportons 
facilement  ,  nous  appellions  en 
jufticc  ,  ceux  qui  nous  le  font; 
quand  même  par-là  nous  nous  at- 
tirerions une  injure  nouvelle  ;  par- 
ce que  la  modération  fcrt  beau- 
coup à  adoucir  les  efprits  ,  &  fi- 
nit les  ditic'rcnds  plus  facile- 
,j  ment,  que  toutes  les  peines,  que 
„  les  Magiiîrats  infligent  ,  félon  les 
C  7  Lois 
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^,  Lois  ,  à  ceux  qui  font  tort  aux 

autres. 

,,  C'eft  ce  que  Jefus-Chrill  com- 
„  mande  ,  aulfi  bien  que  ce  qui  fuic^ 
„  à  ceux  qui  vivent  fous  desMagit- 
„  trats  dans  la  même  Société  Civi- 
„  le  ;  tels  qu'étoient  les  Juifs  ,  <Sc 
„  les  autres  Peuples  policez.  Mais 
„  il  n'en  faut  pas  excepter  ceux,  qui 
,,  n'auroient  d'autre  refuge  ,  que  le 
„  Droit  Naturel  ,  à  Tégardde  leurs 
„  Voifins  ;  comme  lî  une  Famille 
j,  étoiten  un Defcrt, parmi  desl3ar- 
„  barcs.  Elle  devroit  auffi  eu  fouf- 
,y  frir  patiemment  les  in)ures  tolé- 
„  râbles  qu'ils  luiferoient,  afin  de 
,,  les  gagner  par  cette  douceur  ;  mais 
,,  rien  n'empécheroit  qu'elle  ne  re- 
„  poulïlt,  par  la  force ,  ce  qui  cau- 
„  feroit  fa  perte.  C'eft-là  le  Droit 
„  delà  Nature  ,  que  l'Evangile  n*a 
„  pas  éteint.  La  vie  &  *  le  falutde 
„  chaque  particulier  lui  tiennent  à 
„  cœur  ,  &  lui  font  ,  pour  ainli  di- 
„  re  ,  recommandez  par  Dieu  ,  qui 
,,  eft  l'Auteur  de  la  Nature  ;  &  c'eft 
,^  pourquoi  ,  s'il  faut  abfolument, 

•  Ceflàdirct  incolumitas  ,  ou  la  cen- 
fervation  de  l'état  o:t  Pon  ejl  ,  &  qui  cjl 
nécejfairt  ^oiir  fubffler. 
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que  l'un  périiîe,  à  moins  qu'il  ne 
le  défende  ,  en  failant  périr  celui 
quiTattaque  ;  c'cft  avec  droit  que 
l'attaqué  préfère  fa  vie  &  fon  fa- 
lut,  à  la  vie  &  au  falutde  l'autre. 
,,  1  left  bien  certain  ,  que  ces  Com- 
mandemens  de  Jefus-Chrifl  s'a- 
drelTent  proprement  aux  Particu- 
liers ;  mais  on  en  peut  auffi  tirer 
des  conféquences  ,  par  rapport 
aux  Sociétez  entières  ,  &  à  ceux 
qui  les  gouvernent  ;  car  les  Droits 
d'une  Société  entière  ne  s'éten- 
dent pas  plus  loin  ,  que  tous  les 
Droits  rciinisdes  Particuliers, qui 
la  compofent.  Ce  que  Jefus-Chrilî 
commande  à  chaque  Particulier  , 
pour  l'obferver  envers  les  Parti- 
culiers ;  on  doit  penfer  que  Dieu 
le  demande  de  chaque  Société, 
envers  les  autres  ;  à  moins  qu'on 
ne  s'imaginât  ,  que  Dieu  deman- 
de de  la  Vertu  de  chacun  pris  à 
part  ,  mais  non  pas  de  tous  en- 
iemble  ;  ce  qui  feroit  de  la  der- 
nière abfurdité.  Il  femble  donc 
que  ,  lorsqu'il  y  a  quelque  diffé- 
rend entre  des  Sociétez  entières, 
il  faille  ôbferver  les  règles  fui- 
vantes.  I.  La  Société  léfèe,  par 
une  autre  ,  doit  avertir  celle,  qui 

„  lui 
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„  lui  fait  tort  ,  de  l'injure  qu'elle 
„  lui  fait  ,  &  tâcher  de  la  ramener, 
„  par  des  raifons  ,  &  des  intlances^ 
„  à  ce  qu'elle  lui  doit  ;  afin  qu'elle 
„  pre'vienne  les  inconveniens  ,  qui 
„  peuvent  naître  du  tort  qu'elle  lui 
„  a  fait.  11.  Si  elle  peut  obtenir 
„  par-là  la  re'paration  de  l'injure, 
„  dont  il  s'agit  ,  ou  au  moins  une 
„  promelTe  qu'il  n'arrivera  à  l'ave- 
„  nir  rien  de  femblable  ;  il  vaut 
,,  mieux  fe  contenter  d'une  lege're 
„  réparation  ,  ou  d'une  promelle 
„  comme  celle  là  ,  que  de  fe  ven- 
„  ger.  111.  Elle  doit  plutôt  fup- 
„  porter  une  légère  injure  ,  ou  la 
„  dilfimuler  ,  que  d'en  venir  aux  ar- 
,,  mes  ;  de  peur  qu'elle  ne  s'attire, 
„  par  la  guerre  ,  des  maux  beau- 
„  coup  plus  grands  ,  que  n'étoit  le 
,,  tort  qu'on  lui  avoit  fait  ,  comme 
„  il  arrive fouvent.  On  ne  doitja- 
„  mais  en  venir  aux  armes  ,  que  par 
„  force  ,  &  lors  que  l'on  ne  peut 
,,  efperer  de  confervcr  la  Société, 
„  que  par  là.  Il  faut  perdre  quel- 
„  que  chofe  ,  pour  le  prêtent  ,  & 
„  même  pour  l'avenir  ,  plutôt  que 
„  d'employer  des  remèdes  violeiis; 
„  pourvûque  la  perte,  que  l'on  faic, 
„  ibit tolerably.  Laguerredoittoû- 

„  jours 
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„  jours  être  un  remède  forcé  ,  & 
dont  on  le  palleroit  ,  li  l'on  pou- 
voit.  IV.  La  Société  doit  bien 
prendre  garde  ,  iî  elle  ne  peut 
point  empêcher  ,  par  quelque  ii- 
„  ge  précaution  ,  qu'on  ne  lui  nui- 
le ,  fans  nuire  elle-même  aux  Voi- 
fins  ;  ce  qui  a  toujours  été  per- 
mis ,  &  même  aux  Particuliers. 
y .  Que  fi  elle  ne  peut  éviter  un 
grand  mal  ,  &  qui  laprécipiteroit 
à  fa  ruine  ,  fans  faire  la  guerre; 
il  la  faut  faire  ,  mais  de  la  ma- 
nière la  plus  humaine  ,  qu'il  foit 
pofîible,  &  en  forte  qu'on  ne  vio- 
le aucun  des  Droits  ,  que  les  Na- 
tions policées  regardent  comme 
facrcz ,  même  envers  leurs  enne- 
mis. VI.  Qu'elle  pofe  les  armes, 
aufîi-tôt  que  le  bien  indifpenfable 
de  la  Société  le  pourra  permettre, 
&  même  avec  perte  ;  plutôt  que 
de  ruiner  entièrement  la  Socié- 
té ,  avec  laquelle  elle  a  à  faire. 
VII.  Qu'elle  n'extermine  aucune 
Société  ,  puis  que  le  Vainqueur 
a  toujours  pluiicurs  voyes  ,  pour 
empêcher  que  le  Vaincu  ne  lui 
nuife. 

„  Si  l'onpefe  bien  cela,  on  trou- 
vera ,  que  ce  font-là  des  Précep- 
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,  tes  donnez  aax  Particuliers  ,  que 
,  Ton  ne  fait  qu'accommoder  aux 
,  Sociétez  ;  &  auxquels  elles  ne 
,  font  pas  moins  obligées  d'obéïr, 
,  dans  les  dc'mélez  ,  qu'elles  ont 
,  entre  elles  ,  que  les  Particuliers 
,  dans  les  leurs.  11  ne  faut  pascroi- 
,  re  qu'il  foit  plus  permis  à  uneSo- 
,  cietc  ,  de  faire  tort  à  une  autre, 
,  ou  de  fc  venger  fans  fin  &  fans 
,  mefure  ;  qu'il  ne  l'eft  aux  Parti* 
,  culiers  d'ufer  entre  eux  de  fem- 
,  blables  inhumanitez. 

On  peut  dire  même  qu'il  y  a  des 
Répuliqucs ,  qui  obfervent ,  au  moins 
en  partie  ,  ces  régies.  Si  ce  n'ell  pas 
par  principe  de  Religion  ,  à  laquel- 
le elles  faffentune  reflexion  cxpref- 
fe  ;  c'ed  au  moins  par  principe  de 
Prudence  ,  &  cette  Prudence  fe  trou- 
ve conforme  à  la  Religion  ,  qui  ne 
lui  eft  jamais  contraire  ,  li  l'on  y 
prend  bien  garde. 

3.  Sur  le  Verfet  40.  où  il  nouseli 
ordonne  d'' abandonner  le  manteau  à 
celui  qui  nous  nte  la  tunique  ;  on  re- 
marque ,,  quec'eftaufli  une  exprcf- 
,,  (ion  figurée  ,  dont  le  fens  e(î, 
„  que  ,  plutôt  que  d'appeller  quel- 
„  cun  enjullice  ,  pour  une  légère 
„  perte  ,  il  faut  en  faire  une  fécon- 
de. 
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de.     La  raifon  de  cela  eft  ,  que 
ceux,  qui  tbnt  un  Procès  à  quel- 
cun  ,  ou  qui  font  eux  mêmes  ap- 
peliez en  Juilice  ,  pour  une  perte 
légère  ,  fe  remplirfent  les  uns  les 
autres   d'une   colère  ,    qui   n'efl: 
guère  compatible  avec  la  douceur 
Chrétienne  ,  &  avec  la  tranquil- 
lité  d'cfprit  ,   que  nous   devons 
rechercher,     il  ell  difficile  d'efli- 
mer  peu  les  biens  de  cette  vie,  ôc 
d*aimer  le  Prochain  ;  pendant  que 
nous  plaidons  avec  lui  ,  pour  un 
petit  avantage.     Il  faut  aufll  fup- 
pofer  ici ,  qu'il  s'agit  d'une  perte, 
qu'on  peut  fupporter  ,  fans  trop 
s'incommoder  ,   dans    l'état    où 
l'on  cil  ;  car  autrement laSocic- 
té  Civile  feroit  entièrement  ren- 
verfée  ,  fi  les  plus  gens  de  bien 
ctoicnt  obligez  ,  en  confcience, 
de  fe  lailTcr  réduire  à  de  grandes 
extrémitez  ,  ou  de  fouffrir  qu'on 
les  dépouillât  de  tous  leurs  biens, 
eux  &  leurs  familles  ,  plutôt  que 
d'avoir    recours   au   fecours   des 
Loix  ;  pendant  que  les  plus  mal- 
honnêtes gens  les  pilleroient  im- 
punément. 
4.  Au\'erfet42.  Jefus-Chrift  nous 
donne  ce  Commandement  :  Donnez 
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à  celui  ,  qui  vous  demande  ,  ^  wr 
renvoyez,  pas  celui  qui  veut  emprunter 
de  vous.  ,,  on  ne  peut  pas  entendre  j 
ce  Précepte,  fans  quelque  reftric-  ' 
tion  ;  car  il  ne  faut  donner  aux 
pauvres  ,  qu'autant  qu'on  le  peut 
faire  ,  fans  trop  s'incommoder 
Jefus-Chriit  ne  demande  pas  qu'en 
donnant  tout  ce  que  nous  avons, 
nous  nous  réduifîons  à  la  mendi- 
cité ;  ou  que  nous  vivions  dure- 
ment, adn  que  d'autres  jouilfenr, 
fans  peine  &  fans  rien  faire  ,  de 
nôtre  travail.  Cette  manière  de 
vivre  renverferoit  entièrement  la 
Société  Civile  ,  où  les  pcrfonncs 
laborieufcs  feroient  tributaires  à'^^ 
fainéans  ,  ou  dans  laquelle  to  :s 
mendicroient.  Voyeï  2.  Corinrh. 
XI  II.  13.  14..  On  peut  regarder 
une  manière  de  vivre  comme  ver- 
tueufe  ,  lors  que  par  elle  la  So- 
ciété devient  meilleure  &  plus 
heureufe  ;  &  non  lors  que  ,  par 
elle  ,  eft  détruite.  C'ell  pourquoi 
on  doit  bien  fe  garder  de  croire 
que  Jefus-Chrilt  nous  ait  impole 
une  lî.nuifiblc&li  imprudente  li- 
béralité. 

;    Ainli  Ton  voit  par-là  ,  pour.pea 
qu'on  y  fade  d'attention  ,   qu'il  y 
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avoit  de  l'excès ,  dans  la  dcvotion 
de  ceux  qui  fe  défailbient  de  tous 
leurs  biens  ,  en  faveur  des  pauvres, 
&  qui  fe  mettoient  eux-mcmes  a 
mendier  ;  puis  que,  (i  tous  tendoient 
a  cette  prétendue  perfection  ,  la  So- 
ciété Civile  ne  pourroit  pas  fublîiler. 
Ainfiil  ne  faut  pas  prendre,  pour  un 
Précepte  ,  qui  s'adreffe  à  tout  le 
iionde,  ni  qui  ait  lieu  en  toutes  for- 
•es  de  conjondures  ,  le  Comman- 
iement  que  Jefus-Chiift  fait  auCh. 
'^IX.  2i.à  unjeunehomme,  en  ces 
ermes  :  6t  vous  voulez,  être  pu.  fait 
liiez  ,   vendez  ce  qut  vous  appartient ^ 

^  donnez- le  aux  pauvres en  fui- 

?  ,  venez  ict  ^  mejuivez.  Il  vou- 
oit^  qu'il  le  fuivît  ,  pour  être  fon 
^ilciple  ;  c'eft  à  dire,  pour  appren- 
ne de  lui  laDodrine  Èvangelique, 
i  la  prêcher  enfuite  aux  autres, 
^oyez  ce  que  dit  Hammond.,  fur  cet 
udroit. 

Ce  que  Jefus  Chrift  dit  ici  ,  de 
rcter  à  ceux  qui  veulent  emprun- 
-r  ,  ,,  ic  doit  entendre  de  ceux  qui 
ont  befoin  de  ce  fecours  ;  à  qui 
on  ne  le  doit  pas  refufer  ,  quoi 
que  Ton  dourc  s'ils  pourront  ren- 
dre ce  qu'ils  empruntent.  Ilferoit 
abfurde  de  donner  à  un  homme, 

»  4Ui 
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qui  n'en  auroit  pas  befoin  ,  mais 
'    qui  cmprunteroit  feulement  pour 
"  s'enrichir,  en  ne  rendant  rien,  on 
"  qui  voudroit  faire  un  mauvais  u- 
"  fage  de  ce  qu'il  emprunteroit  ;  com-^ 
'^   me  ferait  un  dépenfier ,  un  débauché^ 
"  ou  un  joueur.     11  faut  encore  ajoû- 
"  ter  à  cela ,  que  la  fommc  ,  que 
"  Ton  prête  ,  fans  fe  mettre  enpei- 
"  ne  de  la  redemander  à  ceux,  qui 
"ne  la  voudroient  pas  rendre  ,  ne 
"  doit  pas  être  ficonfidcrable,  qu'on 
'I  ne  s'en  puitfe  pafTer  ,  fans  beau- 
coup d'incommodité    ;   car   per- 
„  fonne  n'eft  obligé  de  devenir  pau- 
vre ,  pour  enrichir  un  autre.  Ces 
"  reftriaions  ,   à.  d'autres  fembla- 
"  blés  ,  qu'il  faut  mettre  à  d'autres 
"  Préceptes  de  Jefus  -  Chrift  ,  font 
",  voir  qu'il  fuppofe  qu'il  a  à  faire  2 
'I  des  hommes  prudens  ,   qui  foni 
capables  d'expliquer  fes  Comman- 
'*  démens  ,  par  la  confidérationde; 
',  choies  mêmes  ;  comme  tous  lej 
'"  autres  Légillateurs  fuppofent  dt 
"  la  Raifon  &  de  l'Expérience  ei 
"  ceux  à  qu'  ils  donnent  leurs  Lois 
''  Sans'cela  ,  il  n'y  a  point  de  Lois 
auxquelles  on  ne  pût  donner  de 
fens  abfurdes. 

<.  C'eft  ce  qu'on  pourra  voir  en 

core 
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core  ,  dans  les  Préceptes  d'aimer  [es 
ennernts  ,  qui  font  dans  la  fuite  ;  & 
fur  lefquels  je  ne  m'arrête  pas,  par- 
ce qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Latin,  qui 
ne  foit  dans  les  Remarques  Fran- 
çoifes.  On  a  feulement  expliqué 
plus  au  long  ce  que  veut  dire  le  Ver- 
be £V>;ç£«^«v  ,  iraher  î^wrieufement  .^ 
qui  eft  au  verf  44.en  citant  tout  entier 
un  pailaged'/^r/y/o/f ,  où  il  fe  trouve. 
On  a  ajouté  feulement  „  que 
„  ceux,  qui  fouffrent  cette  forte 
^,  d'injure  patiemment,  ôc  qui  prient 
„  Dieu  qu'il  la  pardonne  à  leurs  en- 
„  nemis ,  prêts  à  fe  reconcilier  avec 
„  un  homme  fier  &  malin,  &  à  vi- 
„  vre  bien  avec  lui  ,  ont  fait  de 
„  grands  progrès  dans  la  Vertu;  puis 
„  que  rien  n'enflamme  li  fort  les 
„  efprits ,  qu'une  injure  faite,  par 
,,  pure  malice, pour  irriter  quelcun 
„  &  lui  nuire,  fans  en  tirer  aucun 
„  avantage,  que  le  malin  plailir  de 
„  lui  avoir  caufc  du  chagrin.  Mais 
„  Il  les  hommes  vivoient  confor- 
„  mément  à  la  Raifon ,  que  pour- 
„  roient  ils  fouhaiter,  lors  qu'ils  au- 
„  roicnr  été  maltraitez  de  la  forte  ;  fi- 
„  non  que  cciui,4ui  leur auroit  fait 
„  cette  efpece  û'injure,  étantdeve- 
î,  nu  meilleur  ,   reconnût  fa  faute 
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„"&  réparât  la  perte  qu'il  leur  au- 
„  roit  caufée  dans  leur  honneur  , 
„  ou  dans  leur  bien,  s'ils  avoient 
„  loulfert  quelque  perte  fenriblable, 
„  &  vécût  après  cela  avec  eux,  en 
„  Ami?  ils  fouhaiteroient  affuré- 
,',  ment  une  choie,  qui  leur  feroit 
„  honorable ,  agréable  &  avantageu- 
„  fe.  Mais  une  colère  aveugle  tait 
„  qu'ils  aiment  mieux  voir  périr  leur 
ennemi,  que  de  le  voir  devenir 
meilleur  ;  &  par-là  ils  fe  nuifent 
à  eux-mêmes,  autant  qu'il  eft  en 

eux. 

6.  Sur  leCh.VI,  9.  avant  que 
d'expliquer  en  particulier  les  arti- 
cles de  l'Oraifon  Dominicale,  on 
fait  quelques  réflexions  fur  la  Prière 
en  général,  qui  font  plus  étendues, 
que  dans  l'Edition  Françoife,  ou 
qui  n'y  font  même  point.  Les  voici: 
„  Puis  que  Dieu  ,  comme  ]efus- 
„  Chrift  le  dit  auparavant,  fait  tout 
„  ce  dont  nous  avons  befoin,&eft 
„  de  fa  nature  très-bienfaifant  ^en- 
„  vers  les  hommes,  &  fait  même 
,,  du  bien  à  ceux  qui  ne  le  prient 
„  pas;  cm dem.andé pourquoi Jefus- 
„  Chrill. exige  de  nous  la  Prière?  Il 
„  elt  certain  que  Dieu  ne  vçut  pas 
„  qu'on  le  prie,  pour  être  inaruit 
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de  ce  qu'il  fait  mieux  que  ceux, 
qui  le  prient;  qu'il  ne  veut  pas 
qu'on  lui  extorque  ,    en  quelque 
manière  ,    par  des  Prières  réité- 
rées ,   ce  qu'il  n'avoit  pas  réfo- 
iu  de  donner;  &  qu'il  ne  devient 
pas  bienfaifant ,  contre  fa  propre 
nature.    Mais  les  prières  i.  con- 
fervent  dans  nôtre  efprit  les  fen- 
timens ,  que  nous  devons  avoir  de 
la  Toute-préfence  de  Dieu,  de  fa 
Puiflance  &  de  fa  Bonté, pour  le 
.  fervir  ;    {car   il  efi  vifible  que  les 
,  Prières.,  que  nous  lui  faifons  JuppQ^ 
,  fent  nécejfairement  en  lui  ces  Attri- 
,  buts).  1.  elles  nous  font  refîbuve- 
,  nir  que  nous  fommes  fous  fa  Puif- 
,  fance,  que  nous  lui  devons  tout 
,  &  que  nous  attendons  tout  de  lui; 
,  3.  elles  font  que  nous  craignons 
,  de  roffenfer,&  nous  font  penfer, 
,  avec  reconnoiflance,    à  fes  bien- 
,  faits.     C'eft  ce  que  nous  ne  pou- 
,  vons  faire  ,   fans  être  veritable- 
,  ment  religieux;  c'eft  à  dire,  fans 
,  avoir  de  nobles  fentimens  de  la 
,  Divinité,  &fans  obéïr  à  fes  com- 
,  mandemens;  non  qu'elle  tireau- 
,  cun  fruit  ,   de  nôtre  culte  ;   c'efl 
,  pour  nous  rendre ^ heureux,  mc- 
,  me  fur  cette  Terre,  qu'elle  exige 
Jom.Il.P.i.  D         „c?g 
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ç,  CCS  devoirs  de  nous.  C'cft  pour 
„  cela  que  Dieu  a  voulu  qu'on  le 
„  priât,  &  quoi<}u'il donne  les  biens 
„  de  cette  vie, même  à  -ceux,  qui  ne 
„  les  lui  demandent  pas  ;  il  a  voulu 
^,  £iire  dépendre  la  félicité  de  Tau- 
,^  trc  vie  d'un  devoir  ,  qu'il  n'y  a 
„  x^ne  les  gens  de  bien,  quiluipuil- 
,^  flnt  rendre.  Si  ceux,  qui  n'ont 
i^  pas  de  bons  fentimens  de  la  Prié- 
^  re,  examinent  bien  ce  que  je  viens 
„  de  dire,  il  n'y  trouveront  rien  , 
„  qui  ne  foit  très-digne  delaSagef- 
„  fe  &  de  la  Bonté  de  Dieu.  Ceci  a 
^  été  écrit ,  pour  f(rudre  des  dtjjicultez 
-y  que  (fuelcuK  m'avilit  faites  fur  U 
y^  Prière. 

„  Ce  font- là  les  fondcmens ,  fur 
„  lefquels  cil  appuyé  le  devoir  de  la 
„  Prière;  mais  pour  être  agréable  à 
^  Dieu ,  il  faut  i .  que  ceux  qui  prient 
,,  Dieu  foicivt  gens  de  bien:  2.  qu'ils 
„  ne  demandent  que  de  bonnes  cho- 
■^  fes  :  3.  qu'ils  les  demandent  bien, 
„  Les  Méchants  qui  n'obfervcnt 
^,  point  l'Evangile, ni  ne  le  veulent 
,,  obfervcr  ,  ne  peuvent  rien  obtenir 
,-,  de  Dieu.  Voyez  i  Jean  V  ,  14.  & 
*j  ce  que  lid/nmonâ  a  dit  fur  cet  en- 
Y,  droit.  Ceux  qui  demandent ,  fans 
■•^i.'lé  fôvoiji:,  des  choies  qui  leur  te- 
•  j:  jt         ^^  „  roient 
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y,  roient  nuilîbles  ,    s'ils   les   obte- 
„  notent,    ne  peuvent  pas  fe  plain- 
dre, s'ils  ne  les  obtiennent  pas; 
comme  les  Payens  même  l'ont  re- 
connu, fur  quoi  l'on  peut  con- 
fulter  \t  fécond Alcrhiade  à.Q  Platon^ 
&  la  X.  Satire  de  Juvenal.  Ceux 
qui  demandent  mal  n'obtiennent 
„  rien,  comme  ceux  qui  n'ont  pas 
„  aflez  de  confiance  en  Dieu,  ou  n'a«- 
quiefcent  pas  en  tout  ce  que  fa  Pro- 
vidence leur  envoyé.  On  peut  de- 
mander àDieu  quelque  chofe,dont 
on  abufcroit,  &  que  l'on  emplo- 
yeroit  à  de  mauvais  ufages,  li  oa 
i'avoit,  comme  S.  Jaques  Ch.  IV, 
23.  le  témoigne.    Les  feuls  biens 
que  Ton  peut  demander  à  Dieu 
avec  une  parfaite  confiance,  & 
„  fans  aucune  condition,  ce  font  la 
„  \^ertu  en  cette  vie,  &  la  Félicite 
„  dans  l'autre.    Ce  font  là  de  véri- 
tables biens  &  dont  on  ne  peut  ja- 
mais abufer.     Le  refte  peut  autant 
nuire,  que  fervir,  &  on  ne  le  doit 
demander  à  Dieu ,  qu'à   condition 
qu'il  le  juge  avantageux  pour  nous; 
qui  devons  par  conféquent  nous  en 
palier,  fans  murmurer,  fi  Dieu  nous 
le  refufe. 
7.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  Texplî- 
D  2  cation 
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cation   de    l'Oraiion  Dominicale, 
qu'on  trouvera  dans  les  Notes  Fran- 
çoifes,  comme   dans   les    Latines. 
Dans  la  cinquième  demande,  Jelus- 
^hrill:  nous  ordonne  de  demander  à 
Dieu  le  pardon  des  péchez,  que  nous 
commettons  contre  luixommenous 
pardonnons  nous  même  à  ceux,  qui 
nous  ont  offenfé  en  quelque  choie; 
pour  nous  apprendre  par-là  à  par- 
donner à  nosfembiables,  parce  qu'il 
feroit  abfurde  de  vouloir  que  Dieu 
nous    pardonnât,  lî    nous   ne  leur 
voulions  pas  pardonner.  C'cftàquoi 
fe  rapportent  les  verfets  14.  &  1 5-.  du 
Ch.VI.  Carfi  vous  pardonnez,  aux  hom- 
mes  leurs  fautes^  vôtre  Père  Célejie 
tous  pardonnera  aujfi  les  zôires  ;   y/iais 
Ji  vous  ne  pardonnez  pas  aux  hommes 
leurs  fautes ,  votre  Père  ne  vous  par^ 
donnera  p9int  non  plus  les  vôtres.    „  Il 
„  y  a  d^s  gens  naturellement  vindi- 
„  catifs ,  qui  nient  prefque  que  cela 
3,  fepuiiïe faire;  parce  que  leur  paf- 
„  fion  les  empêche  de  comprendre 
„  le  commandement  deJefus-ChrilL 
„  Pardonner  eft  ne  vouloir  pas  nui- 
„  re,  ni  exiger-  aucune  punition,  à 
5,  caufe  d'une  injure  reçue ,  &  être 
prêt  aie  reconcilier  avec  ceux  qui 
^,  Tout  faite .  s'ils  le  veulenC.  Mais 

ceux, 
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„  ceux,  qui  font  ainfi  difpofeï,  ne 
„  font  pas,  pour  cela  ,  obligez  de 
,,  tenir  pour  gens  de  bien,  ni  de 
„  regarder,  comme  leurs  Amis,  ceux 
„  qui  leur  ont  fait  tort  ;  lors  qu'ils 
„  ne  s'en  repentent  point.  Cela  eft 
„  impolïible,  &  ne  feroit  pas  jufle. 
„  Il  n'elt  pas  aulTi  néceffaire  qu'ils 
„  tourniiTent  des  armes  à  leurs  En- 
„  nemis,  pour  leur  nuire  à  eux-mé- 
„  mes.  Ceux  qui  ont  fouffert  quel- 
,,  que  injure  peuvent  fe  garder  de 
ceux,  qui  la  leur  avoicnt  faite, 
pour  ne  pas  être  traitez  de  même, 
après  s'être  re'conciliez  avec  eux  ; 
&  cela  autant  que  la  Charité  Chré- 
tienne peut  le  permettre.  Mais 
ceux  ,  qui  font  léfez, doivent  de- 
mander à  Dieu  &  aux  hommes, 
qu'ils  pardonnent,  qu'ils  remet- 
tent toutes  fortes  de  peines  à  ceux, 
qui  leur  ont  fait  tort,  &  qu'ils  les 
ramènent  à  leur  devoir;  en  forte 
qu'ils  reconnoilTent  leur  faute  , 
qu'ils  donnent  fatisfadion ,  au- 
tant qu'ils  le  peuvent,  à  ceux  qu'ils 
ont  offenfez  ,  &  deviennent  leurs 
Amis,  aulieu  qu'ils  étoient  leurs 
Ennemis.  Ces  prières  ne  font 
pas  moins  avantageufes  à  ceux 
qui  les  font,  qu'à  ceux  en  faveur 
D  3  „  de 
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„  de  qui    on    les   fait. 

,,  Si  Jefus-Chrifl:  nous  cominan- 
„  doit  de  prier  Dieu  que  les  hom- 
„  mes,  demeurant  méchants  &  ne 
„  voulant  pxjint  fe  corriger,   abon- 
„  dent  en  tous  les  biens  de  cette  vie; 
^  par  le  moyen  dcfquels  ils  puillent 
„  fatisfaire   leurs    paffions  &  nous 
5,  nuire;  en  richefles,  en  plaifirs  & 
^  autres  chofes  de  cette  nature;  & 
„  que  Dieu  n'exécute  point  Tes  me- 
„  naces  contre  eux  ,  quoi  qu'ils  de- 
„  meurent  dans  rendurcifïement;il 
„  nous  commanderoit,  en  quelque 
„  manière,  de  nous  vouloir  du  mal  à 
,,  nous  mêmes,   ce  qui  efl:  impolii- 
„  bk;  &  même  il  nous  impoTeioit 
„  la  néceffité  de  favorifer  les  Vices^ 
„  ce  qui  eft   incompatible  avec  fa 
„  Sainteté.  11  ne  nous  demande  rieu 
„  de  lemblable,  mais  feulement  ce 
„  que  je  viens  de  dire>  &  que  nous 
„  pouvons  faire  facilement,  li  aewis 
„  ne  fomniies:  d'un  naturel  féroce; 
„  qui  fe  repaiile  de  la  peine  qu'il 
„  voit  fouiirir  è  un  autre  homnîe, 
„  &  qui  fç  r^jouïUc  de  fa.  douleur. 
„  C'ett  ce.  que  Socratc  condainni 
„  autrefois,  en  niant  qu'il  fallût  le 
„  vunger  &  rendre  iajure,  pour  m- 
,,.  j-ure  ;  consigne  il  paraît,  par  plu- 

,,  lîcurs 
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„  (leurs  endroits  de  Platon  &  par  la, 
„  fcconde  Harangue  de  Maxime  de 
„  Tyr.  Voyez  encore  ce  qu'en  dit; 
,,  Juvenal^  dans  la  Sat-XllI,  180^ 
„  &  fuiv.  Je  me  fouviens  qu'un  Juif 
„  obje6loit  cela  à  TOraifon  Donii- 
„  nicale,  comme  fi  Jellis-Chriilcxi- 
„  geoit  de  nous ,  que  nous  demaa- 
,,  daffions  à  Dieu  nôtre  propre  con- 
„  damnation;  puis  que  nous  lavons- 
„  que  nous  ne  pouvons  pas  par- 
„  donner  à  ceux,  qui  nous  ont  fait 
„  tort. 

Voilà  aiïez  d'exemples  de  ce  qu'oa 
a  ajouté  ,  dans  cette  Edition,  aux 
Remarques,  que  l'om  avoit  dcja 
jointes  à  celles  de  Hummoni.  Je 
n'ajouterai  autre  chofe  ici,  linon 
que  dans  la  précédente,  il  n'y  avoit 
point  le  Commentaire,  que  j'avois 
tait  fur  les  18.  premiers  vcrfets  de 
l'Evangile  de  S.Jean.  J'avois  corn- 
pofé  cette  petite  pièce,  quand  on 
imprimoit  les  quatre  derniers  Livres 
de  Moife,  avec  mes  Remarques;  <5c 
le  Libraire,  qui  vouloit  tout  mettre 
à  profit ,  la  mit  au  devant  de  l'Exo- 
de. Mais  dans  la  féconde  Edition', 
j'ai  trouvé  à  propos  de  rôter>&  de 
la  mettre  ici ,  en  fa  place  ;  c'eA-à- 
dire,  au  cominfiiicementderEvaii- 
D  4  gile 
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gile  de  S.Jean.  Je  l'ai  aufîi  revue  & 
augmentée,  à  l'égard  des  pafTages  des 
Anciens, touchant  la  Ratfgn Etemel- 
neîle ,  par  laquelle  tout  a  été  fait. 
Ainfi  cette  Edition  de  Hammond  eft 
encore  préférable  à  la  précédente  à 
cet  égard  ,  comme  à  plufieurs  au- 
tres. Ceux  qui  s'en  ferviront  le  re- 
connoîtront,  par  leur  propre  ufage, 
plus  que  par  tout  ce  qu'on  pourroit 
dire. 


ARTICLE    ir. 
I.    JOANNIS    VIGNOLII 

Dt(ferîatio  de  Anno  Primo  Imperii 
Severi  Alexandri  Augufu^ 
quem  prcefert  Cathedra  marmorea 
S.  HlPPOLYTI  EpifccpiinBiblio. 
theca  l^aticana.  Addita  Ep.  ad  Ant. 
G  A  L  L  A  N  D I  U  M  A^.  C.  de  nummo 
quodam  Imp.  Aktonini  Pu, 
iterum  Edita  hf  recognita.  A  Rome 

M  DCC  Xll.  in  4°.  pagg.  i yo, 

X/CR.  VK\hiVigm]î  ne  doute nul- 
■^^■-lemeat  de  Tannée  de  l'Ere 
Chrétienne,  à  laquelle  on  doit  rap- 
porter la  première  d'Alexandre  Sé- 
vère.   Il  eft  pcrfuadé  qu'Elagâbale 

fut 
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fut  tué  l'an  CCXXII,  étant  Con- 
ful ,  pour  la  quatrième  fois ,  &  ayant 
pour  Collègue  le  même  Alexandre 
iievere  ,  dont  on  vient  de  parler. 
Cela  paroit  par  les  Falies  Grecs, 
que  Du  Cange  a  publiez,  à  la  fin  de 
la  Chronique  Pafchale.^  &  par  la  mar- 
que du  tems  ,  qui  eft  jointe  au  Canon 
Paf chai  de  S.Hippolyte  ,  que  l'on  a 
fijjet  de  croire  tirée  de  fa  Chronique. 
Il  ne  s'agit  que  du  Mois  &  du  Jour, 
auxquels  Alexandre  a  commencé  de 
régner.  Dio>j  ell  le  feul  Hillorien, 
qui  ait  indiqué,  en  quelque  forte, ce 
tems-là  ;  en  marquant  celui  de  la 
mort  d'Elagabale,  à  qui  Alexandre 
fucceda.  Mais  comme  Herodien.^  Au- 
teur contemporain  ,  &  les  anciennes 
Médailles  contredifent  D/^?;?,  Mr. 
Vigrtoli  ne  croit  pas  qu'on  puilTe  fe 
confier  en  cetHifloricn,  avec  fure- 
té. Cependant  le  P.D.F:V^/«/^  ^^Z- 
jechi^  avoit  tâché  de  concilier  Hero- 
die-zj  &  les  Médailles  avec  Dion  ;  mais 
Mr.  l'Abbé  l'tgmli  cio\t  que  pour  ce- 
la il  faut  fa're  quelque  violence  aux 
Médailles,  ôc  qu'il  vaut  mieux  ac- 
cufer  d'erreur  les  Copiées  de  Dio'/j.^ 
que  les  Monétaires  de  ce  tcms-Ià; 
puis  qu'il  eft  certain  d'ailleurs  que 
les  Copiftcs  ont  fort  corrompu  cet 
D  5-  Hif- 
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Hidorien.  Comme  nous  avons  rap- 
porté le  fentimeiu  da  P.  yuifttût^ 
dans  IcTom. XXIV.  P.  2.  Art.  VlU. 
de  \-xBthiiotheque  C/^a//re> ;  nous  dirons 
en  peu  de  mots  le  contenu  de  cette 
Dllîertation  de  Mr.  F/^W/,  d'autant 
plus  qu'il  n'employé  aucun  terme 
injurieux,  contre  le  ?.yaljech. 

I.  Un  des  plus  beaux  monumens 
de  r Antiquité  Ecckiïalliqueeftfans 
doute  la  ftatue  de  S.  Htpfolyte ^  qui 
eft  à  prêtent  dans  la  Bibliothèque 
Vaticane,  &  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Bibiiotheqjie  Choijie  Tom. 
XXVIL  P.  1.  Art.  3.  Ma-s  ce  n'cl^ 
pas  la  ftatue,  ou  plutôt  le  fragment, 
qui  en  refte,  qui  eli  conlidertble; 
c'eft  rinlcription  que  l'on  voit,  fur 
la  Chaire  fur  laquelle  elle  eft  afîife, 
où  il  y  a  deux  Cycles  qui  font  gravez 
fur  les  cotez; dont  on  verra  l'expli- 
cation c.-xm  le  Livre  de  Mr.  Bian- 
ckîm,  où  il  a  donne  la  méthode  de 
ces  Cycles,  &  duquel  on  a  parlé 
dans  TArticle  que  l'on  vient  de  citer 
de  la  Bibl.  Chotfee.  Le  nom  de  S. 
Hippoh'te  n'eft  point  fur  cette  llatuc, 
mais  on  a  reco.nui  qu'elle  ellde  lui, 
par  les  titres  des  Livres  qu'il  afait^, 
&  qui  fovit  auifi  gravez  fur  la  Chai- 
n.  Mais  ce  n'cli  pas  ce  doD^il  s'^l- 
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pt  ici  ;   ce  que  Mr.  Vignol:  rem^ir- 
que,  pour  fon  fujet^c'ell  qu'il  y  e/l 
dit  ^ue  la  fremiere  année  de  l'Rmpire 
cT  Alexandre  ^  le  XIV.  pur  de  la  Pd- 
que  f Ht  aux  Ides  d^ Avril  .^  nn  Samedi  y^ 
le  mois  ayant  été  intercalaire.     Ainii 
la  quatorzième  Lune  Pafchale  tut 
le  13.  d'Avril,  &  le  Dimanche  Pa- 
fchal,  le  21.  du  méirie  Mois.     Ces 
jours  fe  trouvant  rapportez,    dans 
les  deux  Cycles  ,  à  la  première  an- 
ne'e  d'Alexandre;  on  n'a  pas  douté 
qu'Elagabale  n'eût  été  tue  avant  les 
jours,  que  l'on  vient  de  marquer, 
puis  qu'Alexandre  ne  fut  Empereur 
qu'après  fa  mort.     Cependant  cela 
efl  contraire  aux  Médailles  &  aux 
Infcriptions   anciennes  ,   qui   nous 
font  comprendre  qu'Elagabale  régna 
encore  quelques  mois,  après  cette 
date.  Mr.  Vi^noU  dit,  à  la  fin  de  fa 
Diifertation^de  quelle  manière  l'xlu- 
teur   de  l'Infcription  de  la  Chaire 
d'Hippolyte  a  pu  fe  tromper.  On  le 
verra  dans  la  fuite  de  cet  Extrait. 

2.  Les  Chronologues  ont  néan- 
moins cru  que  la  Chronologie  de  la 
Chaire  de  S.Hippolyte  étoit  bonne, 
parce  qu'elle  s'accorde  avec  celle  de 
Dîon^  qui  dans  fon  Livre LXXlX. 
donne  feulement  à  EJagabale  trois 
D  6  ans , 
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ans,  neuf  mois  &  quatre  jours ,  de- 
puis laviéloire,  qu'il  gagna  fur  Ma- 
crin.  Si  l'on  compte  depuis  le  7. 
de  Juin  de  l'année  CCXVllI. 
de  l'Ere  Vulgaire,  auquel  ce  com- 
bat fc  donna;  le  11.  de  Mars 
de  l'année  CCXX  II.  fera  le  der- 
nier de  ï'Empire  &  de  la  Vie  d'E- 
lagabale  ,  &  par  conféqucnt  ie 
13.  à:  le  21.  d'Avril  fe  trouve- 
ront dans  la  i.  année  d'Alexan- 
dre, 

3.  Mais  c'eft  ce  qui  n'efl:  point, 
comme  nôtre  Auteur  le  fait  voir,  par 
quelques  remarques  fur  l'endroit  de 
Ûîon^  dont  on  a  parlé  ,  &  fur  un 
autre  à'Herodien.  Quoi  que  l'on 
puifTe  dire  à  la  loiiange  de  Dion ^  il 
cil  certain  ,  qu'on  lui  a  reproché 
qu'il  n'ctoit  pas  par  tout  également 
exact  &  fidèle  ,  comme  l'x^utcur  le 
montre.  Peut-être  aufTi  qu'on  lui 
reproche  des  fautes  ,  que  l'on  doit 
plutôt  attribuer  aux  Copifres.  11  eft 
certain  au  moins  qu'on  ne  peut  pas 
oppofer  ce  que  l'on  y  trouve  aux 
Infcrîptîons  &  aux  Médailles;  qui 
font  des  Monnrnens  publics  ,  faits 
dans  le  tems  même,  où  les  chofes 
font  arrivées,  6c  où  par  conféqucnt 
il  ne  s'ed  pas  pu  gliffer  des  f^iutes. 

On 
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On  donne  de  grandes  loiiangcs  à 
Herodien^  qui  ell  aulîî  un  Auteur, 
qui  a  vécu  àt  cç:  tems-là;&cet  Hif- 
torien  donne  lîx  ans  de  regneàEla- 
gabale,  ce  qui  cil  bien  plus  que  D/i?» 
&  les  Médailles  ne  lui  en  donnent. 
Si    l'on   rejette,  à   caufe  de   cela, 

l'autorité d'//:'ro,^/>w;  pourquoi  croi- 
ra-t-on  plutôt  Dion.,  qui  donne  à 
Elagabale  moins  d'années  qu'Hero- 
dien  &  les  i^lcdailles  ne  lui  en  don- 
nent ?  Si  Ton  examine  bien  cela, 
on  en  croira  plutôt  les  Médailles' 
que  ces  deux  Hilioriens.  ' 

4.  Le  ?.V(iifccbt  a  foûtenu  qu'on 
pouvoit  concilier  ces  deux  Hiflo- 
riens,  dans  laDffTertation  ,dont  on 
a  parlé,  &  que  les  Médailles  où  l'on 
voit  la  I.  année  d'Elagabale,  doi- 
vent avoir  eu  l'empreinte  de  la  2. 
moyennant  quoi  ,  il  les  accordé 
avec  les  Hiftoriens.  Mr.  l'Abbc  11- 
^■^oli  oppofe  d'abord  à  la  concilia- 
tion de  ce  favantBénediélin  la  Chro- 
nologie des  Auteurs  dont  il  s'agit, 
qui  lui  paroit  irréconciliable.  Cara- 
calla  fut  aflliirmé  le  VI.  avant  les 
Ides  d'Avril  de  Tan  CCXVIl.  de  l'E- 
re Commune.  Macrin  ne  prit  l'Em- 
pire, nicejour-Ia,  ni  les  deux  fui- 
vans  ,  muis  feulement  le  1 1 1.  avant 
^  1  les 
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les  Ides,  qui  étoit  le  jour  delà  naif- 
fance  de  Septime  Severe.  11  fut  cn- 
fuite  vaincu  par  Elagabale  ,  félon  le 
calcul  de  Dion  le  Vil.  avant  les  Ides 
de  Juin  ,  Tannée  fuivante  CCX  VllI. 
après  avoir  régné  une  année  &deux 
mois,  moins  trois  jours  ,  félon  le 
même  Auteur,  depuis  la  mort  de 
Caracalla  ;  à  laquelle  néanmoins, 
félon  le  ?.Faljecht^  TEmpired'Ela- 
gabale  commença.  Si  vous  ajoutez 
à  cela  trois  ans  neuf  mois  &  quatre 
jours,  queD/û»  donne  à  Elagabale; 
fon  règne  ne  fera  que  de  quatre  ans 
onze  mois  &  quatre  jours,  ce  qui 
bien  loin  de  faire  les  lix  ans  A'He- 
rodien^  n'en  fait  pas  feulement  cinq. 
Ce  ne  feroit  pas  allez  de  dire  que  de 
quatre  années  complètes  &  de  deux 
incomplètes  Herodten  en  a  fait  fîx. 
Il  faudroit  montrer  de  plus  que  cet 
Hiftorien  a  pris  Tannée  Julienne 
CCXVll.  à  laquelle  a  commencé  le 
règne  de  Macrin ,  pour  une  année 
complète,  &  ne  Ta  point  attribuée 
au  règne  de  Macrin,  mais  à  celui 
d'Elagabale  ;  ce  qui  ell  contraire 
aux  paroles  exprelles  dVi'reJ/f» , 
au  Livre  V.  que  Ton  verra  dans 
TAutcur. 

f.  Après 
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f.  Après  ces  raifoiis  générales, 
Mr.  l^tgmli  réfute  en  détail  celles, 
que  le  P.  Vnifechi  avoit  apportées , 
pour  prouver  le  contraire.  Il  foû- 
tient  qu'encore  qu'Elagabale  préten- 
dît d'être  fils  de  Caracalla  ,  il  ne 
s'enfuit  nullement  qu'il  prît  le  com- 
mencement de  fon  Empire  ,  à  la. 
mort  de  ce  Père  prétendu.  Au  moins 
Alexandre  fon  Succeiîeur  ,  qui ,  au 
rapport  des  Hifloriens  ,  avoii  plus 
de  droit  de  fe  nommer  fils  de  Cara- 
calla ,  ne  compte  jamais  fon  régne, 
q,u€  depuis  la  mort  d'Elagabale. 

6.  Si  Elagabale  accufa  Macrin 
d'avoir  ravi  l'Empire  ,  il  n'enten- 
doit  pas  qu'il  le  lui  eût  ravi  à  lui- 
même  ,  mais  à  Caracalla  ,  comme 
il  paroît  par  les  paroles  de  Dio/i. 
Bien  loin  qu'Elagabale  eut  aucun 
droit  à  l'Empire  ,  il  n'avoit  point 
été  nommé  Ccfar  ,  ni  par  Caracal- 
la ,  ni  par  le  Sénat.  Il  n'étoit  pas 
même  connu  à  l'Armée  ,  ni  à  Ma- 
crin- Quand  même  il  auroit  été  re« 
connu,  pour  le  fils  de  Caracalla,  il 
ne  pouvoit  compter  les  années  de 
fon  régne  ,  que  depuis  qu'il  fut  dé- 
claré Empereur. 

7.  Il  ell  vrai  qu'Elagabale  traita 
fort  mal  la  mémoire  de  Macrin  ,  & 

que 
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que  dans  des  Lettres  ,  qu'il  écrivit 
après  être  parvenu  à  rEmpire,il  ne 
voulut  pas  dcfigner  Taiince,  par  le 
Confulat  de  Macrin  &  d'Adventus, 
mais  fe  contenta  de  nommer  le  feul 
Adventus  ,  &  fit  m^-me  etfacer  le 
nom  du  premier  des  Faftes  ,  pour  y 
mettre  le  fien  propre  ;  comme  s'il 
avoir  commencé  à  erre  Conful,  au 
commencement  de  l'année  avec  Ad- 
ventus. Mais  il  neparoît  point  qu'il 
feroît  attribué  tout  le  tems  de  l'Em- 
pire de  Macrin  ,  dans  les  Médail- 
les ,  ni  dans  aucuns  autres  Monu- 
mens  publics. 

8.  Dans  l'Infcription,  qui  efl:  à  la 
p.  ccc.  de  Gruter  ,  il  n'étoit  pas  dit 
que  Macrin  avoit  été  fait  Empereur, 
Imper  ait  or  /lugz^/Ius  cooptât  us  ,  mais 
feukment  que  f  Empereur  Marc  Ope- 
iius  Macrin  ^ev:^re  avoit  été  agrégé 
à  je  ne  fa;  quelle  Confrairie.  Les 
noms  de  M.  Opelius  Macr'.nus  en  ont 
été  feulement  effacez  ,  par  la  haine 
qu'Elagabale  p-ortoit  à  fa  mémoire. 

ç.  Le  V.l'cilfecht  avoit  cru  qu'une 
Médaille  de  Cornelie  Paule  ,  l'une 
des  femmes  d'E:agabale  ,  où  l'on 
voit  au  revers  un  homme  nud  ache- 
vai ,  avec  la  marque  de  la  troifiéme 
année  ,  avo't  été  frapée  fur  Ihirri- 

vée 
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vée  de  cet  Empereur  à  Rome  ,  qui 
fefit  l'anCCXIX.  Or  pour  que 
cette  année  foit  la  troifiéme  d'Ela- 
gabale  ,  il  faut  que  l'on  prenne  le 
commencement  de  fon  régne  à  la 
mort  de  Macrin.  Mais  Mï.Figmîi 
apporte  plufîeurs  raflons ,  pour  mon- 


ritablcment  fa  troiiîém.e  année. 

9.  S\  Dîon  marque  qu'il  commen- 
ce le  régne  d'Elagabale  au  combat, 
dans  lequel  il  vainquît  Macrin  ;  ce 
n'cfl  pas,  fclon  Mr.  l^^ignnU^  qu'il  crût 
qu'on  pouvoit  le  commencer  à  la 
mort  de  Caracalla  ;  mais  feulement 
au  tems,  auquel  l'Armée  le  procla- 
ma  Empereur  ,  ou  le  17.  de  Mai  de 
la  mcme  année. 

10.  Le  nom  de  Macrin  ne  fe  trou- 
ve pas  ,  dans  quelques  Catalogues 
Grecs  des  Empereurs  ,  plûcôt  par 
rignomnce  des  Auteurs  de  ces  Ca- 
talogues, que  parce  qu'ils  croyoient 
que  le  tems  ,  qu'il  régna  ,  doit  être 
attribué  a  l'Empire  d'Elagabale. 
D'ailleurs  il  fc  trouve  exprimé  ,  en 
d'autres. 

1 1 .  L'Autorité  de  Paul  Orofe  n'eft 
pas    confidérable  ,   en    matière   de 

Chro- 
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Chronologie,  puisqu'il  commet  de 
fréquents  Métachronifmes,  oùilib^ 
trompe  d'une,  de  deux,  &  quelque- 
fois de  trois  années. 

12.  Mr.  rignoli  tombe  d*accord 
que  lors  que  l'on  trouve  dans  les 
Médailles  TR.  [-*.  fans  aucun  nom- 
bre, on  n'en  doit  pas  conclurre  d'a- 
bord qu'il  s'agit  de  la  première  Puif- 
fanceTribunitiennc;mais  il  dit  qu'on 
la  peut  néanmoins  fuppofer  telle,lors 
qu'il  n'y  a  rien  dans  les  Médailles, 
qui  y  répugne;  tel  qu'efi:  le  nombre 
duConfulat,  ou  l'année  de  l'Em- 
pire, ou  quelque  autre  chofe  fem- 
blable  :  comme  il  eli  certain  que  le 
nombre  duConfulat,  ou  l'année  de 
l'Empire,  ou  quelque  autre  marque, 
certaine  du  tems ,  la  doit  faire  rap- 
porter à  Tannée  dont  il  s'agir.  Il 
croit  que  rien  n'empêche  que  dans 
une  Médaille  d'Elagabale,  où  il  y 
a  :  P.  M.  TR.  P.  COS.  II.  on 
ne  prenne  les  lettres  TR.  P.  pour 
la  première  Puilfance  Tribunitien- 
ne  ,  fans  que  le  nombre  du  Confu- 
lat  puifîe  l'empcchcr.  Il  entra  dans, 
fon  fécond  Cc:ifulat ,  à  Nicomedic, 
au  Mois  de  Janvier  de  l'anCCXlX. 
&  il  n'avoit  pu  commencer  fa  pre- 
mière Puillance  Tribunicienne,  que 

le 
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le  27.  de  Mai  de  l'année  précéden- 
te; de  forte  qu'au  commencement 
de  l'année  CCXIX  ,  elle  n'étoit  pas 
encore  expirée  ,  ce  qui  fait  qu'elle 
répond  en  partie  à  fou  fécond  Con- 
fulat. 

1 3.  Mezzaharba ,  dans  fes  Médail- 
les des  Empereurs  p.  312.  en  rappor- 
te une  d'Elagabale,  qui  a  cette  lé- 
gende :  P.  M.  TR.  P.  H.  COS.  IlL 
LIBERAL.  AVG.  &  fi  elle  eft 
veritable,le  P.  Valfcchï  avoue  que  fon 
fenriment   ne  peut  pas  fe  foûtenir. 
Angeilun't  l'avoit  ainfi  citée,  dans  la 
première  Edition  de  fon  Hîftoire  Ah^ 
gi'-fle'y  mais  dans  la  féconde  Edition^ 
Bellori^  qui   en   a  eu   foin,    a  mis 
COS.  II.  &  le  P. /^4^f.-.^:  croit  que 
la  première  légende  étoit  vicieufe* 
Mr.  Fign^li   montre   ici  que    cette 
correction  eft  une  véritable  dépra- 
vation, &  que  Beilon  l'a  faite  mal  à 
propos,  fur  une  Médaille  differcnie 
de  celle  qu.'/4ngelIoKt  avoir  vue.  C'elt 
ce  qui  paroît,  par  une  Médaille  de  la 
première  grandeur, toute  fcmblable 
à  celle  d'-^»ÇÉ'//'7»«,quiaété  trouvée 
en  terre,  depuis  peu.  Il  y  a,  à  la  vé- 
rité ,    LIBERAL.    AVG.    fans 
marquer  le  nombre  de  la  Ltùeralifi'; 
mais  il  ne  s*cnfiiit  pajs  de  là  que  ce 

foit 
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foit    la    première,  &    le    mot    de 
CONGl  ARIVM  fctrouvcaum 
fans   nombre,  fans   que  ce  foit  le 
premier;  comme  \Ax . l^tg-ntAt  le  fait 
voir,  par  plulieurs  exemples.    Cela 
fait  qu'il  juge  q^m^Xz  Liberaitté ^  fans 
nombre,  lointe  avec  le  III.  Confu- 
lat  d'Elagabale  ,  eft  la  quatrième.  Il 
montre  encore ,  contre  [/aillant^  que 
ce  ne  fut  pas  même  la  dernière  Li- 
béralité de  cer  Empereur.     On  voit 
la  marqued'une  fixiéme,  quenôrre 
Auteur    croît    avoir   eu   lieu,  lors 
qu'Elagabale  adopta  &  déclara  Cé- 
far  Alexandre  Severe;  ce  qu'il  ne 
croit  pas  être  arrivé,  avant  le  i .  d'Oc- 
tobre de  l'anne'e  CCXXl.  de  l'Ere 
Vulgaire,  quoi  qu'en  à\^Q  Lampri- 
dius  qu'il  re'fute ,  par  plulieurs  doctes 
remarques. 

14.  Mr  l^t^noU  remarque  enfuite, 
qu'en  répondant  au  FJ^alfechi^  il  a 
aùlTi  répondu  au  P.Pagi;  maisc'eft 
à  quoi  je  ne  m'arrêterai  pas.  On 
pourra  auffi  voir,  dans  l'Auteur,  ce 
qu'il  dit  d'une  Cavalcade  Confulai- 
re,  qui  fe  voit  dans  une  Médaille 
du  même  Empereur. 

I  f.  Il  eritreprend  de  montrer  qu'E- 
lagabale  ne  tut  point  tué  au  Mois 
de  Mars  de  i'aninée  CCXXIL  Ilya 

un 
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un  palTage  de  Lampridius ,  d'où  l'on 
prétend  prouver  que  le  Sénat  ht  de 
grandes  acclamations ,  en  l'honneur 
de  fon  Succelleur  Alexandre  Severe, 
le  jour  avant  les  Nones  de  Macs  de 
cette  année;  mais  Mr.  A1rç«(/// appor- 
te plulîeurs  railons  ,  pour  prouver 
que  ce  ne  fut  que  Tannée  fuivante 
CCXXIII.  &  quelques  mois  après 
la  mort  de  fon  Prcdeceiîeur.  i. El- 
les font  tirées  du  difcours  qu'Ale- 
xandre fit  aa  Sénat,  pour  le  remer- 
cier de  Ils  acclamations.  2.Iiparoît 
auffi  ,    par  l'infcription  d'une   an- 
cienne bafe,  qu'Elagabale  étoit  en- 
core en  vie  aux  Ides  d'Avril  ,  l'an 
de  l'Ere  Chrétienne  CCXXlI.com- 
me  l'Auteur  le  montre  ,    par  l'exa- 
men qu'il  fait  de  cette  infcription. 
3.  11  y  a  plufieurs  Médailles  Gre- 
ques  &  Latines,  quifont  voir  qu'E- 
lagabale étoit  en  vie,  apresle17.de 
M"ai  de  la  mcme  anncc  CCXXll. 
auquel  jour  finiilbit  laquatricmcdc 
fon  Empire  ;    puis  qu'elles  lui  attri- 
buent une  cinquième  PuiilanceTri- 
bunitiennc,    &    par   conlequent  le 
commencement    d'une    cinquième 
année.  4.  il  y  a  encore  quelques  pal- 
fages  d'Herodie»  &  de  Lar-npndius  ^ 

ou  il  ell  parle  du  tems  de  la  mort 

d'A- 
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4' Alexandre  ,  auxquels  on  n'avoît 
pas  prîs  garde ,  qui  montrent  qu'au 
mois  de  Juin  de  Tan  CCXXII.Ela- 
gabale  n'avoit  point  encore  été  tué, 
ni  Alexandre  proclame  Empereur, 
f.  On  confirme  cela,  par  le  tems 
de  la  mort  de  Maximin,  rapporté 
par  Herodien.  6.  Il  appuyé  encore 
cette  Chronologie,  par  un  Médail- 
lon confiderable  d'Annie  Fauftine, 
troifiéme  femme  d'Elagabale,  lequel 
avoit  déjà  paru,  mais  très-mal  gra- 
vé ,  &  que  TAuteur  donne  fur  une 
copie ,  qui  lui  a  été  communiquée 
par  un  excellent  Peintre,  avant  qu'el- 
le fût  corrompue,  comme  on  le 
verra.  ' 

i6.  Nôtre  Auteur  revient  enfin  a 
Dion  &  à  Herodien  ;  &  comme  on 
voit,  par  Tes  preuves, qu'Elagabale  ne 
fat  tué  qu'après  avoir  commencé  la 
cinquième  année  defon  règne  le  17. 
de  Mai,  ou  le  7.  de  Juin  de  l'an 
CCXXII.  il  eft'  perfuadé  que  ces 
deux  Hidoriens,  qui  difent  le  con- 
traire dans  nos  Editions,  ont  été  cor- 
rompus par  les  Copilles.  Dion  dit 
dans  fonLXX IX.  Livre  ,  félon  nos 
exemplaires  Modernes  ,  qu'Elaga- 
bale avoit  vécu  £7fe-/  Tf'c-i,  y^  ur,c)i 
tmn^  y^    rfitpitti    TST^rtr  ^    trojs  avs  ^ 

neuf 
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neuf  mois  ^  quatre  fonr s.  Mr.  Vign^d 
croit  que  le  premier  &  le  dernier 
nombres  ont  été  tranfpofeï  ,  &  celui 
du  milieu  corrompu  ;  en  forte  que 
cet  Hiftorien  a:voit  dit  ,  quatre  ans.^ 
nn  mois  ^  trois  jours.,  itîti  tît^V/  y^ 
fivii  iù  ^  y,H-i^ii  teA^i.  Ce  qui  s'ac- 
commode très-bien  avec  les  Médail- 
les^ &  le  relie  de  THiftoire,  fi  bien 
qu'Elagabale  auroit  régné  depuis 
le  7.  de  Juin  de  Tan  C C X  V  I II. 
jufqu'au  II.  de  Juillet  de  Tan 
CCXXII.  Il  croit  aufli  c^w' Herodien, 
qui  dit  fur  la  fin  du  Liv.V.  que  cet 
Empereur  avoir  régné  jujqu^h  laftxié- 
me  année  ,  «ç  'Ultt  «t*ç  ,  a  voit  écrit 
«5  7réu7r']ôi  «T(^ ,  j»fau*à  ia  cinquième 
année.  En  effet  il  elt  difficile  que  ces 
Hidoriens  fe  foienttrompe2,dans  le 
nombre  des  années  du  règne  d'un 
Prince,  auquel  ils  étoient  contem- 
porains; &  il  a  été  très-facile  aux 
Copiftes  de  fe  tromper  en  des  nom- 
bres, &  il  y  a  une  infinité  de  fem- 
blabies  fautes,  dans  les  Ecrits  des 
Anciens. 

17.  A  l'égard  de  S.  HippoJytc,  nô- 
tre Auteur  remarque  que  ce  n'a  été 
qu'après  fon  tems  qu'on  lui  adrcfle 
cette  ftatue;  qui  ne  quadre  pas  à 
IVtat    humble  ,    où   fe   trouvoient 

alors 
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alors  les  Chrétiens,  ni  à  lafaintetc 
de  cet    Evêque  ;   outre   qu'on   n'a 
guère    pu   mettre  les  titres    de  fes 
Ouvrages,  fur  la  Chaire,   qu'après 
fa  mort.  Cela  étant  ainfi,  il  croit  que 
ceux ,  qui  ont  mis  l'Infcription  fur 
la  Chaire,  ont  bien  pu  y  commettre 
une  faute,  qu'on  ne  doit  pas  attribuer 
à  S.Hippolyte;  telle  qu'eft  celle  de 
rapporter  le  mois   d'Avril   de  l'an 
CCXXII.  à  la  première  année  d'A- 
lexandre.    Il   paroit  fort  vrai-fem- 
blablc  à  Mr.  Figriolt  que  S.  Hippoly- 
te  avoit  marqué  ,  dans  fa  Chronique, 
que  cette  année  Corjfulaire,  où  E- 
lagabale  avoit   été  Conful  pour  la 
quatrième  fois  &  Alexandre  pour  la  . 
première,  le   règne   de   ce  dernier 
avoit  commencé.    Eufebe  au  moins 
&  S.Jerûmeïio^às  affurent  qu'il avûit 
pouffé  fa  Chronique,  jufqu'à  cette 
année-là.    On  peut  croire  aulTi,  dit 
nôtre  Auteur,  que  dans  fon Canon 
Pafchal,qui  fuivoit  immédiatement 
cette  Chronique,  il  avoit  mis  Vt^ç 
HÙiti  ^  hoc  afjKo^  {a\o\T  fous  le  qua- 
trième   Confulat   d'Elabale  ,  &    le 
premier  d'Ale^:andre  ,   la  quatorzié- 
me  Lune 'Pafc haie  fe  trouva  aux  Ides 
d'Avril ^  ««  Samedi^   le  mois  a\ant  été 
intercalaire  ;  ce   qu'il   enten4oit  de 

l'an- 
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Tannée  Confulaire,  &  non  de  l'an- 
ne'c  de  l'Empire  d'Alexandre.  Mais 
ceux  ,  qui  firent  graver  le  Canon  far 
la  Chaire,  pour  donner  à  connoîtrc, 
à  quelle  année  il  falloir  rapporter  la 
première  de  la  table  Pafchale ,  aulieu 
de  Tannée  Confulaire  ,  prirent  de  la 
Chronique  d'Hippolyte  Tannée  de 
TEmpire  ,  &  aulieu  de  'énn  uôr^^hoc 
anno^  mirent  fur  le  côté  droit  de  la 

Chaire  :  hm  «.  ^xa-i^eittç  A'^sléni^a ,  an- 
9J0  I.  imper ii  Alexandrie  6c  fur  le  gau- 
che :  ET«  A'Af|«»^f»K«<V«^^  7a,  <t.  ce,PX,r% 

anno  Alexandri  Cafaris  1 .  inittum  • 
fans  prendre  garde  que  la  quatorziè- 
me Lune  Pafchale,  &  le  Dimanche 
Pafchal  de  cette  année  avoit  précé- 
dé d'environ  trois  mois  Tannée  pre- 
mière d'Alexandre  ;  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  par  conféquent  rapporter 
aux  mêmes  jours. 

*Ceux  qui  auront  goûté  les  rai- 
fons  précédentes  pourront  bien  croi- 
re que  Tannée  Confulaire ,  qui  com- 
mence au  mois  de  Janvier, a  été  mal 
à  propos  confondue  avec  Tannée  de 
TEmpire  d'Alexandre,  qui  ne  com- 
mença qu'au  moi^dejuilletfuivant. 

Mais 

*  \emar<iue  dei'Auftur  deia  Bibl.  Ane. 
&  Moderne. 
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Mais  pour  àkt  hoc  anno  ^  on  ne  dit 
pas  tirdinaireiTient  cii  Grec  Ua^  10- 
TÎJ,  mais  piûtôt  hm  wy,  eu  t>i«»^. 
Il  vaudïïoi't  paic-étrc  mieux  dir£,  fup- 
poCc  c;,iie' les  raifannemcns  de  nôtre 
Auteur    faient   bien   fondez  ,    que 
ceux V. qui  ont  fait  mettre  cette Inf- 
criaaonfur  la  Chaire  d'Hipolyte.  ont 
voulu-'^ive-que  l'annce  Canfulaire, 
dans  -laqucile  commença   l'Empire 
d'z\lcxaiidre.,  laHque  le  rencontra 
unieljour.  .C'eft  parler ,  à  la  véri- 
té,  peu  exadement,   mais  ces  m- 
exaditudes  ne  font  pas  rares.     On 
verra,  dans  l'Extrait  fuivant,  quel 
eft  Ic'feùtiment    de -Mr.  l'Evêque 
d'Adr^a  là-deflus-      "-'^  ^^tJ  '■'■ 
..  Il  y  a,  .3  là  tin,  la  Lettre -que  Mr. 
l'Abbé    yi^mlf    fit    imprimer,    en 
M  DCC  iX.luruneMédailied'An- 
toninPie,  qui  fe  trouve  dans  le  Ca- 
binet de  Mr.  F<9ucauU ,  &  ou  l'on  voit 
-la  figure  d'une  Colomne.  Nôtre  Au- 
-teur^  foutient    qu'elle    elt   falliâée. 
;Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  Let- 
tre, au  Tome  XX.   de  la  Bibltoth. 
Chltfie  p.  198.     On  la  voit  \c\  mieux 
•  imprimée  ,&  corrigée  par  l'Auteur. 
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IL   De  AnKîS Imper iî  M.  A U R E  L 1 1 
Antonini  Elagabali,   ^ 

de  in'itïo  Imperiî  ac  duohus  Co'/2fuîa~ 
libus  JUSTINI  JUNIORIS.  Dtf- 
fert^tîo  Apohget'ica ,  ad  Kummum 
A  N  N I  AE  F  A  U  S  T  I  N  AE  terùje  e- 
jufdem Elûg^baliUxorts.  A  Padouc 
M  DCC  XIII.  in  4^.  pag.226. 

/^E  volume  eft  de  Mr.  Z)f//^7orrtf, 
^^-'Evéque  d'Adria,  connu  par  fon 
grand  favoir  dans  les  Antiquitez  Ro- 
maines; &  dont  nous  avons  parlé 
pluficurs  fois ,  dans  la  Bihîioîheque 
Cbo'fio.  Il  le  dédie  à  Mr.  Jea/i  Domi- 
wque  Ttcupoîo ,  illuftre  Sénateur  Vé- 
nitien; qui  a  une  Médaille Greque, 
en  grand  bronze  ,  âC  Ai?nie  Faujli^e  ^ 
troiiiéme  femm.e  d'Elagabale,  qui  a 
été  l'occalion  de  cette  dilpute.  Corn^ 
m^  il  y  avoit  fur  cette  Médaille  TEre 
âe Damas,  Mr.  TEvéque  d'Adr'a  en- 
treprit de  l'expliquer ,  dans  une  Dif- 
fertatîon,  qui  a  été  inférée -dans  le 
Tom.  IV.  du  Giornale  de^  LeUeraif\ 
qui  s'imprime  à  Venife,  &  d'exami- 
rer  les  années  du  rtgne  d'Elagaba- 
Ic  6c  fa  V.  Puiflance  Tribunitieifine, 
fur  laquelle  les  Savans  ne  font  point 
d'accord  entre  eux.     Il  avoit  juge 

E    2  que 
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que  Dion  avoit  marqué  exadlcmcnt 
les  années  d'Eiagabale,  en  le  failant 
régner  trois  ans ,  neuf  mois  &  qua- 
tre jours  depuis  le  7.  de  Juin  de  Tan 
CCX  Vill.  Mais  fi  Elagabale  n'avoit 
pris  la  Puiiiance  l^ribunitienne , 
qu'en  commençant  à  régner  ;  il  ne 
feroit  jamais  parvenu  à  la  cinquiè- 
me, que  plufieurs  Médailles  lui  don- 
nent. Sur  cela  nôtre  Auteur  avoit 
conjecture,  avec  le  P.  P^gi  ^  qu'Ela- 
gabale  avoit  daté  ,  par  anticipation, 
là  première  PuilIànce  Tribunitienne 
du  I.  de  Janvier  de  l'an  CCXVIII. 
en  forte  qu'il  feroit  entré  dans  la 
cinquième,  au  même  jour  de  Tan 
CCXXII.  De  cette  manière,  il  avoit 
crû  expliquer  la  cinquième  PuiiTan- 
ce  Tribunitienne  donnée  à  Elaga- 
bale, par  les  Médailles  ,  défendu 
l'autorité  de  Dion^  &  laiiTé  la  mort 
d'Eiagabale  fixée  au  mois  de  Mars. 
Mr.  Uelia  lorre  avoit  montré  que 
cette  anticipation  de  l'Empire,  dans 
Elagabale,  n'étoit  pas  fans  exemple; 
puis  que  Jules  Cefar,  Auguite  & 
Juflin  le  jeune  avoient  fuit  quelque 
chofe  defemblable.  Ainli  Ela;^abale 
étant  mort  au  commencement  de 
Mars  de  l'an  CCXXII.  nôtre  Auteur 
avoit  jugé  que  la  Médaille  deFauf- 
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tinc,  frappée  à  Damas,  avoit  été 
frappée  deux  ans  après  la  mort  d'E- 
lagaoale;  ce  qu'il  avoit  tâché  d'ap- 
puyer de  quelques  conjectures. 

C'eft  là  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Diircrtation,dont  on  a  parlé.  Quel- 
ques mois  après,  le  P.  ^^atfechi  pu- 
blia l'Ouvrage,  qui  efl  réfuté  dans 
le  livre  de  ]>yiï.f/ig'f2oli  &  dans  celui- 
ci;  parce  qu'il  avoit  lui-même  réfu- 
té la  pcnfée  de  Mr.  l'Evéquc  d'A- 
dria,  en  réfutant  le  P.  P^gi^  qui 
avoit  eu  une  femblable  idée.  Sa 
DifTertation  efl:  comme  compoféc 
de  deux  Parties ,  dont  la  première 
efl  employée  à  réfuter  le  FJ^alfechi  & 
Mr.  l^ignoli ,  &  à  défendre  le  P.  Pagi-^ 
&  la  féconde  à  illuftrer  les  exemples 
de  Jules- Céfar,  &  d'Augufte  &  en- 
fuite  les  deux  Confulats  de  Juftin. 
Pour  l'examen  de  la  Médaille  de 
FauQine,qui  a  été  l'occalîon  de  cet- 
te difpute,  il  a  été  renvoyé  à  la  fin, 
&  la  Médaille  eft  devenue  de  moin- 
dre conféquence  ;  parce  qu'elle  a 
été  falfifiée  ,  comme  on  l'a  recon- 
nu. 

I.  I.  La  première  obje6lion, que 
l'on  fait  ici  au  F.^alfecht,  efl:  géné- 
rale; ce  font  les  anciennes  Médail- 
les,  qu'il  cite  lui-même  ,  où  l'on 
E  3  Yoit 
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voit  les  Lit;eralite7.  (^Cofigiaria)  d'E- 
Istrabale  exprimées,  avec  cette  lé- 
gende: TR.  P.  11.  COS.  11.  Cet 
Empereur  fe  rendit  à  Romç  ,  com- 
me Iq  \^.Valfcchî  le  recorlnoit, après 
le  Mois  d'Avril  de  Tan  de  Rome 
DCCCCLXXIi.  après  quoi  il  fit  ces 
Liberalitez-là  au  Peuple  Romain.  Si 
Ton  avoit  commencé  les  années 
(J'Elagabale,  depuis  la  mort  deCara- 
calla,  ou  depuis  le  S.  d'Avril  de  l'an 
de  Rome  DCCCCLXXII. ou  le 
ce XV  il.  de  l'Ere  Vulgaire,  il 
s'enfuivrôit  que  ,  l'an  de  Rome 
DCCCCLXXlI.  ou  le  CCXIX.  do 
Jefus-Chriiî:,  après  le  mois  d'x\vriî, 
la  troiiiéme  puifîance  Tribunicien- 
ne  auroit  commencé. 
'  2.  On  vient  enfuite  à  la  Médaille 
çC Angellofit  ^  dont  nous  avons  déjà 
parlé  &  dont  Mr.  l'igi2olt  a  fait  le 
liiéme  ufage,  contre  le  P.  P'alfechi, 
Ce  dernier  a  prétendu  qu'aulieu  dc 
Jr.  p.  11.  COS.  m.  il falloît li- 
re C  O  s.  11.  légende  que  Ton  trou- 
ve ,  dans  quelques  Médailles  du  mê- 
me Empereur,  produites  par  Occa  & 
Y^Vdtihiîit.  Mr.rEvêque  d'x\dria, 
pour  faire  voir  que  ces  Médailles 
font  contraires  à  fon  Ad\erfaire, 
montre  qu'Elagabale  lie  fc  rendit  paî 
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de  Syrie ,  où  il  avoir  cté  proclamé 
Empereur  ,  droit  à  Rome,  mais  qu'il 
pafTa  l'niver  à  Nicomcdie  ;  qu'il  en 
partit  aÛcT,  tard  &  qu'il,  prit  le.  che- 
min  de   Byiance  ,  où  apiès   avoir 
paile  le  Boiphore  ,   il  prit  celui  de 
terre,  avec   une  partie  de   l'armée, 
par  la  Tiirace,  la  Melie,  la  Fauno- 
nie,  &  rillyrie  jufqu!à  Aquiléc,  ôc 
que  de- là  il  entra  en  Italie.     Selon 
fon  calcul ,  Elagabale  ne  put  cire  à 
Rome,    qu'au   mois   de   Juillet  de 
l'an  de  Rome  DCCCCLXXII.  Ce 
fut  après  fon  arrivée,  qu'il  lit  fa  pre- 
mière  Libéralité,  dont   le  nombre 
n'cll  pas  marqué,  dans  la  Médaille, 
dont  nous  avons  parlé;  parce  qu'el- 
le répond  à  fon  fécond  Confulat, 
qui  commença  au   i.  de  Jari\ier  de 
l'année,  que  Ton  vient  démarquer. 
11  donna  encore  \xx\  feco-ûd  Coyjgt<ure 
la  même  année,  conime   il   paroit 
par   les-  Médailles;  ce    qu'il  fit,  à 
l'occalion  de  fon  Mariage  avccCor- 
fiede  Véiule^  félon  la  conjediure  de 
VatliiKt  ^    que  l'on  appuyé  d'un  paf- 
fage  de  Xtfhtliyi  ;  de  forte  qu'on  ne 
peut   pas    ditfcrer   ce    Mariage,  au 
delà  de  cette  année.     On  conrirmc 
l'arrivée  d'Elagabale  à  Rome  y  fous 
la  m^me  Puillance  Tribuniiiendé^ 
Ë  4  qui 
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qui  tut  la  féconde,  par  d'autres  Mé- 
dailles, où  on  lit  d'un  côté  :  P.  M. 
TR.  P.  II.  COS.  II.  &derautre: 
FORTVNA  REDVX, autour 
d'une  femme,  qui  tient  de  la  main 
droite  un  Timon,  &  de  l'autre  une 
Corne  d'Abondance;  ce  qui  m.ar- 
quoit  la  première  arrivée  de  l'Empe- 
reur à  Rome,  ou  fon  heureux  re- 
tour de  quelque  expédition.  Les 
Romains  félicitèrent  donc,  par  ce 
revers  ,  Elagabale  de  fon  heureufe 
arrivée. 

Tout  cela  tend  à  prouver  qu'Ela- 
gabale n'arriva  à  Rome,  qu'après.lc 
mois  d'Avril ,  environ  au  mois  de 
Juillet  de  l'an  CCXIX.  de  l'Ere 
Commune,  &  que  fa  féconde  Puif- 
fance  Tribunitienne  &  fon  fécond 
Confulat  étoicnt  la  féconde  année 
de  fon  règne;  ce  qui  eO:  contraire 
au  Sylieme  du  P.  yaljecht  ^  qui  place 
fon  troifiéme  Confulat  à  cette  an- 
née. 11  paroît  donc  par-là  que  cet 
Empereur  ne  commença  point  à 
compter  les  années  de  fon  règne, 
depuis  la  mort  de  Caracalla.  Nôtre 
Auteur  remarque  encore, que, dans 
la  fuppolinon  du  P.  l/aljecht^  il  ^qu- 
fuivroit  que  pendant  27.  mois  de 
l'Empire  d'Elagabale ,  on   n'auroit 

trappe 
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frappé  aucune  Monoic,avcc  les  nom- 
bres de  fes  Conlulats  &  de  fes  Puil- 
fancesTribunitiennes  ,ou  qu'il  n'en 
feroit  venu  aucune  jufqu'à  nous;  ce 
qui  efl  également  incroyable. 

3.  Dans  le  il.  Chapitre,  on  mon- 
tre que  de  ce  qu'Elagabale  envahit 
l'Empire  &  le  Confulat  de  Macrin, 
il  ne  s'enfuit  nullement  qu'il  com- 
ptât le  tems  de  fon  règne,  comme 
Il  ç'avoit  été  le  lien,  ainii  que  Ta- 
voit  cru  le  ?.  l^^alfechf  ;  ce  que  l'on 
contirme,par  l'exemple  d'autres  Em- 
pereurs. On  explique  aulfi  la  Mé- 
daille Egyptienne  de  Cornelie  Pau- 
le,  avec  une  ftatue  équellrede  l'au- 
tre côté  ,  &  la  marque  de  la  troiiié- 
me  année.  On  convient  que  c'cll 
une  ftatue  d'Elagabale,  mais  clic 
n'eft  point  dans  l'habit,  ni  dans  la 
pOilure  de  Pacificateur  ^  ni  ne  mar- 
que point  l'arrivée  de  l'Empereur  à 
Rome.  C'eli  uneftatuenue,telleque 
celles  que  les  Grecs  avoient  accou- 
tumé de  faire ,  6c  qui  apparemment  lui 
avoit  été  dreffée ,  par  les  Egyptiens. 

4.  Quoi  que  Mr.  l'Evéqued'Adria 
convienne ,  avec  le  P.  l/alfechi^  dans 
le  Chap.  1 1 1.  que  les  Antiquaires 
n'ont  pas  bien  rangé  les  mariages 
d'Elagabalc,  félon  les  années  de  l'on 
E  s  ^^giie  i 
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régne  ;  il  ne  convient  pas  que  Ton 
Adversaire  ait  mieux  réiiiîi  ,  parce 
que  tout  ce  qu'il  dit  ,  eft  fonde  lur 
Thypothefc  ,  qu'il  faut  commencer 
le  régne  de  cet  Empereur  à  la  moi  t 
de  Caracalla.  Pour  donner  quelque 
chofe  de  meilleur ,  il  rernarque  que 
les    Egyptiens    ne  mertoient  pas  , 
comme  les  peuples  d'A(ie,  TEpoque 
de  quelque  Ville  fur  leurs  Médail- 
les ,  mais  les  années  des  Empereurs  ; 
qu'ils  comptoient  de  plus  d'une  ma- 
nière particulière  ,  que  l'on  rappor- 
tera ici  en  peu  de  mots. 

L'année  Egyptienne  étoitdedou- 
'z,e  mois  ,  de  trente  jours  chacun  , 
auxquels  ils  en  ajoûtoient  cinq  à  la 
fin  de  Vannée,  ce  qui  faifoitcccLXV. 
jours.  Comme  ils  n'avoient  aucun 
égard  aux  iix  heures  ,  qui  reftent 
dans  le  cours  annuel  du  Soleil  ;  cha- 
que quatiién.e  année  ,  le  commien- 
ctment  de  Tan,  ou  la  Nouvelle  Lu- 
ne du  moisTho\h  rétrogradoit  d'un 
jour,  o:  dans  1460  années  Julien- 
nes, ou  1461  années  Egyptiennes, 
ce  commencement  revenoit  au  mê- 
me tems.  .C'eiMi  l'année  vague  des 
Egyptiens ,  dont  ils  fe  fervoicnt ,  aûn 
que  les  Fctes  de  leurs  Dieux  rouîaf- 
fent  dans  toutes  les  ïaifons.   'Mais 

Tau  née 
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l'année  après  laVidoire  qu'Aiigulte 
remporta  fur  Antoine  à  Actium , 
comme  il  fut  entré  dans  Alexandrie, 
on  réfolut  que  déformais  le  jour, 
qu'Alexandrie  avoit  étoit  prifc  ,  fe- 
roit  un  jour  de  Fête  ,  &  le  premier 
de  Tannée  Civile  des  Egyptiens, 
qu'ils  fubliitucrent  à  leur  année  \a- 
gue  ;  excepté  néanmoins  les  Agro- 
nomes ,  qui  continuèrent  à  s'en  fer- 
vir,  pour  accommoder  icursObfer- 
vations  aux  années  de  l'Epoque  de 
Nabonaflar.  Il  fe  trouva  aufli  que 
cette  année  la  Nouvelle  Lune  de 
Thoth  tomba  fur  le  29.  d'Août,  de 
la  manière  dont  le  P.  Pttau  l'a  ex- 
pliqué dans  fa  Doctrine  des  Tems, 
Liv.X.Ch.  73.  Cefut-là  l'annéej^jr^, 
qui  fucccda  a  la  vague.  Comme  les 
Alexandrins  commençoient  cette 
année  au  19.  d'Août  ,  ils  commea- 
çoient  aulTi  à  compter  les  années  des 
Empereurs  à  ce  jour  là  ;  comme  il 
paroît  par  pluficurs  Médailles  Egyp- 
tiennes ,  que  l'on  ne  fauroit  conci- 
lier autrement  avec  laChronologie^ 
Si  quelcun  avoit  été  fait  Empereur^ 
avant  ce  jour-là  ,  les  Monnoyes» 
qu'on  frapoit  pendant  le  refte  de  cet- 
te année  fixe ,  portoicnt  la  marque  de 
lai.  année,  &  dc^  ^ei';.  d' Août  fui-» 
E  6  vuiit 


I  o  >  Bibliothèque 

vant  ,  elles  étoicnr  marquées  de  la 

I.  Nôtre  Auteur  prouve  cela,  par 
plufieurs  Médailles  ,  qu*il  explique 
heureulement  ,pâr  ce  principe,  com- 
me on  le  verra  dans  l'Original.  Il 
croit  donc  qu'on  doit  finir  la  premiè- 
re année  Egyptienne  d'Elagabaleau 
28. d'Août  de  Tannée  CCXVIII. 
de  l'Ere  Vulgaire,  &  commencera 
féconde  le  29-  luivant  ,  &  ainfi  de 
même  des  autres  ,  jufqu'à  la  cin- 
quième ;  qui  ayant  commence  au 
mcmcjourde  l'an  CCXXI.  de  la 
même  Ere  ,  finit  au  mois  de  Mars 
de  l'an  CCXXII.  auquel  Elagabale 
rut  tué. 

Voici  comme  nôtre  Auteur  appli- 
que cela  aux  Médailles  des  femmes 
de  cet  Empereur.  11  entra  dans^Ro- 
me  .  au  mois  de  Juillet  de  l'an 
CCXIX.  dcJefus-Chria,  &iïépou- 
fa  Cornelie  Paule  au  mois  de  No- 
vembre ,  fi  la  Médaille  avec  la  mar- 
que du  Congiaire  II.  &  du  Confulat 

II.  fe  rapporte  ,  comme  il  cft  vrai- 
femblable ,  à  la  Libéralité,  que  l'Em- 
pereur fit  au  tems  de  fon  mariage. 
Les  Egyptiens  la  dévoient  dater  de 
la  3.  année  ,  qui  avoit  commencé 
le  ip.^d'Août  de  l'an  CCXiX.  Ils 
ont  pu  dater  une  autre  de  la  4;  an- 

'  liée 
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née,  au  ccmmcnccment  de  Septem- 
bre de  IViimée  CCXX.  auquel  tems 
la  quatrième  annce  d'Elagabale  cou- 
roit  ,  &  Cornelie  Paule  n'étoit  pas 
encore  répudiée  ;  mais  quand  mê- 
me elle   auroit   été   répudiée   deux 
mois  auparavant  ,  il  fe  pouvoit  fai- 
re   très-facilement  ,   que    Ton    ent 
frappé  cette  Médaille  en  Fgypte  , 
avant  que  Ton  y  eût  jeçu  la  nouvel- 
le qu'elle  éroit  répudiée.     Hercdien 
dit  qu'elle  fut  peu  àe  ter^s  avec  Ela- 
gabale  ,  ce  qui  fe  peut  bien  enten- 
dre de  l'efpace  de  huit  mois.    Cor- 
nelie Paulc  étant  répudiée ,  Elagaba- 
le  époufa  Aquilie  Severe,  &  l'ayant 
aulij  répudiée  ,  feu  de  temps  après ^\l 
prit  en  troifiémies  noces  Ânme  Fauf- 
tire  ;  avec  laquelle  il  put  vivre  juf- 
qu'à  la  fin  du  mois  d'Août  ,  ou  au 
commencement   de    Septembre   de 
l'anCCXXl.en  forte  qu'on  put  da- 
ter fes  Médailles  de  Tannée  cinquiè- 
me d'Elagabale  ,  dans  laquelle  il  é- 
toit  entré,  chez  les  Egyptiens.  De- 
puis le  mois  de  Septembre,  jufqu'au 
mois  de  Mars  CCXXll.  auquel  E- 
lagabale  fut  tué,  il  put  encore  épou- 
fer  fuccefijvement  deux  femmes,  & 
revenir  enfuiie  à  Aquilie  Scverc. 
C'eft  aiKli  que  Mr.  l'Evcqned'A- 
E  7  dria 


iio  Bihliotheque 

dria  place  les  mariages  d'Elagabale. 
On  pourra  comparer  cela  ,  avec  ce 
qu'en  dit  le  ?A''al[echi  ;  qui  les  ran- 
ge ,  félon  fes  conje6turcs  ,  mais,, 
comme  !e  croit  nôtre  Auteur  ,  pea 
conforme'ment  aux  Médailles  qui 
en  refient.  On  voit  ,  par  la  dilpo- 
fition  ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  beau- 
coup fervir  à  la  dilpute,  touchant  le 
commencement  &  ladurée  durcgns 
d'Elagabale  ,  félon  la  manière  de 
compter  des  Romains. 

4.  Dans  le  I  V.  Chapitre  ,  _  nôtre 
Auteur  répond  à  quelques  difficul- 
tez    du    Père  Falfechi  ,   auxquelles 
nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter. 
Il  croit  que  les  iix  années,  qu'/Z^r^- 
4îe?2  femble  donner  à  Elagabale  ,doU 
vent  être  attribuées  aux  Copilks  & 
non  à  cetHitlorien  ,  qui  a  écrit,  fé- 
lon lui  ,  non  qu'il  répa  >//a'^  la 
fi x'tc me  année  ,  «'$  é'xrov  Waç  ,   mais  ;V//^ 
au'' à  la  quatrième  ,   «ç  7tTufioi  (  &  non 
-rérpxroi ,  qui  eft  un mot  Poétique,  & 
une  faute  des  Imprimeurs  )  tToç.    Ce 
qui  lui  fait  croire  cela,  c'cll  qu'au- 
cun des  Hilloricns  Grecs  n'a  attri- 
bué à  ce;  Empereur  plus  de  quatre 
ai2s\  qu'il  ont  mis  comme  un  nom- 
bre rond  ,  fans  parler  des  mois,  ni 
des  jours  qui  y  manquoient.'   11  fi 
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eft  de  même  des  Latins.  Nôtre  Au- 
teur fûûtient  aufi  que  Dio»  a  com- 
mencé le  régne  d'Elagabalc,  au  jour 
de  fa  Proclamation,  comme  c'étoit 
la  coOiume  ;  ce  qu'il  prouve  par 
l'exemple  de  quelques  Empereurs. 
Pour  Tomilîjon  de  Ma.^n?;  ,  dans 
quelques  Catalogues  Grecs  ,  il  n'en 
fait  aucun  cas  ,  parce  qu'ils  omet- 
tent divers  autres  Empereurs  ;  non 
plus  que  de  l'autorité  d'Orofe  ,  qui 
n'dl  nullement  exaa  dans  fa  Chio- 
nologie. 

y.  11  confirme  au  V.  Chapitre 
ce  qu'il  a  dit  de  la  durée  du  règne 
d'Elagabalc  ,  par  les  dates  de  ia  fin 
de  celui  deMacrin  ,  &  le  commen- 
cement de  celui  d'Alexandre.  Il 
propofe  enfuite  ce  qu'il  y  a  du  com- 
mencement de  ce  dernier  ,  fur  la 
Chaire  de  Saint  Hippolyte  ,  &  mon- 
tre que  ce  Martyr  compofa  fcn  Ca- 
non l'an  CCXXII.  Celui  qui  le  fit 
graver  fur  la  Chaire  le  copia  ,  fcloii 
lui  ,  de  rOuvrage  même  de  ce  Mar- 
tyr. On  oppofe  à  ce  qu'on  voit  du 
règne  d'Alexandre  fur  cette  Cha're, 
qui  le  repréfcnte  comme  déjà  Em- 
pereur aux  Ides  d'Avril  ,  une  Inf- 
cription  Romaine  ,  rapportée  par 
Panvinto  ,    qui    fait    fon    Prcdécef- 

feur 
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feiirElagabale  vivant  encorde  me- 
nu^ jour.  Maïs  nôtre  Auteur  foup- 
çonne  cette  Infcription  ,  dont  TO- 
ri'^inal  ne  fe  trouve  plus  ,  d'être 
faulFe.  Dans  la  fuite  ,  il  défend  le 
P  Pa^i'  &  confirme  fon  fcntiment, 
touchant  le  tcms  de  la  première 
Puiflance  Tribunitiennc  de  cet  em- 
pereur. ,,.•,. 

6.    Mr.    TEvcquc   d'Adria   avoit 
coDipofé  jufqu'ici    fa  Diilertation, 
lors  que  celle  de  Mr.  l^lgmli  parut 
à  Rome  ;  ce  qui  Ta  engagé  A  com- 
pofer  le  Ch.  V  1.  auquel  il  a  ajoute 
une  Appendix  ,  qui  eft  à    la  tin  de 
l'Ouvrage  ,  pour  réfuter  ce  en  quoi 
il  diffère  de  lui.     Après  avoir  dit  ce 
que  ce  favant  Homme  pcnfe  del  Inl- 
cription  de  la  Chaire  d'Hippolyte  ; 
il  foûtient  que  cet  Evcque  n'avoit 
nullement   mis  ,   dans  fon  Canon, 
l'année  Confulaire,  mais  laprem^ié- 
re  d'Alexandre  ,  &  fait  voir  qu  on 
mettoit  les  noms  des  Empereurs  au 
devant  des  Cycles  Pafchaux  ;  à  quoi 
il  joint  diverfes  Remarques  cuneu- 
fes  ,  qu'on  ne  peut  pas  expliquer  en 
détail.     Il  croit  qu'il  n'y^^av oit  au- 
cune Chronique  ,    qui   tut  intcree 
dans  l'Ouvrage  Pafchal  de  Saint  Hi- 

polvte  ,  mais  feulement  la  Pottri- 
t    1      -i  j-^ç 
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ne  Pafchale  ,  félon  fes  Hypothefes, 
&  fon  Cycle  de  feize  ans  ;  que  ce- 
lui ,  qui  a  fait  graver  fon  Cycle  fur 
larChaire  n'y  arien  changé  ;  &  que  le 
texte  deD/û«  ,  touchant  la  durée  du 
régne  d'Elagabale  ,  n'eft  point  cor- 
rompu ,  comme  Mr.  l^ignoU  l'a  foup- 
çonné.     Il   trouve   le  changement 
qu'il  y  fait  trop  grand  ,  &  remarque 
que  l'on  voyoit,  dans  les  exemplai- 
res de  Dîû»^  au  XI.  &  au  XII.  Siè- 
cles ,  ce  que  nous  y  voyons  ;  puis 
que  Cedrenus  ,  2:onarai  &  MickclGly-^ 
cas  ont  exprimé  tout  de  même  la  du- 
rée du   régne   d'Elagabale  ;  outre 
que  Xiphîlm  ,  abréviateur  de  Dion, 
parle  comm.e  eux.     Il  efl:  vrai  que 
nôtre  Auteur  prétend  corriger  He- 
rodien  ,  mais  il  croit  être  mieux  fon- 
dé dans  lacorre£iion  de  cet  Auteur, 
que  ^\ïJ''igr2'jli  ne  rcH:  ,  dans  celle 
de  Dion  ;  parce  que  perfonnc  n'a  fui- 
vi  le  calcul  dCHerodten  ,  comme  on 
a  fuivi  celui  de  Dion  .^  &  qu'il  s'eft 
glillc  plus  facilement  une  faute  dans 
un  mot  .  qu'en  trois. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  diiiicile  à  fou- 
dre ,  c'efl  l'objection,  de  Mr.  l'Abbé 
f/fgnoli  ,  tirée  d'une  Médaille  qu'il 
produit ,  où  on  lit  :  TR.  P.  H.  COS. 
Ui.  ou  l'on  voit  que  les  Puilianccs 

Tribu- 
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Tribunitieiines   ne   marchoient  pas 
d'un  pas  cgal  avec  fes  111.  premiers 
Confulats.bî  cela  ctoit^I'anticipation 
de  la  PuilTlmce  Tribunicienne  ,  qui 
rend  leurs  nombres  égaux,  jufqu'au 
'troitiémcCanlulat  ,  ne  pourroit  pas 
avoir  de  lieu.  Mr.  l'Evéque  d'Adria 
convient    de   la  difficulté  ,  ma|s  il 
objeûe  à  Mr.  l/ignoît  une  autre  ?v4c- 
'daille  ,  qui  fe  trouve  dans  l^'V:Uaut^ 
où  il  y  a  :  TR.  P.V.COS.  IV. 
Elagabale   entra   dans  fon  quatriè- 
me Con fulat ,  le  i .  de  Janvier  de  Tan 
CCXXII.  de  l'Ere  Commune  ;  & 
s'il  a  été  tué  avant  les  Ides  d'Avril, 
comme  il  paroît  qu'il  l'a  été  ,  par  le 
Canon  de   Saint  Hippolyte  ,  il  ne  . 
j?eur  avoir  célébré  le  Procejus  Con- 
fularh^  on  y  pour  parler  à  la  moder- 
ne ,  la  Cavalcade  Confulaire  ,  qu'on 
voit  dans  la  Médaille  ,  inion  dans 
le  tems  ,  qui  s'écoula  depuis  lei.de 
Janvier  ,  jufqu'au  tems  de  faMort, 
qui  arrivaau  mois  de  Mars.  Si  donc, 
dans  ce  même  tems  ,  fa  cinquième 
Puillance  Tribuniticnne  couroit ,  il 
falloit  qu'elle  eût  recommencé  lei. 
de  Janvier  de  rctte  année.   Mr.  TE- 
vêque  d"Adria  explique  enluite   un 
endroit  des   Failes   Grecs  ,  publiez 
par  du  Cange  ,  à  la   lin  de  Icv  Chro- 
nique 
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nique  Pafchale  ,  mais  je  ne  m'y  ar- 
rêterai pas. 

il  vaut  mieux  remarquer  ,  que  nô- 
tre Auteur  a  mis  des  Additions,  pouf- 
ce  Chapitre  ,  à  la  p.  193.  où  il  dit, 
que  puis  qu'on  n'a  rien  dit  ,  pour 
expliquer  la  V.  Puillance  Tribuni- 
cienne  d'Elagabale,  qui  ne  (bit  luj et 
à  quelque  ûifficulté  ;  puis  que  la 
Médaille  ,  que  Mr.  V:gKuI:  objccle 
au  P.  Pagi ,  renverle  fon  Syiiéme  ; 
&  puis  que  le  Canon  d'Hyppolyte 
eft  oppofé  à  celle  de  Mv.F^gfîoli  ;  il 
prendra  une  autre  voye  ,  qu'il  n'a 
pas  defapprouvée  au  Ch.  V.  de  cette 
Dilicrtation  ,  &  qu'il  confirmera  par 
quelques  conjedures  nouvelles.  Il 
avoir  dit  au  Ch.  V^.  p.  67.  qu'Elaga- 
bale  avoir  été  proclamé  Empereur, 
par  les  Soldats  le  16.  dcAlarideVâii 
CCXVIU.  &  non  de  Mai  ,  comme 
il  y  a  dans  les  exemplaires  de  D  '^^ 
&  de  XiphUln  ;  &  il  foupçonnoit 
que  cela  étoit  arrivé  ,  parce  que  ces 
deux  mots  commencent  par  lamcn:e 
L(.tîrc  ,  comme  il  étoit  arrivé  u\i 
Mois  de  la  Proclamation  dcScptime 
Sevcre.  La  raifon  qu'il  avoit  de  croi- 
re qu'il  s'ctoit  glifTé  ici  une  lembia- 
bletaute,c'cll  que  ce  que  /^;i/;«  racon- 
te, comme  arrivé  entre  laProchuiia- 

tion 
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tion  d'Elagabale  &  le  Combat  ,  par 
lequel  il  défit  Macrin  le  7. de  Juin, 
ne  s'cil  pas  pu  faire  dansl'eipacedu 
tems,  qu'il  y  aentre  le  16.  de  Mai  & 
le  7.  de  Juin.  Mr.  TEvéqued'Adria 
confirme  cela  ,  par  les  Hilloriens 
Grecs  ,  qui  ont  attribué  quatre  ans 
au  régne  d'Elagabale  ,  non  pour 
mettre  un  nombre  rond  ,  comme  il 
Tavoit  cru  ,  mais  parce  qu'il  régna, 
à  peu  de  jours  près  ,  tout  ce  tems- 
là  ;  ce  qu'il  tâche  de  prouver  par 
l'autorité  àtNicephureCalliJie^  com- 
me on  le  verra  dans  l'Original.  Si 
de  la  mort  d'Elagabale  ,  qui  arriva 
le  10.  de  Mars  de  l'an  CCXXlI.on 
retourne  en  arriére  ,  pour  trouver 
le  commencement  de  ces  quatre  ans, 
on  tombera  fur  le  10.  de  Mars  de 
l'an  CCXVIII.  ce  qui  eft  fort  près 
du  16.  du  même  Mois.  Si  donc  cet 
Empereur  fe  revêtit  de  la  première 
Puilfance  Tribunicîenne  le  16.  de 
Mars  CCXVIII.  laquatriémeannée 
au -oit  été  écoulée  ,  &  la  cinquième 
aiiroît  commencé  le  16.  de  Mars 
CCXXII.  s'il  n'avoit  pas  été  tué  fix 
jours  auparavant  ,  ou  le  10.  de  ce 
même  Mois.  Ainfi  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  q.ue  Ton  trouve  des  Médail- 
les ,  où  faV-PuifTAnce  Tribimitien- 

ne 
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ne  foit  empreinte  ;  puis  qu'elles  ont 
pu  avoir  été  frappées  lîx  jours  avant 
ia  mort ,  &  préparées  dans  laMon- 
noyc  ,  pour  ctre  jettées  au  Peuple, 
le  jour  de  fon  cledion  ^  car  pour 
les  avoir  prêtes  ,  il  falloit  qu'elles 
fuflent  faites  quelques  jours  aupara- 
vant.^ Nôtre  Auteur  confirme  cette 
penfée  ,  en  remarquant  ,  que  dans 
les  revers  des  Monnoyes  ,  où  il  y  a 
lii  V.  PuilTance  Tribunicienne  ,  on 
trouve  une  Cavalcade  Confulai- 
re  ,  ou  un  Sacrifice  ;  au  lieu  que 
dans  les  autres ,  il  y  a  toutes  fortes 
de  figures  6c  de  fymboles.  Cela  ne 
pouvoir  venir  ,  félon  Mr.  l'Evéque 
d'Adria  ,  que  de  ce  qu'elles  étoient 
frappées  pour  une  folemnité  extra- 
ordinaire ,  telle  qu'étoit  celle  du 
jour  de  l'avènement  à  l'Empire  ;  & 
il  n'y  en  avoir  point  d'autre  à  célé- 
brer, encetems-là. 

Si  l'on  reçoit  ces  conjcélures,  les 
ans  ,  les  mois  &  les  jours,  queZ)/i/« 
compt-e  ,  depuis  le  combat  contre 
Macrin,  demeureront  dans  leur  en- 
tier ;  la  mort  d'Elagabalc  reftcra 
tixéeau  ic.dcMarsdcl'anCCXXll. 
il  n'y  aura  rien  à  redire  dans  l'Inf- 
cription  de  la  Chaire  de  Saint  Hip- 
polyte  ,  qui  nous  repréfcnte  Ale- 
xandre 
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xandre  régnant  le  13.  d'Avril  de  la 
même  anne'c  ;  &  Ton  n'aura  rien  à 
oppofer  à  la  Médaille  de  yiï.Vignolty 
ouronvoit:  TR.  P.  11.  COS.  III. 
car  elle  aura  été  frappée  Tan  CCXX. 
entre  le  i.  de  Janvier  ,  &  le  16.  de 
Mars  ,  auquel  temsElagabale  étoit 
dans  fon  I V I.  Confulat  ,  &  dans  fa 
i  I.  PuifTance  Tribunitiennc  ;  puis 
qu'il  étoit  entré  dans  la  première  le 
16.  de  Mars  CCXVlii. 

Mais  fi  cela  étoit  ,  une  partie  de 
la  DifTertation  précédente   fe  trou- 
veroithorsdc  propos.  Cette  variété 
de  conjectures,  dans  les  plus  habiles 
gens  ,  fur  un  même  fait  ,  nous  doit 
taire  comprendre  :  i.  Que  les  Mé- 
à^illes  ont  auffi  bien  leur  incertitude, 
eue  l'Hiftoire  ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
ciianger  facilement  l'une,  par  les  au- 
tres :  2.  Qu'il  ne  faut  pas  parler  li 
dogmatiquement  ,  que  le  font  cer- 
tains Ahtiquaires  :  3.  Qu'il  en  faut  r 
u fer  très  civilement  envers  ceux,  qui 
ne  font  pas  de  nôtre  fentiment  ;puis  I 
qu'on  ne  peut  ,  fans  une  fortcd'im-  f 
pudencc  très-odieufe  ,  quereller  ceux 
qui  ne  fe  rendent  pas  à  une  opinion, 
qu!  peut  C"tre  fauflc.   On  ne  peut  rc-  1 
prendre  rien  de  femblable ,  dans  nô    I 
tre  Auteur,  qui  e II  par  tout  retenu,  : 

modelle,  • 
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modellc  &  civil  ,  à  Tcgard  de  ceux 
qu'il  réfute. 

II.  Nous  nous  fomraes  un  peu 
arrêtez,  fur  la  I.  Partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  qui  ell  la  plus  confiûérablc; 
mais  nous  ferons  plus  courts  ,  fur 
la  féconde  ,  qui  ne  contient  que  des 
incidents  de  ce  Procès  littéraire. 
I.  Dans  le  Chap.  VII.  nôcre  Au- 
teur détend  ,  en  peu  de  mets  ,  les 
exemples  de  Jules-Cefar  &  d'Au- 
gulîe  ,  qu'il  avoit  apportez  ,  pour 
prouver  qu'Elagabale  avoit  pu  anti- 
ciper la  Puiflance  Tribunitienne. 
A'iais  il  prouve  fort  au  long  &  par 
des  Mouumens  alTurez  ,  que  TEm- 
pereur  Jullin  ,  qui  fuccéda  immé- 
diatement à  Juftinien,  mort  le  14. 
de  Novembre  DLXV.  ne  commen- 
çai compter  les  années  defon  Em- 
pire, que  dès  le  i.de  Janvier DLXVI. 
Comme  le  P.  Falfecht  avoit  attaqué 
ce  fentiment  ,  nôtre  Auteur  le  dé- 
fend avec  foin  ,  &  fait  en  palTant 
plulieurs  remarques,  concernant  \q. 
Chronologie  &  THidoirc  Ecclelîaf- 
tique  ,  qui  méritent  d'être  lues  ,  h 
qu'on  ne  fauroir  rapporter  ici  d'une 
manière  intcUf^Mble  ,  fans  trop  s'é- 
tendre, 

2.  li  traite  au  Cn,  VIII.  des  deux 

Confu- 
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Confulats  de  Juftin,  dont  le  premier 
fut  en  DLXVI.  &  le  fécond  en 
DCLXVII1.&  non  Tannée  prcccden- 

te  ,  comme  les  PP.  F^lf^^^'  &  P^i' 
font  crû.  Mr.  délia  Torre  les  retute 
tous  deux  ,  &  fur  tout  le  dernier.  11 
fe  fcrt  non  feulement  des  Monu- 
mens  ,  qu'il  a  employé!  dans  le  Cha- 
pitre précédent  ,  mais  encoredc  di- 
vers autres  ;  &  fur  tout  d'un  Inltru- 
ment  d'une  vente  de  quelques  terres 
&  d'une  maifon  ,  près  de  Kimini, 
écrira  Ravenne,  fous  Juam  IM  an 
DLXXII.  fur  du  papier  d'Leypte. 
Cet  Aae  eft  entre  les  mains  du  fa- 
vant  Abbé  Fontanini.     On  voit  ici  le 
commencement  de  cet  Aae,oùl'on 
en  trouve  la  date  ,  &  lafoufcription. 
L'Auteur  a  fait  graver  cela  à  la  ma- 
nière des  Aaes  anciens  du  P.  Ma^ 
billon  ,  dans  les  anciens  caradéres, 
expliquai  en  lettres  commuues  ,  au 
delfous.     On  tonvera  auflî ,  dans  ce 
Chapitre  ,  pluiîcurs  queftions  inci- 
dentes ,  qui  méritent  d'être  exami- 
nées ,  mais  qu'on  ne  peut  rappor- 

^'^\.  Le  ChapirrclX.  efl  de  laMé- 
dafllc  d'Annie  Faulline  ,  de  laquel- 
le nous  avons  déjà  parlé.  On  avoit 
fourni  à  Mr.  l'Evéque  d'Adjia  une 

copie 
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copie  de  cette  Médaille, fur  laquel- 
le il  y  avoit  AAMACKHNHN  EA<». 
qui  lignifie  l'a?t  5-35-.  ^e  ceux  de  Do- 
Mas.,  (5c   il   avoit    trouvé  que  cette 
date  de  l'Ere  de  Damas  paffoitd'un 
an  &  demi  le  tems  de  la  mort  d'E- 
lagabale.  Dès  qu'on  vit  cela,  com- 
me on  ne  comprenoit  point  com- 
ment Fauftine,  femme  d'un  monilre, 
tel  qu'Elagabale  ,  fut  encore  nom- 
mée Augufte  ,  après  la  mort  de  cet 
Emperenr,  ni  que  l'on    battît   des 
Médailles  à  fon  honneur;  les  uns 
nioient  que  celle-ci  fût  véritable,  & 
les  autres  cherchoient  quelque  mo- 
yen de  l'expliquer.  II  fembloit  à  nô- 
tre Auteur,  qu'Alexandre   Severe 
à  l'honneur  de  la  famille  des  Anto- 
nins,  extrêmement  aimée  des  Peu- 
ples, avoit  pu  permettre  à  Fauftine, 
qui  appartcnoit  à  cette  famille,  de 
garder  le  titre  à'AuguJie.^  ôc  aux  vil- 
las qui  battoient  monoie  de  frapper 
des  Médailles,  en  fon  honneur.  Le 
P. /-^^Z/Vt/:;;  entreprit  cnfuite  de  réfu- 
ter cette  pcnfée  ;   que  nôtre  Auteur 
avoit  avancée,  dans  la  Diilertation 
inférée  dans  le  Jcuraai  de  Venife. 

Pendant  que  Mr.  l'Evêque  d'À- 
dria  fe  préparoit  à  fe  défendre,  on 
l'avertit  que  cette  Médaille  étoit  bien 

T9m.n,P,i,  F  vcri 
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véritable  en  elle-même,  mais  qu'elle 
avoit  été  corrompue  par  un  graveur; 
à  qui  l'on  avoit  donné  le  foin  de  la 
nettoyer  ,  parce  qu'elle  ctoit  cou- 
verte de  rouille.  11  y  avoit  eu  d'a- 
bord dans  le  revers  ArnN.  a.oatm. 
ANTi2N£lN.  Ce  qui  fignitioit  :  Certa- 
men  primura  uiym^yicuM  AnifjnirAar.Hm^ 
comme  Mr. /^'/g-;;'-// nous  l'apprend  à 
la  pag.  S6.  de  la  Diiîertation  ;  &  ces 
mots  furent  changez,  par  le  burin, 
en  ceux  que  Ton  a  rapportez  ,  parce 
que  le  graveur  ne  les  avoit  pas  fû 
lire.  Nôtre  Auteur  avoit  bienfoup- 
çonnc  que  le  graveur  n'eût  changé 
quelque  chofe,  mais  faDifiertation 
ctoit  déjà  publique.  C'ell  ainiî  qu'il 
arrive  aux  plus  habiles  gens  de  faire 
des  raifonnemens  inutiles  ,  fur  des 
fuppolitiors  qu'ils  regardent  comme 
véritable^ ,  &  qui  néanmoins  ne  le 
font  pas.  Cela  arriva  au  fav an t  Car- 
dinal Noris ^  lors  qu'il  fit  une  Dif- 
fertarion,  fur  une  faulfe  empreinte 
d'une  Médaille  d'Herode  Antipas. 
Mais  cela  ne  laifle  pas  de  donner 
occalion  à  ceux ,  qui  ont  autant  de 
favoir  que  Mr.  -^eita  lorre  ,  de  faire 
des  remarques  très-utiles,  comme  il  y 
en  a  dans, ce!  dernier  Chapitre;  où  il 
montre  fort  bien,  indépendamment 

de 
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de  eette  Médaille  de  Faultine,  que 
les  Femmes  des  Empereurs ,  ou  ré- 
pudiées,ou  furvivantes  à  leurs  Maris, 
ont  retenu  le  nom  &  les  habits  d'/f«- 
gujîes  ^  OU  d'Impératrices;  à  moins 
que  l'Empereur  régnant  ne  le  leur 
eût  défendu  ;   Que  les  Empereurs 
ont  permis  que  l'on  frappât  des  Mé- 
dailles ,  en  l'honneur  des  Impératri- 
ces leurs  parentes,  après  la  mort  de 
leurs  Epoux;  &  que  d'autres  Empe- 
reurs en  ont  pu  ufer  de  même ,  en- 
vers  de   femblables   Dames  ,  quoi 
qu'elles  ne  fuflent  pas  leurs  Paren- 
tes ,  pour  des  raifons  particulières. 
Il  faut   tomber  d'accord  avec  lui,' 
que,  il  l'on  découvre  quelque  fem- 

blable  Médaille,  il  faudra  l'expliquer 
par  ce  principe. 


ARTICLE    JII. 
PHILIPPI   A   LIMBORCH 

SS.   Theokgice  inter   Remonflranies 

Profilions     Ccleherrimi     Theologia 

Chnftiana^  adpraxif7 pietatis  ac pra- 

motioyienj  puas  Chr'tfiiayicc  unicè  di- 

re^a.  EMoIK  ab  Aurore  recogui^ 

*    ta  cf  auéia.   Accedit  nova  huic  Edî- 

^    tioni  Kelat'to  H'tflorica  de  Origine çjf 

]l^rogreJjHCo?Jtroterfranrm,  t\  Fccde, 
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ratoBelgio^de  Prcedeftinatlone.  7rdc- 
tatuypojhrr/ius.  A  Amfterdam  chez 
les  Frères  Wetftein,  MDCXIV. 
in  folio ,  pagg.  95-0. 

DE  s  que  ce  Syfteme  de  Théolo- 
gie parut  en  M  DC  LXXXVI. 

j'en  donnai  un  allez  long  Extrait, 
dans  le  II-  Tome  de  la  BihUothe^ue 
UntverfclU  Art.  3.  Ain  11  il  ne  fera 
pas  néceflaire  d'y  revenir.  J'en  ai 
auffi  fait  l'Eloge,  dans  la  Harangue 
Funèbre  de  l'Auteur;  qu'on  a  mile 
à  la  tête  de  cette  Edition,  &  dont 
j'ai  parle  dans  la  Biblîotbe.jue  Choifie 
Tom.XXlV.  P. 2.  Art. V. 

11  fuffira  donc   de   dire   queique 
chofe  de  ce  que  cette  Quatrième  E- 
dition  a  de  particulier.  La  Troiiiéme 
avoit   été   allez   mal   imprimée,  & 
étoit  pleine  de  fautes,  par  la  négli- 
gence du  Libraire;  qui  l'avoir  don- 
née au  Public,  &  tait  imprimer  fort 
à  la  hâte,  fans  que  l'x^uteur  s'en  fût 
mêle.    Aufll  ce  dernier  s'en  étoit  il 
fouvent  plaint,  à   fes  Amis;  mais 
c'étoît  un  mal,  fans  remède  ,  jufqu'à 
ce  que  cette  Edition  fût  vendue,  & 
qu'on  efî  fît  une  autre,   avec  plus 
de  foin.  Ç'eft  ce  que  les  Srs.  iVttJîein 
viennent  de  faire,  encelle-c;,  dont 

non 
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non  feulement  le  papier  &  le  caraûe- 
re  font  beaucoup  meilleurs, que  ceux 
de  la  précédente;  mais  où  il  y  a  di- 
verfcs  chofes,  qui  la  rendent  la  plus 
recommendable  de  toutes. 

Premièrement,  on  a  fuivi  un  exem- 
plaire, d'où  l'Auteur  avoit  ôté  lui- 
même  les  principales  fautes  d'im- 
prefllon  &  qui  a  été  encore  revu 
avec  foin  par  Mr.  Oftens  ^  Minillre 
parmi  les  Rémontrans  ,  dans  l'E- 
glile  d'Amflerdam.  La  mémoire  du 
Détunt,  fous  qui  il  a  étudié, &  l'a- 
vantage que  le  Public  en  tirera,  l'ont 
engagé  à  cette  revifion  ,  &  même  à 
revoir  les  dernières  épreuves,  qu'il  a 
corrigées  avec  beaucoup  d'applica- 
tion ;  en  quoi  il  a  très- bien  réuffi  , 
&  a  obligé  tous  ceux  qui  fe  fervi- 
ront  déformais  de  ce  livre ,  6c  qui 
devront  lui  en  favoir  gré. 

Secondement,  l'Auteur  avoit  fait 
quantité  de  corredlions  &  d'addi- 
tions, par-ci  par-là,  pour  expliquer 
plus  au  long  ce  qu'il  avoit  dit,  ou 
pour  l'exprimer  plus  clairement.  Il 
y  avoit  ajouté  quelques  nouveaux 
raifonnemens ,  pourmj'eux  foûtenir 
fa  pcnfée,  &  même,  en  quelques 
endroits,  des  autoriteï  de  Théolo- 
giens Anciens  &  Modernes ,  par  où 
F  3  l'on 
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l'on  voit  qu'il  n'cnfeignoit  rien  de 
nouveau  ,  en  ces  endroits-là.  On 
peut  voir  des  exemples  de  ces  cor- 
redions  &  additions,  en  ce  qu'il  dit 
des  noms  de  Dieu ,  Jehova  &  Elohtm^ 
JLiv.II.  cl,  9,11.  en  ce  qu'il  en- 
feigne  de  la  Juftice  Vengcrelle  de 
Dieu,  au  même  Livre  c. XII,  22. 
dans  la  réfutation,qu'il  donne  dufen- 
timcnt  bizarre  de  quelques  Théolo- 
giens Carteliens;  touchant  les  péchez 
aduels  des  enfans,  qu'ils  commet- 
tent, félon  eux,  dans  lefeinde  leurs 
mères ,  Liv.  Ilï.  c.  IV  ,  25-.  en  ce  qu'il 
V  a  des  promefTes  de  l'Ancienne  Al- 
liance, au  Ch.  VIII,  29.  On  y  trou- 
vera aulTi  des  explications  plus  e'ten- 
dues  de  divers  paflages  de  l'Ecriture,, 
comme  du  Pf.Ll,  7.  ou  David  di^t 
qu'il  nvoit  été  conçu  en  péché  ^  é- 
chauffé  en  iniquité^  Liv.  lîl.  C.  IV  , 
3.  de  Rom.  \M,  29.  oùiU'llditque 
ta  mort  efl  le  gage  du  péché ^  au  même 
Chapitre  §.23.  d'Aa.XIII,8.  où  S. 
Luc  remarque  que  tous^  ceux  ,  qut 
étoient  iiijpojez  à  Ui  vie  éternelle  cru- 
rent ,  OÙ  le  participe  a  un  fens  réci- 
proque, Liv.  IV.  C.  VII,8.  dcDeut. 
XXX, 6.  OÙ  il  eft  parlé  de  lactrcon- 
cifton  du  c:enr ,  dans  le  même  Livre 

C.  XIV,  17.  '        . 
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Troiiîémement  ,  au  lieu  d'un  pe- 
tit traité  de  Controverfe,  contre  feu 
Mr.  Vd-fid^r  Wacyen  ,  Proielîeur  en 
en  Théologie  à  Franeker,qtii  étoit 
à  la  tin  de  l'autre  Edition  ;  on  y  en 
a  mis  un  plus  utile ,  qui  eft  une 
Relation  Htjiorique  de  C Origine  Cjf  des 
Progrès  des  Controverfes  nées  dans  les 
Provinces  Unies^  touchant  la  Prédejîi* 
nation  Iff  les  Articles  qui  en  dépendent, 
L'Auteur  avoit  remarqué  que,  non 
feulement  les  Etrangers,  mais  en- 
core un  bon  nombre  de  ceux,  qui 
font  nez  &  qui  demeurent  dans  ces 
Provinces,  étoient  très-mal  inftruits 
de  cette  Hilloire,  &  en  parloient 
fouvent  d'une  manière  peu  exaéle, 
ou  même  peu  contcrme  à  la  vérité; 
parce  qu'on  ne  lit  guère  les  Livres 
Latins  &  Flamands  ,  qui  ont  été 
autrefois  imprimez  fur  ces  matières. 
Pour  inilruireles  ignorans&  redref- 
fe  les  fauffes  idées,  qu*t>n  en  don- 
ne fouvent  ,  l'Auteur  compofa  ce 
petit  Ouvrage;  qu'il  communica 
d'abord  à  quelques  uns  de  fes  Dif- 
ciplcs;  mais  qu'on  lui  confeilla  de 
donner  au  Public,  à  la  première  oc- 
calion  qu'il  en  auroit,  afin  que  tous 
ceux  ,qui  ont  befoin  de  favoir  exac- 
tement cette  forte  de  chofes ,  puf- 
F  4  fent 
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font  les  apprendre  dans  ceTraité,fans 
être  obligez  de  lire  de  gros  volumes. 
Je  mettrai  ici,  en  peu  de  mots,  le  gros 
de  ce  qu*il  y  a  :  car  le  Traité  étant 
petit,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'on 
le  life  dans  TOriginal. 

Les  Pères  Grecs  ont  toujours  en- 
feigné  ,  comme  GerArd  Jean  l^ojjius 
le  témoigne  dans  fon  Hilioire  Pela- 
gienne,  &  le  montre  par  quantité 
de  paflages  ,  que  Dieu  avoit  prcdef- 
tiné  au  lalut  ceux  ,  dont  il  avoit  pré- 
vu la  foi  &  la  pieté.  Les  Pères  La- 
tins avoient  aufli  été  du  même  fen- 
timent ,  avant  S.  Auguft'm^  qui  échauf- 
fé de  la  difpute,  qui  s'éleva  entre  lui 
&  Pelage ,  outra  cette  matière ,  &  in- 
troduilit  dans  l'Occident  la  Prédedi- 
nation  Abfolue.  Elle  ne  fut  néan- 
moins pas  généralement  reçue, puis 
que  plulieurs  Théologiens  la  réfutè- 
rent, quoi  qu'elle  fût  détendue  par 
d'autres. 

Cette  difpute  fc  renouvella  du 
tems  de  la  Réformation,  auquel  L«- 
tber^  Moine  Auguilin  ,  défendit  la 
doctrine  de  l'Evêque  d'Hippone,  & 
foûtint  que  rhcinmeeft  entièrement 
deftitué  de  fon  Libre  Arbitre,  depuis 
le  péché.  Erafme  écrivit  contre  lui. 
LhtherXm  replica,  dans  fon  Litre  de 

l'Ar- 
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l'Arbitre  Efclave,  de  Servo  Arbiîrio. 
Cependant  Melanchibo-^  ^  qui  avoit 
li\ivi  le  ientiment  de  L«//^<fr,  dans 
la  première  Edition  de  fes  Lieux 
Communs  ,  frappé  des  ditticultez 
qui  s'y  trouvent,  changea  d'opinion 
&  foûtint ,  dans  la  fuite  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Prédeilination,  que 
Conditionelle 

Calvtn  &  fes  Difciples  foûtinrent 
les  dogmes  de  S.  As^gujï'm.^  de  la 
Prédcftination  Abfolue,  &  quoi  qu'ils 
fe  couvriflent  de  Tautorité  de  ce  Pè- 
re, ils  allèrent  encore  plus  loin  que 
lui;  enenfeignant,que  l'homme  ne 
peut  jamais  déchoir  entièrement  de 
la  véritable  Foi. 

Dans  les  Païs-Bas ,  ondifputapeu 
de  cette  m^atiere  ;  parce  qu'on  s'at- 
tacha uniquement  à  réfuter  les  fen- 
timens ,  ou  l'on  croyoit  que  TEgli- 
fe  Romaine  s'étoit  le  plus  éloignée 
de  la  Vérité ,  &  les  cultes  que  Ton 
regardoit,comme  fuperftitieux.  Mais 
les  Difciples  de  Calvin, rigides  défen- 
feurs  de  la  Prédcftination  Abfolue, 
s'y  étant  multipliez  ;  ils  voulurent 
établir  leur  fentiment  par  tout,  & 
Timpofer  aux  autres ,  comme  une 
Vérité  Evangelique.  Mais  il  y  eut 
plufieurs  Théologiens,  dans  lesPro- 
F  5  via- 
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vinces  Unies  ,  qui  s'y  oppolcrent. 
Les  Synodes  ,  félon  leur  coutume, 
voulurent  procéder  contre  eux;  mais 
les  Magillrats  l'empêchèrent.  11  n'y 
eut  qu'un ,  ou  deux  de  ces  gens  là , 
qui  furent  excommuniez  ;  parce 
qu'ils  voulurent  faire  des  Alfem- 
bltes  à  part. 

Dès  lors  il  commença  à  y  avoir 
quelques  conteftations ,  fur  le  droit 
de  faire  des  Lois  Ecckfiaftiques;  que 
ceux,  qui  fuivcient  laDifcipline  de 
Genève,  conteftoient  au  Magilhat , 
pour  le  donner  aux  Synodes. 

Cependant  ceux  qui  foûtenoient 
que  la  Prcdeûination  cil  Conditio- 
iielle,  étant  preliez  par  l'autorité  de 
la  Confefîion  Belgique  &  par  celle 
du  Catechifme  d'Heidelberg  ,  con- 
formes aux  fenrimens  deCalvin;oa 
commença  à  difputer  de  leur  auto- 
litc.  L.i  Confelfion Belgique  avoit 
été  faite  par  Gui  de  Brès ,  &  commu- 
niquée feulement  à  quelques  Minif- 
tres,  en  un  tems  très-fâcheux.  Ils 
ne  la  publièrent  point,  comme  une 
reo-le  de  la  Foi  ,  mais  feulement 
comme  une  ex^:  lication  de  leurs  fen- 
timens.  Aucun  Synode,  ni  aucune 
Clafiencl?txamina;  elle  s'introdui- 

lit  infenlibiement.  '  ^ 

Les 


Ancienne  ^  Moderne.  151 
Les  choies  étoient  en  cet  état,  lors 
que  Jafi^nes  Armvnius  ,  qui  avoit  été 
envoyé  à  Genève,  comme  nourrif- 
fon  de  la  ville  d'Amflerdam,  pour 
y  étudier  en  Théologie  ,&  qui  étoic 
de  retour,  fut  appelle  pour  être  Mî- 
nilire  en  cette  Ville. 

En  ce  tems  là,  il  s'éleva  une  dif- 
pute  entre  Volckerts  Cornheert  tz  Ar- 
mlàCorKeiifze  .^  qui  n'approuvoient 
pas  la  PrédeilinationAbfolue,  d'une 
part  ;  &  entre  Regyjault  DjKttklok^ 
qui  la  foûtenoit,  de  l'autre.  Le 
Confiftoire  d'Amiterdam  chargea 
Arminius  de  réfuter  un  petit  Livre 
de  Cornheert.^  où  il  avoit  attaqué 
cette  doôrine  ;  mais  quand  Arminius 
le  mit  à  examiner  ce  Livre,  il  trou- 
va tant  de  difficulté  à  y  répondre, 
qu'il  remit  cette  aifaire  à  une  autre 
fois.  Il  femble  même  qu'il  entra 
dans  les  fentimens  de  l'Auteur.  Il 
expliquoit  alors,  dans  fes  Sermons, 
l'Epître  aux  Romains,  &  quand  il 
fut  venu  au  Chap.  VII.  il  explica  la 
féconde  partie,  depuis  le  verier  14. 
jufqu'à  la  fin  d'un  homme  irtége- 
neré,  que  S.  Paul  repréfente  fous  fa 
perfonne.  En  expliquant  le  Ch.'IX. 
il  dit  qu'il  s'agilfoit-la  de  quelques 
objections,  que  les  Juifs  faifçseiu  k 
F  6  ^.Paul 
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S.  Paul ,  fur  fa  doctrine  de  la  Julb'fi- 
cation.  Quelques  uns  fe  plaignirent 
de  ces  explications, mais  ils  s'appai- 
ferent  en  fuite. 

Les  Eccleliaftiqucs  avoient  réfo- 
lu,  dans  un  Synode  National  tenu 
à  la  Haie  Tan  15-86.  d'en  tenir  tous 
les  trois  ans  de  fcmblables ,  en  Hol- 
iandc;  mais  les  Etats  ,  qui  crai- 
gnoient  que  ces  Aflemblcesn'atten- 
tafTent  fur  leur  autorité,  l'avoient 
empêché,  depuis  pluiieurs  années. 
Ils  demandèrent  ,  en  ce  tems-ci, 
qu'il  leur  fût  permis  d'en  tenir  une, 
&  les  Etats  y  confentirent,  à  condi- 
tion qu'on  y  reverroit  laConfelfion 
Belgique  &  le  Catechifme  d'Hcidel- 
berg;  mais  cette  condition  ne  leur 
plut  pas ,  comme  i\  ç'avoit  été  un 
attentat  d'examiner  des  Ecrits  com- 
pofez  &  reçus  fans  examen  ,  ni  au- 
torité publique.  Il  feroit  jufte,  au 
contraire,  qu'avant  que  de  publier 
de  fcmblables  Ecrits,  comme  con- 
tenant les  fentimens  de  certaines  E- 
glifcs,  ils  fullent  examinez  très- mû- 
rement,  non  feulement  par  les  Mi- 
niftres,  mais  même  par  le  Peuple;  au- 
quel perfônne  n'a  droit  d'impofer 
une  Gonfçfllon  de  Foi,  contre  fon 
cbnfcHcment. 
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Armïmus  fe  trouvoit  cependant 
plus  embarraile ,  que  jamais,  de  la 
doctrine  de  la  Prcdellination,  com- 
me elle  ctoit  reçue  à  Genève.  Il 
Ibuhaita  d'avoir  là-deflùs  une  Con- 
férence avec  François  du  Jon ^  Pro- 
felFeur  en  Théologie  à  Leide;&  ils 
ca  eurent  une  par  Lettres,  qui  a  été 
publiée  après  leur  mort.  Mais  du 
y  on,,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
fes  Ecrits,  n'étoit  pas  propre  à  lever 
z.  Arminius  les  icrupules,  qu'il  lui 
propofoir. 

L'an  MDC.  le  Synode  de  la  Hol- 
lande Méridionale  donna  à  Armïmus 
la  commilfion  de  réfuter  toutes  les 
erreurs  des  Mennonites.  Il  l'entre- 
prit, mais  il  s'appcrçutbien  tôt  que 
cet  Ouvrage  étoit  plein  de  diiHcul- 
te2;&  qu'on  l'en  avoit  chargé,  pour 
voir  ce  qu'il  croyoit  de  la  Prédefti- 
nation  &  de  la  Grâce;  plutôt  que 
pour  voir  une  rét'utation  des  Opi- 
nions de  ces  gens- là.  Il  rélblut  de 
ditîerer  cet  Ouvrage,  <5c  enfuite  il 
l'abandonna  entièrement. 

Ceux  de  Harlem,  dans  les  Chefs 
qui  dévoient  cire  examinez  dans  le 
Synode,  avoicnt  propofé  d'obliger 
les  Minières  de  ligner  de  nouveau, 
tous  les  ans ,  la  Confeflion  ôc  le  Ca- 
F  7  tcchilme. 
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techifme.  Mais  Arm'iuius  jugea  que 
cela  étoit  injurieux  aux  Minillres  ôc 
contraire  à  la  Liberté  :  comme  ea 
effet  recevoir  de  femblables  Ecrits 
fans  examen  ,  &  s'obliger  de  les 
luivre  de  même,  étoit  un  joug  into- 
lérable ,  non  feulement  pour  les  Pa- 
yeurs, mais  m.ême  pour  le  Peuple. 

Sur  la  fin  de  l'an  MDCII.  Armt- 
mus  fut  appelle,  pour  être  Profeifeur 
en  Théologie  à  Leidc,&  quoi  qu'il 
y  eût  quelques  oppolitions,  elles 
furent  bientôt  levées,  fansquel'on 
reprochât  aucune  Hétérodoxie  à  y^r- 
rn.nïus.  Comme  Ffançon  Gomar  s'y 
étoit  oppofé,  autant  qu'il  avoit  pu; 
pour  l'appaifer,  il  fut  dit  qu'il  fe-  - 
roit  le  premier  Projejj'eHr  ea  "T^jéologie^ 
&  qu'il  y  auroit  une  Conférence  a- 
miable  entre  eux. 

Cette  Conférence  fe  tint  en  pré- 
fence  des  Curateurs  de  l'Académie 
de  Leide,  de  deux  Confeillersdela 
Ville,  &  de  deux  Députez  du  Syno- 
de. La  Conférence  roula  fur  le 
Ch.  VIL  de  l'Epître  aux  Romains  & 
fur  quelques  endroitsdo  la  réplique,, 
qn*Armi/2ius  avoit  faite  à  ciuJo/7;q\iQ 
Gomar  avoit  trouvée  parmi  les  pa- 
piers de  ce  dernier  ,  après  fa  mort, 
quoi  Q^ Arm'tmus  ne  l'eût  faiç  voir 
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à  perfonne.  Il  explicafonfentirnent 
fur  ce  Chapitre  de  TEpître  au  Ro- 
main, &  le  préfenta  par  e'crit,  afin 
qu'on  Texaminât  ,  fî  Ton  vouloit; 
mais  comme  peribnne  ne  le  prit  fur 
la  Table,  où  il  l'avoit  mis ,  il  le 
reprit.  Sur  cela ,  Gom.'ir  6c  les 
Députez  donnèrent  la  main  de  fra- 
ternité à  Arûiwiui ,  &  peu  de  tems 
après  il  fat  reçu  Docleur  en  The'o- 
logie,  &  Go-/i7ar  fut  fon  Prom.oteur; 
fur  quoi  le  Coniiftoire  d'Amfter- 
dam  le  lailla  aller  à  Leide,  en  lui 
donnant  un  Témoignage  fort  avan- 
tageux. 

W  ne  fut  pas  long-tems  à  Leide, 
fans  éprouver  la  mauvaife  humeur 
de  fon  Collègue;  qui  fe  choqua  de 
ce  qu'étant  cnargé  d'expliquer  l'An- 
cien Teftament,  il  expliquoit  de 
tems  en  tems  quelque  paffagc  du 
Nouveau,  ce  qui  étoit  du  départe- 
ment de  G'^^iïr;  comme  fi,  en  expli- 
quant l'zlncien  Teflament ,  dans 
une  Chaire  de  Théologie,  on  pou- 
voit  s'empêcher  de  toucher  au  Nou- 
veau !  11  ai  riva  auffi  o^a^  Armtnius  ^ 
dans  une  Difpute  ordinaire,  décou- 
vrit fon  fentiment  fur  la  Prédefti- 
nation.  Il  dit  que  ce  n'étoit  autre 
chofe,  que  le  décret  que  Dieu  a  fait, 

de 
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de  fauver  ceux  qui  croiroient  en  Je- 
fus-Chrift  ,  &  qui  pcrfevereroicnt 
jufqu'à  la  fin  en  cette  foi  ;  &  de 
damner  au  contraire  les  incrédules 
obftinez.  Son  Collègue  le  réfuta 
publiquement  ,  dans  une  Difpute 
extraordinaire,  quoi  qu'il  fût  pré- 
fcnt;&  dès  lors  le  bruit  fe  repandit 
qu'il  y  avoit  des  brouilleries  entre 
eux.  Gur/idr  étoit  Supralapiaire  &  foû- 
tenoit  que  Tobjet  du  décret  du  Dieu 
e'toit  les  hommes  regardez  comme 
pofîbles,  que  Dieu  réfolvoitdefau- 
ver,  ou  de  damner,  pour  fa  gloire, 
fans  avoir  aucun  égard  à  leurs  Oeu- 
vres, &  que  Dieu  les  créoit  en  fuite 
exprès  pour  cela.  Les  ennemi  s  d'y^r- 
mintus  eî^aminoienr  à  la  rigueur  fes 
Difciples ,  lors  qu'ils  fe  préfentoient, 
pour  être  reçus  au  S.  Minillerc  ;  & 
s'ils  ne  répondoient  pas  allez  bien, 
on  ne  manquoit  pas  d'attribuer  leur 
réponfes  à  leur  Maître. 

Enfin  des  Députez  des  Synodes 
de  la  Hollande  Méridionale  &  delà 
Nort-HoUande  furent  envoyez  à 
Arm'tn'tus .  pour  conférer  avec  lui;, 
mais  comme  »1  vit  que  l'on  cher- 
choit  feulement  à  le  furprcndre  <5c 
à  lui  faire  des  aflaires  ;  il  rcfufa  de 
conférer  avec  eux ,  à  moins  ^u'il  ne 

fe 
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fe  défifTent  du  caradere  de  Dépu- 
tez,  <5c  qu'il  ne  lui  fût  permis  de 
défendre  fon  fentiment,  &  d'atta- 
quer le  contraire;  avec  la  même  li- 
berté ,  qu'ils  prenoient.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  lui  accorder  cela,  &  la 
Conférence  n'eut  point  de  lieu.  11 
offrit  néanmoins  encore  d'entrer  en 
Conférence  ,  s'ils  demandoient  la 
même  chofe  à  fes  Collègues  ;  puis 
qu'enfin,  félon  lui,  ils  avoient  au- 
tant donné  de  fujet  de  fe  faire  de- 
mander une  femblable  Conférence, 
que  lui. 

En  MDCV.  la  ClafTe  de  Dor- 
drecht  propofa  au  Synode,  s'il  ne 
feroit  pas  bien  de  chercher  les  mo- 
yens d'alîbupir  ces  Controvcrfes  & 
de  prévenir  le  mal,  qui  en  pouvoft 
arriver.  Les  Curateurs  de  l'Acadé- 
mie de  Leide  firent  là-defTus  venir 
les  Profelfeurs ,  &  leur  demandè- 
rent s'il  y  avoit  des  Controverfes 
entre  eux;  mais  ils  répondirent  una- 
nimement qu'il  n'y  avoit  aucune 
Controverfe ,  qui  regardât  les  points 
fondamentaux  de  la  Religion,  quoi 
qu'il  pût  arriver  queles  Etudiansen 
Théologie  difputalfent  entre  eux, 
plus  qu'il  ne  falloit. 

Cette  année,  le  Synode  de  laHol- 

laude 
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laiide  Méridionale  réiblut  qu'on 
examiiieroit  avec  foin, en  quoicon- 
fîfloient  ces  dirputes,&  envoya,  par 
fes  Députez  ,  aux  Curateurs  de  l'A- 
cadémie neuf  queflions  ;  fur  Icfquel- 
les  il  fouhaitoiu  que  l'on  interrogeât 
les  Profelleurs.  Mais  les  Curateurs, 
qui  voyoient  que  cen'ctoitquepour 
condamner  Arminius  ,  ^en  cas  qu'il 
ne  repondît  pas  au  gré  de  fes  enne- 
mis; renvoyèrent  cela  au  Synode 
National, de  la  convocation  duquel 
on  parloit  en  ce  tems-là.  , 

Cependant  AYmimus ,  qui  s'apper- 1 
cevoit  bien  que  tous  ces  mouvemcns  ' 
ne  fe  faifoient  que  pour  l'attaquer, 
fe  tenoit  foigneufement  fur  fes  gar- 
des, pour  ne  donner  pas  prife  à  ùs 
ennemis.  Mais  comme  il  s'attiroit 
un  grand  nombre  d'Auditeurs,  tant 
par  fes  bonnes  manières ,  que  par 
fon  Erudition;  l'envie  de  Gomar 
croiffoit  tous  les  jours  ,  &  fes  en- 
nemis comm.cnçoient  à  l'acculer  de 
Pélagianifme  ,  &  à  répandre  mille 
chofes  odieufes  de  lui. 

Il  demandèrent  plus  inflammcnt 
que  jamais  l'Ailemblée  d'un  Synode 
National  ,  ôr  les  Etats  Généraux 
l'accordèrent  ;  à  condition  que  l'on 
y  revît  la  Conlcirion&  le  Catcch^f- 

me 
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me  d'Hcidelberg ,  comme  ils  avoicnt 
fait  auparavant.  Cela  déplut  à  ceux , 
qui  ne  vouloicnt  pas  que  l'on  tou- 
chât à  ces  Pièces  ,  6c  ils  rélolarent 
de  tâcher  de  faire  en  forte  ,  qu'on 
ne  demandât  plus  cette  reviiion. 
Cependant  pour  paroître  vouloir 
fatisfaire  en  quelque  façon  aux  Etats  ; 
un  Synode  de  Gorcum  réfolut  eue 
les  Profeifeurs  &  les  Minières  exa- 
mineroient  ces  deux  Pièces,  &  don- 
neroient  leur  Remarques  ,  qui  fe- 
roient  lues  dans  les  Clafles  ,  pour 
être  enfuite  préfentées  au  Synode 
National.  Mais  ceux  qui  fouhai- 
toient  qu'on  changeât  quelque  cho- 
fe  ,  dans  la  Confeffion  &  dans  le 
Catcchifme  ,  crurent  s'appercevoir 
que  l'on  avoit  feulement  delTein  de 
découvrir  ce  qu'ils  penfoient  ,  de 
les  citer  enfuite  ,  devant  le  Synode 
National,  comme  coupables  d'Hé- 
térodoxie ,  &  de  les  condamner  à 
la  pluralité  des  voix;  fans  fe  mettre 
en  peine  des  raifons,  qu'ils  pouv oient 
avoir.  En  effet  ,  les  procédures  du 
Synode  Dordrccht  firent  voir  de- 
puis ,  que  cette  peur  n'étoit  pas 
mal  fondée. 

Les  Etats  de  Hollande  ,  ayant  en 
fuite  pctmfs  que  l'on  fît  quelques 

Allcm- 
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AfTemblées  Préparatoires  ,  comme 
on  les  nommoit;  quelques  Diputez 
de  chaque  Province  s'aflTemble'rent 
le  25-.  de  iMai  ,  à  la  Haye.  Les  Etats 
de  Ho;  lande  leur  firent  propofer  huit 
Queftions  ,  touchant  le  tems  ,  le 
lieu  ,  &  la  manière  de  tenir  le  Sy- 
node National  ;  &  les  Députez  en 
tombèrent  bien-tôt  d'accord  ,  entre 
eux.  ^  iVIais  il  y  eut  de  grandes  con- 
teftations,  fur  trois  Articles. 

Le  premier  regardoit  le  Juge  des 
Controverfes.  Gomzr  6c  fon  Parti 
pre'tendoient  que  les  Miniftres,  Dé- 
putez au  Synode,  en  dévoient  juger 
péremptoirement.  Arr/îifjius^^u  con- 
traire ,  foûtenoit  que  les  Députez  . 
dévoient  inftruire  auparavant  dc^- 
matières  ceux  ,  par  qui  ils  avoient 
été  envoyez  ,  dont  les  luftrages  dé- 
voient être  écoutez,  il  fembloit 
également  honteux  &  dangereux,  que 
tout  un  Etat  Chrétien  mît  fa  foi  en 
compromis,  entre  les  mains  de  quel- 
que peu  de  Miniltres  ,  qui  décide- 
roient  fouverainement  de  ce  qu'ils 
devroicnt  croire  ;  fans  daigner  les 
inftruire  auparavant  ,  &  fans  écou- 
ter les  raifons ,  qu'on  pouvoir  avoir 
d'être  d'un,  ou  d'autre  fentiment. 

Le  fécond  chef  ,   fur  leq^uel  on 

ctoit 
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étoit   en   conteftation  ,   ctoit   tou- 
chant la  régie, par  laquelle  on  juge- 
roitdes  Controverfes.  Arminius ioA- 
tenoit  que  c'ctoit  la  feule  Parole  de 
Dieu  ,  &  que  par  conféquent  ceux, 
qui  voudroient  juger  de  ce,  dont  il 
s'agilloit,  dévoient  être  déchargez  de 
toutes  les  lignatures  ,  qu'ils  pour- 
roient  avoir  faites  auparavant.    Go- 
»2^r  voujoit  bien  que  les  Juges  fuffent 
fournis  à  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  il 
prétendoit  qu'ils  eulfent  auffi  quel- 
que égard  à  la  Confeflion  Belgique. 
Le  troifiéme  chef  concernoit  la 
reviljon  de  la  ConfclTion  &  du  Ca- 
téchifmc.  Gomar  vouloit  qu'on  ôtât 
cette  claufe  des  Lettres  de  Convo- 
cation du  Synode  ,   &  qu'on  y  en 
mit  une  autre  ;  au  contraire  ,  Ar- 
mïnius  prétendoit   qu'on   la  retînt. 
Cela  donna  occafion  de  parler  delà 
néceflité  de  cette  revilion.     Gomar 
dit  là-deffus  ,  qu'il  tenait  la  Parole  de 
Dieu  pour  la  première  règle   (  pro  ré- 
gula primaria)  mais  qu''il  recelait  la 
ConjeJJion  éf  le  Catéchifme  p.zir  la  fé- 
conde ,    pro    fecundaria.     Bôgerman 
ajouta  ,   qu^ji  fallait  expliquer  les  Saiyj- 
tes   Lettres  ,  coi^f armement   au  Cate'- 
chifme  ^  à  la  Confeffion,     Arm'inius 
foûtint  que  cela  fentoit  le  Papifme, 

mais 
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mais  enfin  ,  pour  avoir  la  paix  ,  il 
coiilentit  qu'on  ôtât  la  claufe  de  la 
revifion  ;  à  condition  néanmoins, 
qu'elle  fe  feroit.  On  fit  rapport  de 
tout  cela  aôx  Etats. 

Depuis  ce  tems-ià  ,  il  n'y  eut  que 
brouiileries, entre  les  Éccleliaftiques; 
&  l'on  répandit  des  calomnies  ,  de 
toutes  parts,  contre  Armmiui  &  fes 
Amis,  dont  ils  réfutèrent  quelques- 
unes,  je  ne  puis  entrer  en  aucun 
détail  de  tout  cela.  Armimui  &  t/)" 
temb'jgart  préfentérent  une  Requête 
aux  Etats  de  Hollande  ,  pour  fe 
plaindre  du  tort  qu'on  leur  faifoit, 
&  demandèrent  un  Synode  National, 
Le  premier  en  préfenta  une  autre,  en 
fon  particulier  ,  &  demanda  qu'on 
voulût  bien  connoître  de  fa  Dodri- 
ne  ,  &  pour  cela  qu'il  fe  tint  une 
Conférence,  ou  une  AlTemblce  Ec- 
clefiallique  ;  où  les  Etats  prélidaf- 
fent  ,  par  leurs  Députez.  Les  Etats 
lui  accordèrent  une  Conférence  avec 
Gomar  ,  qui  fe  tiendroit  devant  le 
Haut  Confeil.  Ils  comparurent  tous 
deux  ,  &  après  pluiieurs  difcours, 
ils  donnèrent  par  écrit  leurs  Senti- 
mens.  Le  Confeil  déclara  qu'il  ne 
lui  paroifToit  point  que  la  Contro- 
verfc  ,  quiétoit  entre  eux  ,  futfon- 

damen- 
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damentale  ;  mais  Gomar  dit  ,  qu'il 
ne  loudroît  pas  cor/iparoitre  devant  le 
Tribunal  de  Dieu  ,  avec  les  Seraimeyis 
de  jon  Collègue.  Armirnus  répondit 
à  cela  avec  douceur  ,  &  Ton  le  fé- 
para  ,  fans  aucun  fruit.  Jl  compa- 
rurent encore  deux  fois  ,  devant  Jes 
Etats  de  Hollande  ;  mais  tout  cela 
fut  inutile  ,  &  le  Souverain  ne  put 
pas  appaifer  Gomar  ;  tant  il  elt  vrai 
que  ceux-là  même  ,  qui  crient  con- 
tre les  Pafllons  des  autres  ,  font  peu 
maîtres  des  leurs  !  Armmms  ,  qui 
étoit  incommodé  depuis  quelque 
tems  ,  tomba  enfuite  dangcreufe- 
ment  malade,  &  mourut  le  19.  d'Oc- 
tobre 1709.  Nôtre  Auteur  produit 
des  témoignages  ,  par  où  l'on  voit 
qu'on  le  regardoit  comme  un  hom- 
me très-favant  &  d'un  efprit  très- 
doux;  &  au  contraire, Gry^wtfr, com- 
me un  homme  emporté  &  violent. 

D'abord   après  la  mort    d'Àrmi- 
tthis  ,  la  difpute  touchant  l'autorité 
du  Magillrat  ,  à  l'égard  des  chofes 
Ifacrées  ,   fe  renouvella.     Les  Mi- 
Iniflres  ,  qui  avoient  étudié  à  Genc- 
ive, &  dans  lePalatinat  ,  <Scquivin- 
!rcnt  prêcher  la  Reformation  dans  les 
s-Bas  ,  s'étoient  arrogé  la  puif- 
*«.iCe  de  régler  tout  ce  qui  regarde 

la 
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la  conduite  extérieure  de  rEglife, 
comme  ayant  reçu  ce  pouvoir  im- 
me'diatement  de  Jefus-Chrift.  '  Ils 
crurent  avoir  droit  défaire  des  Lois 
Ecckiiaftiques  ,  félon  lefquelles  ils 
jugeroient  de  tout  ;  en  forte  que  fi 
quelcun  péchoit  contre  ces  Loix ,  ils 
pourroient  le  fufpendre  de  la  Com- 
munion ,  l'excommunier  ,  ou  le  li- 
vrer à  Satan  ,  comme  ils  le  juge- 
roient à  propos.  Pour  cela,  ils  for- 
mèrent desConlilloires,qui  ctoient 
des  Tribunaux, dans  lefquels, joints 
aux  Anciens,  ils  jugeoient  de  tout. 
Ils  allemblerent  même  quelques  Sy- 
nodes ,  de  leur  propre  autorité,  où 
ils  établirent  leurs  Loix  Ecclefiafti- 
ques.  Les  Magiftrats,  dans  les  pre- 
miers defordres  de  la  guerre  contre 
lesEfpagnols  ,  étoient  trop  occupez 
à  fauver  l'Etat  ,  qui  étoit  dans  le 
dernier  danger  ;  pour  faire  attention 
à  ce  qui  fe  faifoit,  parmi  eux.  Mais 
dans  la  fuite  ,  quand  l'Etat  ne  fut 
plus  en  11  grand  péril  ,  &  que  les 
chofcs  furent  un  peu  mieux  réglées; 
on  réfolut  de  jetter  l'œuïl  fur  les 
Lois  Ecclelialliques  ,  &  l'on  s'ap- 
perçut  qu'il  y  enavoit,  qui  étoient 
oppofées  au  bien  de  l'Etat  ;  comme 
celle  de  chalTer  les  Mennonites ,  fous 

f5rétextc 


Ancienne  &  Moderne,  145 
prétexte  qu'ils  ne  veulent  pas  jurer, 
comme  les  autres.  Depuis  ce  tcms- 
là-,  on  empêcha  les  Conliftoires  de 
prendre  Tautorité  ,  qu'ils  s'arro- 
geoient  ,  au  détriment  de  l'Etat.  11 
lé  pafTa  diverfes  chofes  fur  cette  af- 
faire, &  il  y  eut  de  grandes  difputes, 
auxquelles  je  ne  m'arrêterai  pas  ;  de 
peur  d'être  trop  long  ,  &  parce  que 
ce  n'eft  là  qu'un  incident  des  que- 
relles de  ce  tems-là.  Je  dirai  feule- 
ment ,  que  lesDifcîples  &  les  Amis 
àiArmiKius  foûtinrent  les  droits  du 
Magiftrat  ,  &  que  leurs  Adverfaires 
écrivirent  contre.  On  peut  voir  le 
Livre,  que  Grotius  fit  là-delTus ,  pour 
défendre  les  Etats  ,  contre  les  Ec- 
cleliafliques  ,  intitulé  :  de  Ir/iperio 
jummai  nm,  Poîejlaîuyn  circa  facra. 

En  quelques  endroits  ,  on  com- 
mença à  vouloir  faire  ligner  la  Doc- 
trine oppofée  à  celle  à.' /îrm'iKius  ,.  à 
fafpcndre  des  fonctions  du  Saint  Mi- 
m'Hére  ceux  qui  ne  le  vouloient  pas 
faire,  &  à  refufcr  de  recevoir  au 
Saint  Miniflére  ceux  qui  fui  voient 
fes  fcntimcns.  Quelques MiniUres, 
qui  les  croyoicnt  véritables  ,  pré- 
fcntcrcnt  en  MDCX.  le  14.de  Jau- 
.vier  ,  MïiQ  Re/y2ontraKcc  aux  Etats  de 
Hollande  ,  de  laquelle    ceux  ,    4UÎ 

TomJl.Part,!.  G  ont 
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ont  foûtenu  la  même  Docflrinc ,  ont 
étc   nommez    depuis    Remontranti  : 
comme    leurs   Adv^rfaires   Contre- 
Remontrans.     Ils  y  expofercnt  leur 
Dudrine  en  cinq  Articles  ,  que  j'e 
mettrai  ici  en  abrégé,  quoi  que  bien 
connus  à  ceux  qui  ont  un  peu  étu- 
dié cette  Hiftcire  ,  mais  inconnus  à 
une  infinité  d'étrangers.  1.  Q^e  Dieu 
avoit ,  avant  la  créatton  du  Monde  ,  ré- 
felu  de  fauver  ceux  ,  qui  croiroient  en 
yefuS'ChriJî  ^  qui  perfc'vJreroiem  dans 
la  foi  ,  Çff  de  damner  les  incrédules  ^ 
ies  opiniâtres.  II.   Queyefus-Chrijieji 
m  or  >  Pour  tous  ^  un  chacun  des  hom- 
mes ,  ^  leur  a  obtenu  la  remijfion  des 
péchez  ;  àlaqueHe  néanmoins  personne 
ne  participe  ^  que  les  croyans.   III.  Q^ue 
r homme  n^a  pas  la  foi  faluî aire  ,  de  lui- 
même  ,  ni  par  la  force  de  [on  Franc- 
Arbitre  ;  mais  qu'ail  ejî  nécejjaire  ,  que 
Dieu  le  régénère  en  Jefus-Chrijl  ,  par 
fon  Saint  Efprit.   IV.   Que  cette  Grâce 
cjf  le  commencement  ,  le    progrès   ^ 
t* accomplrjfement    de  tout  bien  ;  mais 
qu*au  refte  fa    manière    d^ opérer  n^ejl 
pas  irréfijîible.  V.  Que  les  Fidèles  ^  par 
le  moyen  de  la  grâce  du  Siirit  Efprit.^ 
reçoivent  'àes   forces  fujf.fantes  ,  pour 
perfévércrdans  laFoi  ;  *  mais  que  pour 

,  fazoir 
*  Depuis  les  Rémontrans  ont  cru  devoir 
affiircr  que  l'on  peut  décl.eoir  de  la  Foi. 
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/avoir  s^i/s  -peuvent  décheoir  ,  il  fallait 
qu'on   le  recherchât  avec  plus  de  fiin 
dans  l^ Ecriture  Sdirîte ,  avant  que  de  le 
pouvoir  enseigner  pofitivement  aux  au^ 
wes.   Ceux  qui  préfenterent  ces  Ar- 
ticles prioient  les  Etats  ,  qu'on  les 
ouït  dans  un  Synode  légitime,  afTem- 
blé  fous  leur  autorité  ,  &  qu'on  exa- 
minât leur  Do£lrine  :  ou  que,  fi  ce- 
la ne  fe  pouvoit  ,  on  les  îupportât 
en  attendant  ,    &  qu'ils  ne  fuflent 
point  mal-traitez  ,  à  caufe  de  cette 
Remontrance.  Us  déclarent  ,  qu'ils 
ne  l'avoient  point  préfentce  ,  pour 
caufer  du  trouble  ;  mais  pour  fc  dé- 
fendre contre  les  accufations  des  au- 
tres ,  &pour  montrer  qu'ils  étolent 
prêts  à  les  defabufer  ,  ou  à  fe  laiiTer 
defabufer   eux-mêmes  ,    fi  on  leur 
montroit  qu'ils  étoient  dans  l'erreur. 
Enfin  ,  s'ils  ne  pouvoient  rien  ob- 
tenir ,  &  qu'ils  ne  pulTent  pas  faire 
les  fondions  de  leur  Miniftérc  ,  en 
bonne  Confcience  ;  ils  témoignent 
qu'ils  étoient  prêts  à  le  quitter  <Sc   à 
fatisfaireàleursEglifes  &  à  leur  pro- 
pre Confcience  ,  d'une  autre  maniè- 
re.    Les  Etats  de  Hollande  réfolu- 
rcnt  là-delfus  que  l'on  ordonneroit 
aux  Clafles  d'entretenir  la  Paix  ,  & 
jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  décidé  au- 
G  2  trcmcQt, 
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trcment,  on  n'obligeroit  aucun  Mi- 
nière ,  ni  aucun  de  ceux   qui  vou- 
droient  le  devenir  ,  de  parler  autre- 
ment des  Articles  conteftez  ,  qu'il 
n'en  étoit  parlé  dans  la  Remontran- 
ce. Cependant  elle  iut  eirêmemcnt 
cenfurée  ,    &  plulieurs   Glalies    ne 
voulurent  pas  obéir  à  l'Ordonnance 
des  Etats  ,  toitte  raifonnable  qu'elle 
étoit.  On  voitbien  aujourd'hui ,  que 
les  Efprits  ne  font  pas  iî  échauffez, 
que  les    Contre-Remontrans  tirent 
beaucoup  trop  de  bruit  ,  pour  des 
opinions  ;  qui, quand  elles  ne  feroient 
pas  véritables ,  n'ont  rien  que  d'in- 
nox:ent  ;  &  que  fe  fupporter  ,  dans 
des  matières  ,    que  l'on   reconnoît 
être  difficiles,  étoit  le  meilleur  parti, 
que  l'on  pc-uvoit  prendre.     Mais  il 
ne -s'agiiloit  alors  ,  ni  de  la  Vérité, 
ni  de  la  Charité  ,  ni  du  Bien  de  l'E- 
tat &  de  TEglife  ;  mais  de  la  Vic- 
toire ,  que  le  Parti  le  plus  fortvou- 
loit  remporter  llir  le  plus  tbible. 

On  voulut  donner  un  buccelîeur 
-à  A'-miK'.Hs  ^  &  Ton  jetta  les  yeux 
fur  Coy^rad  i^orfitHs  ;  mais  comme  il 
ne  put  pas  pro-idre  polfelHon  de  cet 
Emploi  \  à  caufe  '  des  oppoliiiuns 
qu'il  y  eut  ,  outre  que  cela  ne  fait 
rien    à    Tnilloire   générale  ^e   ces 

trou- 
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troubles  ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
Les  Etats  de  Hollande  voulurent 
encore  tenter  d'accommoder  ces  dif- 
fe'rends  ,  par  le  moyen. d'un  Confé- 
rence ;  pour  laquelle  ils  convoquè- 
rent ,  à  la  Haye,  dix  MiniitresRe- 
montrans ,  &  autant  de  Contre-Re- 
montrans  ,  qui  s'y  rendirent  le  10. 
<ie  Mars  MDCXI.  Les  derniers  pré- 
fentérent  aux  Etats  une  Contre-Re- 
montrance ,  où  leur  DoClrineétoit 
expliquée  ,  par  oppofition  à  celle 
des  Remontrans.  Il  y  étoit  dit  en 
fubflance  ,  1.  Que  Dieu  a  choifi  un 
certain  ntmhre  d^ hommes ,  dans  legen  - 
re  humain  cjrrompu  ,  pour  les  fauver 
par  Jefus'ChriJî  ,  ^  a  lai  (fêles  autres 
dans  leurs  péchez,  ,  pour  les  damner. 
II.  Que  dans  [on  éieéiion  ^  il  n^avoit 
eu  aucun  égard  aux  œuvres  des  Elus, 
'/nais  avoit  jeuler/ient  résolu  de  leur  don- 
ner la  foi  ^  la  perjévérance  ,  ^  ainji 
de  les  fauver.  111.  Que  Jefus  Chrifl 
étoit  mort  ,  feuUment  pour  les  Elus, 
quoi  que  fa  mort  fut  Jujfifah'te  ,  pour 
fauver  tous  les  hommes.  IV.  Que  Dieu 
opère  efficacement  fur  le  cœur  des  EluSy 
enjorte  que  non  jeulement  ils  peuvent 
fe  convertir  ^  mais  qutls  fe  convertifjent 
effeéîivement.  V.  Qu"* encore  que  les 
vrais  fidèles  tombent  en  de  grands  pé- 
G   3  chez, 
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fhez  ,  néafimo'rrji  ils  font  fout  enus  ,  f^r 
la  vertu  du  Saint  Efprit  ;  de  forte  qu'ils 
ne  peuvent  pas  perdre  la  foi  totalement  y 
ni  finalement.  Ils  dirent  auffi ,  dans 
leur  Contre-Remontrance,  que  les 
Rcmontrans  ne  pouvoicnt  pas  être 
foufferts  ,  comme  Minières  des  E- 
glifes  Réformées ,  &  qu'ils  dévoient, 
être  fujets  aux  Cenfures  Ecclefiaf- 
tiques. 

On  commença  cnfuke  la  Confé- 
rence ,  &  Ton  dit  pour  &  contre  ce 
que  Ton  voulut,  non  feulement  de 
bouche  ,  mais  aufîî  par  écrit ,  ôcces 
Eciits  ont  été  imprimez  depuis. 
Mais  tout  cela  fut  fans  fruit.  Les 
Etats  ordonnèrent  bien  que  les  Mi- 
niltres  des  deux  Partis  fetoléreroient  . 
les  uns  les  autres  ,  qu'ils  vivroient 
bien  enfemblc  ,  qu'ils  dirigeroient 
tout  à  la  paix  ,  qu'ils  parlcroient  des 
Articles  controvcrfez  avec  modéra- 
tion &  retenue  ,  comme  le  deman- 
doicnt  la  paix&  l'édification  del'E- 
glifc.  Un  fi  fage  Règlement  ,  ne 
put  néanmoins  pas  calmer  les  Ef- 
prits  échauffez. 

Après  la  Conférence  de  la  Haye, 
Gomar^  craignant  d'avoir  le  deilbus, 
fe  démit  volontairement  de  fa  Char- 
ge de  Profeifeur  en  Théologie,  en- 

.     tre 
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tre  les  mains  des  Curateurs  ,  qui  ac- 
ceptèrent la  démifilon  ,  &  mirent 
en  yx  place  Jean  Polyander  ;  au- 
quel ils  donneront  Tannée  fuivante 
M  D  C  X 1 1.  Simon  Epijcopius  pour 
Collègue  ,  dont  la  Vie  a  été  écrite 
par  nôtre  Auteur. 

Les  Etats  voulurent  encore  ten- 
ter 4i'adoucir  les  Théologiens  Con- 
tre-Remontraus  ,  par  une  nouvelle 
Coniércncc,  qui  fe  tint  à  Deltt ,  au 
moisde  Février  M  D  CXI  II.  Les 
Contre- Remontrans  y  demandèrent 
qu'outre  les  cinq  Articles  ,  les  Re- 
montrans diiTent  leurs  fentimens  fur 
quelques  autres  ,  qu'ils  leur  don- 
nèrent par  écrit  ;  comme  s'ils  avoient 
fujet  de  croire  que  quelques-uns  des 
Remontrans  n'avoientpas  des  fenti- 
mens orthodoxes  ,  fur  ces  Articles. 
Les  Remontrans  ,  qui  virent  bien, 
que  cela  ne  fe  taifoit  que  pour  aug- 
menter les  difputes,  après  avoir  dit 
que  cette  manière  d'agir  étoit  ini^ 
que  /ajoutèrent,  qu'ils  tâcheroient 
néanmoins  de  faire  en  forte  que  les 
Remontrans  diflent  leur  penfée  fur 
ces  nouveaux  Articles;pourvu  qu'au- 
paravant leurs  Advcrfaires  déclaraf- 
fent ,  que  l'on  pouvoit  tolérer  les 
Remontrans  à  l'égard  des  cinq  Ar- 

G  ticics 


I  fZ  Bibliothèque 

ticles.    Mais  le  Parti  oppofé  ne  le 

voulut  pas  ,  &  la  Conférence  fur, 

eomme  toutes  les  autres  ,  infruc- 

tueufe. 

Pendant  que  tous  ces  The'ologiens 
faifoient   tout    leur   poilible  ,  pour 
caufer   un    Schifrne  ,   les  Etats   de 
Hollande  s'cforçoient  de  plus  en  plus 
de  Tempéchcr.  Ils  firent  pour  cela  un 
-Edit,  au  Mois  de  Janvier  de  l'année 
MDCXIV.  où  ils  défendirent  d'en- 
feigner  dans  l'Eglife  aucuns  Senti- 
mens  outrez  ,  ni  de  s'imputer  réci- 
proquement les  conféquences  odieu- 
fes  ,  que  l'on  tiroit  des  deux  fenti- 
mens  ,  &  que  chaque  Parti  nioit,  & 
établirent  la  Tolérance  pour  le  relie. 
Cet  Edit  cil:  imprimé  dans  le  1  V. 
Tome   des  Oeuvres   Théologiques 
de  Grotiui  ,  qui  le  défendit  contre 
ceux  qui  ne  s'y  vouloient  pas  foû- 
mettre  ,  &  qui  l'attaquèrent  aigre- 
ment ;  c'eftàdire,  contre  quelques 
Théologiens  Contre  -  Remontrans. 
Il  y  eut  encore  divers  autres  Ecrits 
des  Remontrans  ,   publiez  dans  la 
même  vue. 

Cependant  tout  fe  difpofoit  au 
Schifrne  ,  &  ceux  d'Amllerdam  té- 
moignoient  ouvertement  le  pen- 
chant qu'ils  avoient  de  ce  côcéla. 

'  Les 
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Les  Etats  de  Hollande  leur  envoyè- 
rent ,   à  cauie  de  cela  ,  des  Dépu- 
tez ,  en  MDCXVi.  entre  letquels 
fut  Grotius  ,    qui   fit  une  très-belle 
Harangue  ,  dans  le  Conleil  de  cette 
Ville  ;  pour  la  porter  à  entrer  dans 
les  vues  des  autres  Villes  ,  qui  é- 
toient  pour  la  Tolérance  &  pour  la 
Paix  ,  mais  inutilement.     Ce  Dif- 
cours  a  été  traduit  en  Latin  ,  &  fe 
trouve  au  I  V.  Tome  de  fes  Oeu- 
vres. 

En  MDCXVII.  il  fe  fit,  en  cette 
même  Ville,  quelques  Alfemblées  de 
Miniilres  &  d'Anciens  ;   dans  lef- 
quelles  il  fut  déclaré,  par  uiiEcrit, 
qu'ils  foufcrivirent  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  vivre  dans  la  même  E- 
glife,avec  lesRemontrans,  jufqu'à 
ce  que  ces  derniers  euilent  ciiangé 
de  fentiment.     On  envoya  en  fuite 
cet  Ecrit  ,  pour  le  faire  figner  dans 
les  Claffes.  Les  Contre-Remontrans 
de   la   Haye  en  firent   autant  ,   au 
mois  de  Juillet.     L'année  fuivante 
MDCXVIII.  ceux  de  Schiedarn  en 
firent  de  même.     On  trouvera  ces 
Ades,dans  le  II.  Volume  des  Oeu- 
vres d'Epffcopius^  au  G  ap.  l.defoa 
Amidote^  contre  le  Synode  de  Dorarecht, 
Ceux  qui  les  avoient  faits  ne  s'en. 
G  5  tiiiieat: 
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tinrent  pas  là.  Quoi  que  perfonne 
ne  les  empêchât  de  prêcher  modéré- 
ment leurs  fentimens  ,  dans  leurs 
Egliles  ;  ils  commencèrent  dans  le 
Païs  ,  qu'on  appelle  Schielande ^à^ns 
la  Province  de  Hollande,  à  faire  des 
AfTemblécs  particulières. 

Il  arriva  cnfuite  que  le  Prince 
Maurice  de  Naflau  fe  joignit  à  leur 
Parti  ,  pour  fe  vangcr  de  Bameuett^ 
qui  a^  oit  fait  conclurie  la  Trêve  de 
l'an  MDCVIII.  avec  les  Efpagnols 
maigre  lui  ,  &  qui  appuyoit  la  To- 
Icrance  ;  &  pour  des  vues  Politi- 
ques ,  qui  ne  rtijlfircnt  néanmoins 
pas  ,  à  ce  Prince,  il  fit  en  forte  que 
le  Parti  des  Remontrans  fut  entiè- 
rement ruiné.  On  peut  voir  tout 
€c  qu'il  fit,  en  cette  occalion  ,  dans 
VApclogetiqtic  de  Grotius.  Sansnous 
y  arrêter  ,  nous  dirons  qu'il  fit  que 
le  Synode  National  fût  convoqué, 
où  les  Remontrans  furent  jugez, 
comme  Ton  fait  ,  par  leurs  Adver- 
faires  ,  contre  toutes  les  formes  de 
la  Juftice.  Ils  proteflérent  contre 
ce  Synode  ,  &  refuférentde  fefoû- 
jqiettre  à  fesDccifions.  On  voulut 
qu'ils  rèvocaiient  cette  Protcfta- 
tion,  mais  comme  ils  le  rcfufCrent, 
on  les  condamna  en  MDCXIX. 

comme 
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comme  coupables  d'avoir  corrompu 
la  Religion,  d'avoirfait  uiiSchilme 
dansTEglife  ,  &  de  s'oppofer  avec 
une  opiniâcreté  infapportable  aux 
ordres  du  Magiftrat  ,  publiez  dans 
le  Synode,  &  au  Synode  même,  lis 
furent  dépofez  du  Saint  Miniilére, 
&  ceux  qui  ne  voulurent  pas  pro- 
mettre de  s'abllenir  déformais  de 
toutes  fes  fonctions  ,  &  de  tout  ce 
qui  en  dépendoit  ,  tant  en  public 
qu'en  particulier  ,  directement  ,  ou 
indirectement  ,  furent  envoyez  en. 
exil.  Les  Etats  Généraux  tirent  aulTi 
un  Edit  ;  par  lequel  il  défendirent 
aux  Remontrans  toutes  Aflemblccs 
Religieufes ,  fous  des  peines  févéres, 
&  dé  grolTes  Amendes.  Ils  permi- 
rent feulement  à  chaque  famille  de 
faire  fes  dévotions  dans  fa  maifon, 
fans  y  admettre  perfonnc  d'autre  ; 
comme  li  c'eût  été  là  toute  la  Liber- 
té de  Confcience  ,  que  les  Provin- 
ces-Unies avoient  foûtcnuc  jufqu'à 
lors,  contre  les  Efpagnols ,  leur  être 
duc. 

jL'anncc  fuivante  IVI D  C  X  X.  au 
mois  de  révricr  ,  non  feulement  on 
confirma  cet  Edit  ;  mais  on  con- 
damna les  Minières  ,  &  ceux  qui 
étudioient  en  Théologie  ,  s'ils  fai- 
G  6  foicnt 
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foicnt  quelques  fonctions  Ecclefiaf- 
tiqucs  ,  à  une  Prifon  perpétuelle ;& 
l*on  promit  à  ceux, qui  décéleroient 
un  Minière,  cinq  cens  francs,  &  trois 
cens  à  ceux, qui  découvriroient  un 
Propofant  ,  &  qui  les  feroient  failir 
par  la  Jultice. 

Depuis  ce  tems-là  ,  on  vit  naître 
encore  quelques  Controverles  ,  6c 
premièrement  on  difputa  fur  cette 
queftion  ,  li  les  Kemontrans  ,  qui  a- 
voient  témoigné  urètre  frets  defupporter 
leurs  Adverfaires ,  ^  de  vivre  aams  les 
mêmes  Eglifes  ,  pouz'oieKt  en  bonne 
confcience  faire  des  Ajjemhlées  à  part^ 
Les  Contre  -  Remontrans  fe  fer- 
voient  de  la  Tolérance,  offerte  par 
les  Remontrans  ,  pour  prendre  la 
négative  ,  &  les  obliger  de  fe  con- 
tenter des  Àlfemblées  des  Eglifes 
publiques  ;  fans  en  former  de  nou- 
velles ,  en  particulier.  Mais  ces 
derniers  difoient,  comme  ils  lefcnt 
encore  ,  qu'ils  n'avoient  offert  la 
Tolérance  aux  Contre-Remoniians, 
qu'à  condition  qu'elle  feroic  r/iu- 
tuelle  ,  &  que  leurs  fentimens  fe- 
roient aulTi  privilégiez  ,  que  ceux  de 
leurs  x^dverlaiica  ,  félon  le  Décret 
fait  prir  les  Etats  de'  Hollande  ,  en 
Al  D  C  X I V.  Mais  ils  ne  croyoicnc 
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pas  que  la  Confcience  leur  permît 
d'approuver  ,  par  leur  filence  ,  des 
Dogmes  ,  qu'ils  jugeoient  coritrai- 
res  à  l'Ecriture  Sainte  ,  &  de  defap- 
prouver  en  m^me  tems  ceux  qu'ils 
croyoient   y   être    conformes  ;  fur 
tout  puis  qu'on  faifoit  palier  les  pre- 
miers pour  des  fentimens  défi  gran- 
de conféquence  ,    qu'il  avoit  rai  lu 
taire  un  Schilme  pour  les  foûtenir: 
&  que  l'on  fîctriiloit  les   féconds, 
comme  des  Doctrines  dangercufes. 
Il  elî  cerain  que  ceux  ,  qui  croyent 
le  contraire  ,  tcmoigneroient  un  ex- 
trême miépris  ,  pour  ce  qu'ils  regar- 
dent commue  des  Vérltez  révélées, 
s'ils    les    fupprimoient   volontaire- 
ment ;  pour  les  entendre  condam- 
ner, tous  les  jours,  avec  beaucoup 
d'aigreur  ,  &  ouïr  au  contraire  dé- 
biter, avec  approbation ,  des  penfées 
cppofées,  félon  eux  ,  à  l'Evangile, 
comme    des    Dodlrines    falutaires. 
Ceux    qui  font   dans  les  fentimens 
des  Remontrans,ne  peuvent  regarder 
la  Do6trinc  du  Synode  de  Doidrechr, 
que  comme   une   doctrine,  qui  ne 
fait  pas  honneur  à  Dieu,  nienellc- 
mune,  ni   dans   fcs    conféquences 
liécellaires;  quoi  que  ceux,  qui  la 
loûtiennent,  ne  s'en  apperço'vcnt  pas 
G  7  tous, 
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tous,  &  ne  doivent  par  confcquent 
pas  être  chargez  de  ces  conlequcn- 
ces,  pendant  qu'ils  ne  les  recon- 
noiiïent  point.  Ainli  encore  que  les  I 
Rcmontrans  jugent  favorablement  ^ 
des  perfonnes  &en  parlent  avec  mo- 
dération ,  &  même  avec  louange; 
il  ne  leur  eil:  pas  permis  de  ne  té- 
moigner pas  de  Taverlion,  pour  cet- 
te dodrine,  &  de  n'en  pas  parler 
comme  ils  croyent  qu'elle  le  méri* 
te  ;  pendant  qu'on  afteâe  de  la  tai- 
re pafTer  pour  une  Vcriré  ce'lefte, 
&  que  Ton  diffame  comme  une  hé- 
refie,  ce  qui  eft  véritablement  venu 
du  Ciel,  félon  leur  fcntim.ent.  C'eil 
auffi  ce  qui  efl  la  principale  raifon, 
qui  porte  les  Luthériens,  à  fe  tenir' 
conllamment  féparez  des  Calvinif- 
tcs  ;  comme  les  Dodeurs  Luthériens 
le  difent  tous  les  jours,  dans  leurs 
difcours  &  dans  leurs  Ecrits. 

La  fcconde  Controverfe,  née  de- 
ces  brouillerics,  cft  de  favoir  fi  c^jl 
une  liberté  de  Co»Jciexce ,  dont  on  fe 
fuijfe  contenter ,  que  d'' avoir  la  liberté 
de  prof e (fer  que  l'^on  efl  Remumrant  ^ 
^  d'enfeigKer  fes  fentimcKs  ,  dansja 
famille  ^  à  Ces  h^tfan^.  Les  Rcmon- 
trans prétendent  qu'encore  que  les 
Magiltrats  foicnt  maîtres  dts  Bâti- 

'  mens 
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mens  &  des  Revenus  publics,  pour 
faire  prêcher  publiquement  ce  qu'ils 
croyent  vrai;  ils  ne  doivent  pas  em.- 
pêchcr  que  ceux  ,  qui  font  d'un  au- 
tre fcntim.ent,  ne  s'alfemblent  dans 
des  Bâtimens  particuliers ,  quand  ce- 
la fêtait,  fans  fédition&  fans  defor- 
dre. 

La  troifiéme   Controverfe  roule 
fur  cette  quellion  ,    j*//  eji  ^permis  de 
faire   mourir    les  Hérétiques.     Calvin 
&  Beze  avoient  foûtenu  Taffirmati- 
vc  y  après  le  fuplice  d"e  Michel  Servef. 
Plufieurs  Dodteurs  de  leur  Commu- 
nion les  fuivirent,  &  entre  autres 
BogermaMy  Prélîdent  du  Synode  de 
Dordrecht;qui  traduilit  en  Flamand, 
avec  un  de  fes  Collègues,  le  Livre 
que  Beze  avoit  publié  en  Latin,  fur 
cette  matière.  Les  Remontrans  s'op- 
poferent  à  cette  dodrine  fanguinai- 
re  &  dangereufe  ;  &  comme  la  quef- 
tion,  dont  il  s'agifToit  ,  menoit  na- 
turellement à  celle-ci,  de  quelle  ma- 
niere  donc  il  fallait  traiter  les  Hereti- 
ques'{    on  ne  manqua  pas  de  la  pro- 
pofer  aux  Remontrans,  qui  répon- 
dirent que  le  Parti  Dominant  devoit 
permettre  à  ceux,  qui  n'étofent  pas 
de  fon   fentiment ,  ce  qu'il  auroit 
fouhaitc  lui-même  qu'on  lui  permît , 

s'il 
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s'il  avoit  été  le  plus  foible.  C*e(llà 
la  règle  de  l'Evangile,  de  ne  pas  faire 
à  un  autre  ,  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu'ti  nous  fît.  Non  feulement 
ceux,  qui  prétendent  qu'on  faûe 
mourir  les  Hérétiques,  mais  encore 
ceux  qui  veulent  qu'en  leur  donnant 
la  vie,  en  les  puifTc  chaiïer  de  leur 
paVs,les  mettre  en  priron,leur oter 
le  moyen  de  fublilkr,  &  leur  faire 
enfin  tout  ce  qu'on  trouve  à  propos, 
pourvu  qu'on  ne  les  tue  pas,  ne 
violent  pas  moins  le  précepte  de  Je- 
fus-Chrilt,  que  les  aunes;  puisque 
s'ils  avoient  le  delTous  ,  ils  ne  vou- 
droient  pas  qu'on  les  traitât  de  mê- 
me. 

Mais  ce  n'étoit  pas  encore  aifez, 
que  de  marquer  la  manière,  dont  les 
Puilfances  doivent  traiter  ceux,  qui 
ne  font  pas  de  leur  fetitiment ,  en 
matières  de  Religion  ;  on  a  encore 
été  obligé  de  rechercher,  comment 
il  les  faut  traiter  dans  l'Eglife.  Les 
Rémontrans  fe  font  déclarez  qu'ils 
croyoient  être  obligez  en  coufcicnce 
d'admettre  à  leur  Communion  tous 
ceux,  qui  reçoivent  l'Ecriture  Sain- 
te ,  pour  la  règle  de  leur  foi ,  qui  ne 
font  point  idolâtres ,  ni  perfecuteurs, 
&  qui  vivent  chrétiennement.    Ce 
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fentiment  n'ell  pas  une  découverte 
d'Epifcopius  ;  on  trouve  dans  les  E- 
crits  à.  Arminius  des  penfées  ,  qui  y 
reviennent  ,   &   Eptfcopius   n'a  fait 
que  l'expliquer  plus  au  long,  &  l'ap- 
puyer de  nouvelles  raifons  ;  qui  ont 
tant  fait  d'imprcfTion  dans  le  monde, 
qu'il   n'y   a  aujourd'hui   guère    de 
perfonncs  fages  &  éclairées,  dans 
toutes  les  Communions  du  Chrif- 
tianifme  ,     qui     ne     l'approuvent. 
Ces  queftions  ont  donné  occalîon 
de  traiter  plus  diliindement,  qu'on 
n'avoit  jamais  fait,   de  la  Tolérance 
Polhi^ue^q\i''on  peut  exercer  envers 
tous  les  hommes ,  qui  obéiflent  aux 
Lois  Civiles  ;  &  de  la  T'olémnce  Ec- 
€lefiafiique  ^    qu'on  ne  peut  exercer 
qu'envers  ceux,  qui  conviennent  des 
^i\\c:\t%  fondamentaux  de  la  Religion, 
car  il  n'y  a  qu'eux  qu'on  puiile  re- 
cevoir dans  la  même  Eglife.     Mais 
en  fuite  il  s'elt  agi  de  diliinguer  les 
articles  fondamentaux^  de  ceux  qui  ne 
le  font  pas.    C'eft  ainn  que  les  Dif- 
putes  fe  font  multipliées.  On  verra, 
dans  le  petit  Traité  de  nôtre  Auteur, 
divcrfcs  part'cularitez  là- delTus, aux- 
quelles je  ne  puis  pas  m'arrêter. 
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ARTICLE    IV. 

De  rébus  gejlis  JOANNIS  II. 
Lufitanurum  Regts  ^  Optimi  Piin* 
Cipls  f^urjcupat:  ^  ad  AugHjliJfi'y/nm  | 
Regem  Petrum  II.  Auclore  E  M  A-  I 
NUELE  TeLLESIO  SiLVIO, 
Marchione  Alegrsîenfî  ^  Regï  a  fane- 
tioribus  ConJîUiS  ^  è  PrimarùsCfibi- 
culario  ,  Triumitro  Fifct  Moderaîo- 
r^,&c.  Juxti  EJitioîem  Ui\fripO' 
nenfern.  A  la  Haie  M  DCC  XII. 
in  4°.  pagg.  312.  avec  les  Préfaces 
&  l'Index,  chez  Moetiens ,  &  fe 
trouve  à  Amft.  chez  D. Mortier. 

CEtte  vîc  de  D.  'Jean  II.  Roi 
de  Portugal,  compoféepar  Mr. 
le  Marquis  d'Âlegrete  ^  Minillre  deD. 
Pedre  II.  avoit  été  imprimée  à  Lis- 
bonne. Mais  comme  il  ne  vient 
guère  de  livres  de  ce  pais  là  en  ce- 
lui-ci, on  a  très-bien  fait  de  Vy  rim- 
primer.  La  beauté  du  papier  &  des 
caradleres  peuvent  faire  ranger  cette 
Edition  ,  parmi  les  Hilloires  les 
mieux  imprimées.  La  matière  eneft 
trcs-bonne,  v:ar  il  s'agit  de  l'hilloire 
d'un  grand  Prince,  qui  ne  manquoit 
nullement  de   courage,   &  qui  ne 
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cedoit  point  tn?o\k\i\MQl Ferdinand 
Roi  d'Arragon  ,   furnommé  le  Ca- 
tholtqzie^  qui  ne  le  put  jamais  fur- 
prendre.    11  favoit  s'attirer  l'amour 
des  peuples ,  &  fe  faire  craindre  par 
I  les  Grands,  dont  il  traita  quelques 
I  uns  avec  trop  de  rigueur.    11  faifoit 
d'ailleurs   rendre  bonne  juilicc,  & 
I  s'il  punilîbit  féverement  le  V'ict^  il 
j  recompeufoit    aulTi   génereuicment 
j  la  Vertu.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
'  étoit  bien-inilruit  des  Lois  de  i'Hii- 
j  toire ,  &  les  a  beaucoup  mieux  gar- 
:  dées,  qu'on  ne  fait  commune'ment 
en  ces  lieux-là.  11  avoit  bien  étudié 
la  Langue  Latine  &  la  pofîedoit  à 
un  degré,  qui  eil  très-rare  parmi  les 
perfonnes  de  Ton  rang.  S'il  n'égale 
pas  Ofono^  excellent  Hiilorien  l^or- 
tugais,  pour   la   belle   Latinité,  il 
l'égale  à  d'autres  égards.     On  peut 
même  dire,  que  fi  un  homme,  qui 
fauroit  autant  de  Latin  qn'OJone  en 
favoit,  vouloit  fe  donner  la  peine 
de  revoir  une  Hilloire,  comme  celle- 
ci,  &  y  changer  quelques  mots  & 
quelques   exprefllons,    qui  ne  font 
pas  du  bel  ufagc  de  la  Langue  Lati- 
ne; on  la  pourroit  mettre  entre  les 
Hilloires  les  mieux  écrites.     Il  fau- 
droit  aufîî  y  ajouter  plus  fréquem- 
ment 
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ment  les  Dates  des  a6tions,  que  l'on 
y  raconte.  Nous  ne  pouvons  en 
donner  ici,  qu'un  très-petit  abrégé. 

Jean  11.  étoit  né  d'Alfonje,  Roi 
de   Portugal    le  3.  de  Mai  de  l'an 
MCCCCXXXV.    Il  fut  élevé  avec 
foin  &  marié  avec  Eleomr ^   fille  de 
Ferdinand  fon  Oncle;  dont  il  n'eut 
cju'un  fils  ,  duquel  on  dira  quelque 
chofe  dans  la  fuite.  Jean  accompa- 
gna le  Roi  fon  Père  à  l'attaque  de 
Zila  ,   ville   de   Mauritanie  .,   qu'il 
prit,  &  où  il  fit  fon  Fils  Chevalier. 
11  fervit  en  fuite,  fous Àlfonfe ,  avec 
beaucoup  de    courage  &  même  de 
conduite,  dans  la  guerre  qu'il  eut  a- 
vec  les  Caftillans ,  pour  foûtenir  les 
droits  de  Jeanne  de  Cafitlle^  contre 
Jfahelle,    Dans  une  bataille  donnée 
près  de  Toro ,  l'aile  ,que  Jean  com- 
rnandoit,  gagna  la  bataille  ;  pendant 
que  les  troupes  ,  que  fon  Père  com- 
mandcit  ,  furent  battues. 

Alfonfe^  qui  n'étoit  pas  heureui 
dans  la  guerre  ,  qu'il  tailoit  contre 
Ferdinand  d'Arragon  ,  Epoux  à' Ija- 
belle^  alla ,  malgré  Ion  fils ,  en  Fran- 
ce en  pcrfonne ,  pour  demander  du 
fecours  à  L  as  XI.  qui  ne  fit  quCj 
Tamafer.  Cela  caùfatantde  chagrin| 
au  Roi.  de  Portugal,  qu'il  cuvoyi^ 
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dire  à  fon  Fils,  qu'il  lui  rélignoit  le 
Royaume,   &  que  fon  deilein  étoit 
de  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sain- 
te, &   de   paifer  le  relie   de   fa  vie 
dans  un  Monaftere.  Jean  douta -s'il 
dévoie  obeïr  à  fon  Père  5c  prendre 
le  titre  de  Roi.  LeDucdeBragancc 
le  lui  déconfeilloit,  parce  qu'il  pour- 
roit   arriver  que  le  Roi  changcroit 
de  fentiment  ;  &  qu'en  cas  que  cela 
arrivât,  il  ne  feroit  pas  honête  au 
Roi  de  dépouiller  fon  Fils  de  ce  qu'il 
lui  auroit  réiigné,  ni  facile  à  fon  Fils 
de  le  lui  rendre.  Il  ajoûtoit  quelile 
Roi  vouloir  fe  retirer  dans  un  Mo- 
iiâlîerc,  il  valloit  mieux  que  cela fc 
fîr  en  Portugal,  qu'ailleurs.  D'autres 
confeilloient  à  Jean  ^tV'àaQ^'^itx  ^ 
parce  que  le  Portugal  nepouvoitpas 
fe  palier  de  Roi ,  pendant  qu-'/Ufo»- 
fe  iroit  dans  la  Terre  Sainte;  &que 
s'il  revenoit  &  vouloir  reprendre  la 
Couronne,  robéïllance  6:  la  modé- 
ration de  fon  Fils ,  qui  la  lui  rcn- 
droit,  feroit  d'autant  plus  louables. 
IVlr.  le  Marquis  à!Alegrcte  fait  pro- 
pofer  ces  rai  fon  s  ,  d'une    manière 
oblique,  &  en  peu  de  mots.    Il  y  a 
pluiîcurs  autres  Harangues  fembla- 
blés  &  même  quelques  unesdiredes, 
tiiais  qui  font  toutes  courtes ,  graves, 
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&  fans  affedlation  d'une  éloquence 

mal  placée. 

Jean  crut  devoir  fuivre  i'âvis  de 
ceux,  qui  jugeoient  qu'il  devoir  ac- 
cepter la  Royauté.  Il  fut  proclamé 
&  foûtint  la  guerre  ,  contre  laCaf- 
tille, avec  aflez  de  fuccès;  maisfon 
Père  revint  peu  de  tems  après.  Il 
aborda  à  Cafcacs  &  envoya  avertir 
fon  Fils  de  fon  arrivée.  Quelques 
Auteurs  ont  dit  que  Jeax  héfita  fur  ce 
qu'il  devoit  faire,  avant  que  d'aller 
recevoir  fon  Père ,  &  que  George  Cofîe 
Cardinal,  qu'il  confulta,  le  cenlu- 
ra  d'avoir  délibéré  là-deffus,  &  lui 
ût  comprendre  qu'il  devoit  rendre 
la  Couronne  à  fon  Fore.  Mais  s'é- 
tant  apperçu  que  Jea?»  avoit  été  cho- 
qué de  cette  réponfe,  il  fe  retira 
incellamment  à  Rome ,  &  confcilla 
au  Duc  de  Bragance  &  à  l'Evêque 
d^Evora^  qui  avoient  été  du  même 
fentimcnt,  de  fe  mettre  aufil  en  fu- 
reté. Cependant  Jcayt  remit  à  fon 
Père  la  Couronne,  fans  retardement; 
quoi  qu'Alfonfe  lui  offrît, plus  d'u- 
ne fois,  de  la  lui  laifîer.  La  No- 
blede  Portugaife  fît  de  grandes  ré- 
jouYflances,  peur  le  retour  du  Roi, 
qu'elle  aimoit  plus  que  fon  Fils, de 
qui  elle  avoit  peur.  Quoi  qu'ils  fuf- 
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feiit  aulTi  guerriers  l'un  que  l'autre'^, 
leurs  mœurs  étoicnt  différentes.  Le 
Percs'attiroit,  par  fon  indulgence, 
ramour  de  la  Noblefle;  que  le  Fils 
faifoit  trembler,  par  fa  fcverité.Le 
premier  pardonnoit  à  ceux  ,  qui  rc- 
couroient  à  la  clémence;  le  fécond 
punilfoit ,  fans  mifcricorde ,  les  mal- 
faiteurs. Àlfoyjfe  étoit  le  refuge  des 
malheureux  ,  Jean  le  défenfeur  des 
5raves  ,  qu'il  eftinwit  inîînimenr. 
Ce  dernier  étoit  vigilant  &  confiant, 
&  fon  Père  négligeant  &  chancelant. 
C'efi:  ce  qui  fit  que  le  Perc  palfa 
DOur  un  bon  homme ^  &  le  Fils  pour 
an  bon  Prince. 

La  paix  fe  fit   enfuite  ,  avec  la 

Caftiile,  &  la  principale  condition 

^ut  (\m'' Âlffjîife  ^  fils  du  Prince  de  Por- 

ugal,  épouferoit  Ijubelle  ^   fille  de 

^eruinand.,  dès  qu'ils  feroienren  âge. 

1  y  eut  pourtant  quelque  difficulté, 

lans   l'exécution    du   Traité,  mais 

fean  les  furmonta  par  fa  conftance. 

|>on  Père  ,   laffé  de  voir  ,  qu'il  ne 

J-éiifUiroît  pas,   dans  la  conduite  de 

'Etat,  réfolut  une  féconde  fois  de 

a  remettre  à  fon  Fils,  dans  une  Af- 

emblcc  générale, <?c  de  fe  retirer  dans 

in  Monailere.  l!  la  convoca,  pour 

;cla,  mais  pendant  qu'elle  s'alfcm- 

bloit 
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bloit   il   mourut,   &   n'eut   pas    le 

temps  de  fe  repentir   une  féconde 

fois.  „    .  1     r« 

Jean  proclamé  Roi ,  pour  la  le- 
conde  fois,  fit  de  très-bons  règle- 
mens  11  donna  ordre  a  ce  que  la 
Tuilice  fût  bien  adminiftrée  &  pour 
celailenvoyade  gens  intègres,  par 
toutes  les  Provinces,  pour  connaî- 
tre des  oppreffions,  qui  pom  oient 
avoir  été  faites  ,  &  pour  taire  repa- 
rer les  injures.  11  avoit  encore  des 
efpions,  pour  favoir  ce  qu  on  aifoit 

de  lui;  &  il  ne  manquoit  pas  de  le 
rcjouiV,quandilvoyoitquefacoa- 
duire  étoit  approuvée  par  epeup. 
&  de  fe  corriger,  quand  il  s  apper- 
cevoit  qu'on  la  cenfuroit,  avec  rai- 
fon  IlportoitfurluidesMemoi- 
res*  où  il  y  avoir  les  noms,  les  ver- 
rs'riesv\es,lesboimes&    es 

mauvaifes   aclions      ^^.J^'^Jl'^^ 
conno.lloit;  atin  de  n  être  pas  fu 
pris  par  des  rccommendations,  lors 
qu'il  fe  préfentoit  quelque  charge  a 
reiwlir;  &  pour  rendre  julice  au 

mérite      11  avoit  beaucoup  d  cgaid 
pour  fes  Minières,  iur  tout  en  pu- 
blic, afin  qu  on  apprit  aies  relpec-i 
ter;maissMlsiailoieiu  quelque    au. 
te,  quîvînt  à  Hi  connoillancc,ilKs, 
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en  avertiflbit  en  particulier,  &  s'ils 
ne  fe  corrigeoient  point,  ils  les  pu- 
ni^iloit  en  public,  avec  beaucoup  de 
féverité.  Il  a  dit  plulîeurs  chofes  re- 
marquables, mais  qui,  comme  dit 
nôtre  Hiftorien,  ont  meilleure  grâce 
en  Portugais ,  qu'en  une  autre  Lan- 
gue. Voici  un  mot,  contre  un  Juge, 
qui  prenoit  de  l'argent  ,  &  qui  n'é- 
coutoit  perfonne,  que  ceux  qui  lui 
en  don  noient  :  0«  m'' a  dit  que  lous 
aviez  toujours  les  mains  ouvertes  l^  la 
porte  fermée.  Il  préferoit  toujours  la 
Vertu  à  la  NailTance  ,  &  faifoit 
beaucoup  de  cas  de  ceux ,  qui  avoient 
foin  de  leur  réputation,  &  fur  tout 
des  Braves ,  &  ne  manquoit  pas  de 
recompenfer  les  belles  allions.  H 
trouvoit  mauvais  que  ceux,  qui  s'é- 
toient  diftinguez,lui  fiffent  deman- 
der des  recompenfes  par  d'autres 
&  il  dit  un  jour  à  un  foldat,  qui  en 
avoit  ufé  de  la  forte  :  puis  que  vous 
ne  manquez  pas  de  mains ,  pct^tr  com^ 
battre  avec  vigueur  \  à'' oh  vient  que 
vous  manquez  de  paroles  .^pour  demun- 
der  la  recompenfe ,  qui  vous  eji  due  ? 
Il  étoit  bicn-aife  qu'on  lui  dît  la  vé- 
rité &  il  avoit  accoutumé  de  dire, 
qu'à  cet  e'gard  la  condition  des  Princes 
étoit  bien  malheur eufe  .^  puis  au* il  n'y 
Tom.II.  P.i.  H  avoit 
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étmit  perfonKe  ^   qui  eût  tant  befoin  de 
favoir  la  (Mérité  qu'eux^   \^  qui  trou- 
•vât  plus  diificiicment  des  gem  ,  qui  la 
leur  dijjent  fans  détour. 

Pendant  le  règne  d'/f/f^/^/ê-,  laNo- 
blelie  avoit  extrêmement  abuledefa 
bonté,  &  avoit  fait  impunément  ce 
qu'elle  avoit  voulu,  &  tire  de  gran- 
des recompcnfes  de  la  Couronne, 
qui  s'étoit  appauvrie  par-là.  Les 
Gouverneurs  des  places  ne  préten- 
doicnt  s'obliger  de  les  tenir  dans 
robéVlTimce,  que  pendant  qu'ils  é- 
toient  prclens,&  ne  vouloicnt  nul- 
lement répondre,  pour  leurs  Lieu- 
tenants. Le  Roi  les  contraignit  de 
le  faire.  Mais  ce  ne  fut  pas  ce,  qui 
choqua  le  plus  la  Noblefîe.  Ce  fut 
l'ordonnance  ,  qu'il  fit  aux  No- 
bles de  rapporter  tous  les  titres  des 
donations ,  que  les  Rois  fcs  Prcde- 
celieurs  leur  avoient  faites;  fous 
prétexte  de  les  confirmer  ,  mais  dans 
le  fonds,  comme  on  le  crut,  pour 
en  révoquer  ce  qu'il  trouvcroit  à 
propos.  Il  abolit  le  droit  de  vie  & 
de  mort,  que  la  Noblelle  avoit  fur 
fesfujets,  &  voulut  qu'ils  dépen- 
difîénttous,  à  cet  égard,  immédia- 
tement de  la  Couronne.  Il  ordonna 
que  les  Juges   Royaux    rendroient 

la 
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lajuftice,  dans  les  lieux  qui  dépen- 
doient  de  la  NoblelTe  ,  comme  par 
tout  ailleurs,  &  voulut  que  ces  Ju- 
ges ne  fuflent  pas  des  Gentils-hom- 
mes ,  mais  des  Juritconfultes. 

La  plus  puillante  mailon ,  qui  fût 
alors  en  Portueal,  étoit  celle  de  Bra- 
gance ,  deicendue  d'un  bâtard  dc' 
Jean  I.  Roi  de  Portugal.  Le  Chef 
de  cette  maifon  étoit  Ferdiy?ayjd  II. 
qui  avoit  trois  frères  &  autant  de 
fœurs.  Cette  maifon  polîedolt  de 
très-grands  biens  ,&  Ferdinand  avoit 
même  époufé  Isabelle  ,  fœur  de  la 
Reine  Eleonor  ^cq  qui  le  rendoit  en- 
core plus  coniiderable  dans  le  Roy- 
aume. 6a  grandeur  failbit  ombrage 
au  Roi,  &  il  femble  que  ce  Prince 
cherchoit  à  l'abattre.  Comme  le 
Roi  après  s'étrefait  apporter  les  titres 
dc  laNobleffene  les  rendoit  point; 
au  lieu  quefesPrédeceifcursavoient 
eu  la  coutume  de  confirmer  ,  par  un 
feulEdit,  toutes  les  donations,  qui 
avoicnt  été  faites  avant  eux;  il  fcm- 
bloit  vouloir  en  confirmer  quelques 
unes  &  caffer  les  autres.  Cela  caufa 
dc  grandes  plaintes  &  la  Maifon  de 
Bragance  ne  voulut  pas  même  obéir. 
Le  Duc  de  Bragance  parla  au  Roi 
en  termes  allez  forts,  &  le  Roi  lui 
H  2  rc» 
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répondit  de  même.  Cela  fat  caufc 
d'une  confpiration,où  il  entra  beau- 
coup de  Nobleffe.  On  en  verra 
l'hiitoire,  daHS  TOriginal.  Elle  mé- 
rite fort  d'être  lue  &  c'eft,  comme  il 
mefemble,  le  meilleur  endroit  de  ce 
Volume  ;  mais  il  faudroit  avoir  plus 
de  place,  que  je  n'en  ai  ,  pour  la 
raconter,  avec  quelque  agrément. 
Le  Duc  fut  condamné  le  2;.  de  Juin 
del'anM  CCCC  LXXXlfl.  aavoir 
la  tête  tranchée,  &  les  biens  con- 
iifquez;  ce  qui  fut  exécuté.  Il  eut 
bien  recours  à  la  clémence  du  Roi, 
mais  il  n'avoua  rien,  il  y  eut  des 
gens  qui  approuvèrent  ce  jugement, 
mais  il  parut  trop  rigoureux  à  la 
plupart  ;  &  l'on  crut  que  les  plus 
grands  crimes  du  Duc  de  Bragance 
furent  fes  richelîes  ,  &  fa  puiiîhnce. 
Le  KoVjeanll.  comme  il  paroîtpar 
toute  fa  vie  ,fut  toujours  plus  porté 
à  la  rigueur,  qu'à  la  clémence. 

Nôtre  Hiilorien  *  parle  cnfuite 
des  découvertes,  que  les  Portugais 
firent  fur  les  côtes  de  l'Afrique,  de- 
puis le  Prince  Henri ,  fis  de  Jean  I. 
On  les  trouvera  racontées  plus  au 
long,  dans  l'Hiftoire  des  indes  du 
P.  j,^an  P, terre  Maffe't  ,  célèbre  par 

fa 
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ù.  belle  Latinité  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  \2iBii;LChoifieTon\.yLX.Y . 
P.  2.  Art.  III. 

On  verra*cn  fuite rhilloire  d'une 
nouvelle  confpiration  ,  contre  le 
Roi,  par  les  Amis  de  la  Mailbn  de 
Bragance  ^  dont  leDuc  de/^//c'7<  étoit 
le  Chef.  Le  Roi  après  avoir  décou- 
vert toute  la  confpiration,  fans  qu'il 
le  fût,  l'ayant  envoyé  quérir,  il  fe 
rendit  à  Setuval^  ou  St.Uhes^  où  il 
étoit.  11  entra  dans  une  chambre, 
où  ce  Prince  l'attendoit  ,  accompa- 
gné de  trois  hommes  vigoureux, 
prêts  à  fejettcr  fur  lui,  s'il  effay oit 
de  fortir.  Comme  il  fut  entré,  le 
Roi  lui  dit  d'un  air  gai  :  Mort  Cou- 
Jin  ^  que  jugeriez  'vous  d'un  homme  ^ 
qui  cherckeroit  h  vous  tuer.  'Je  tâche- 
rois  de  le  prévenir  ,  lui  répondit  le 
Duc  un  peu  étonné.  Vous  vous  êtes 
condamné  "VOUS  même  ^  replica  le  Roi, 
&  en  même  tems  le  tua,  deplulieurs 
coups  de  poignard.  Après  cela,  il  fut 
condamné  par  les  Juges ,  comme 
coupable  du  crime  deLéfe-Majefté, 
&  quclques-un^  des  conjurez  furent 
punis.  Le  Roi,  pour  adoucir.un  peu 
une  exécution  ii  violente, donna  au 

frerc 

*  ?ag,llO,  àffcaq. 
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freie  du  Duc  de  Vtjeu  la  confifca- 
tion  de  fes  biens. 

Ce  fut  en  ce  tenislà  *  que  Chrif- 
tophle  Cijlùmb  Génois  vint  offrir  au 
Roi  de  découvrir  en  fon  nom  TA- 
merique,  s'il  vouloir  lui  fournir  ce 
qui  feroit  nécefTaire  pour  ctVà.Jea-a 
confulta  d'habiles  Géographes  ôcles 
gens  de  fon  Confeil  ,  qui  furent 
d'avis  qu'il  falloit  continuer  à  dé- 
couvrir l'Afrique  &  les  Royaumes 
de  rCrientjfans  écouter  les  propo- 
fitions  de  Colomb  ;  qui  alla  offrir  la 
même  chofc  aux  Cailillans,  qui  ac- 
ceptèrent Tes  fervices  &  pour  qui 
il  découvrit  l'Amérique;  qui  a  bien 
plus  apporté  d'avantage  aux  Efpa- 
gnols,  que  les  Indes  ne  firent  aux 
Portugais  ;  La  Providence  Diviae^ 
dit  le  Marquis  d'Alegrete,  clifpofant 
ies  chojes  ,  en  forte  que  nous  eûmes  les 
expéditions  les  plus  dijficiUs  ciT  l^s  plus 
giorieufes  ,  CT  /V/  Cajiillans  les  plus  faci- 
les  ^  les  plus  azur/itageufes.  „  Ita  \y\\\- 
„  no  Niimine  difponentc,  ut  nobis 
„  difficiles  ,  gloriofceque  expcditio- 
^,  nés  ;  Callelianis  faciles,  utikfquc 
„  contingercnt. 

il  parle- 1  cnlLiite  de  la  découver- 
te 

*  ^^g-^^A'  àf  fuiv,      t  Pug.  140.  6* 
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te  de  la  Guinée.^  du  Royaume  de  C*»- 
go  ^  &  des  cô:es  plus  méridionales, 
julqu'au  Promontoire  de  "Bonne  Ef- 
■perance  ;  qu'il  faut  auffi  chercher  dans 
Maffdi  ,  qui  a  raconté  tout  cela 
plus  au  long. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  aux 
autres  particularitez  de  ce  Règne. 
Je  ne  ferai  qu'en  toucher  quelques 
unes.  L'Auteur  nous  raconte  que 
le  Pape /»«(?r^«^  VIII.  ayant  accorde 
au  Roi  une  Bulle,  par  laquelle  il 
publioit ,  en  fa  faveur,  une  Croifade, 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Mau- 
res en  Afrique;  le  Roi,  en  recom- 
penfe,  fe  relâcha  d'un  droit  de  très- 
grande  conféquence,  en  faveur  de 
la  Cour  de  Rome.  Avant  fon  règne,, 
on  ne  recevoir  aucune  Bulle  en  Por* 
tugal  ,  qu'après  qu'elle  avoit  été 
examinée ,  par  le  Grand  Chancellier 
&  par  d'autres  Officiers  Royaux, 
pour  voir  s'il  n'y  avoit  rien  de  con- 
traire aux  droirs  du  Roi;  mais  Jean 
confeniit  que  déformais  on  rece- 
vroit  les  Bulles  des  Papes,  fans  les 
examiner.  Ce  fut  une  grande  fa^ite, 
pour  un  Prince  aufC  politique,  que 
celui-là.  AulTi  le  Royaume  de 
Portugal  a-t-il  été,  depuis  ce  tems- 
là ,  l'un  de  ceux,  qui  ont  le  plus 
H  4  reii- 
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rendu   à   la  Cour  de  Rome. 

Nôtre  Hiflorien  nous  apprend  *  que 
Ferdinand  ayant  chaflc  les  Juifs  de 
Ca/Ulle,  Jean  les  reçut,  par  pitié , 
en  Portugal;  à  condition  qu'abj  urant 
la  Religion  Juive,  ils  feroient  pro- 
feflîoD  de  la  Chrétienne  ;  &  qu'en- 
core que  le  Roi  punît  féverement 
les  opiniâtres  &  les  relaps  ,  néan- 
moins le  Portugal  Ibuftiit  ,  à  caufe 
de  leur  réception  ,  des  pertes  très- 
grandes,  &  que  l'on  aura  toujours 
fujet  de  pleurer.  ^  Le  célèbre  Je^ 
rbme  Oforio  ,  qui  a  écrit  l'Hiiloire 
à^Emanuel  fon  fucccfTeur  &  qui  l'a 
dédiée  à/Z^^^nfon  fils,  quIfutCar- 
dinal ,  raconte  la  choie  un  peu  au- 
trement. La  pitié  de  Jean  n'auroit 
pas  été  grande,  s'il  n'avoit  reçu  les 
Juifs,  q.u'à  condition  qu'ils  chan- 
geaflcnt  de  Religion  ;  puis  qu'à  cette 
même  condition,  ils  pouvoient  de- 
meurer en  Caftille  &  par  tout  ail- 
leurs. Si  l'on  en  croit  <=  Ofario^  ils 
ne  furent  reçus  en  Purtugal,que  pour 

un 
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b  Remarque  di  l'Auteur  de  ia  Bibî.  Ane. 
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nn  tems  &  à  condition  qu'ils  paye- 
roient  huit  pièces  d'or ,    dont  il  ne 
dit  pas  le  poids  ,  par  tête;  &  que  fî 
on  les  trouvoit  en  Portugal,  après 
le  tems  expiré, ils  feroientefclaves; 
mais  que  jufqu'à  lors  le  Roi  leur 
donneroit  des  palleports  ,   pour  fe 
retirer  fûrement  par  mer,  où  il  leur 
plairoit.     L'Hiflorien    ajoute   qu'il 
amafla    par- là    une  grolie   fomme 
d'argent, qu'il  deflinoit  aux  fraix  de 
la  guerre,  qu'il  avoit  réfolu  de  fai- 
re aux  Maures;  delTein  qu'il  ne  put 
néanmoins  pas  exécuter.  „  Pendant 
„  qu'il  vécut,  il  eut  loin,  continue 
„  OJorio,  de   tenir    la   parole   qu'il 
„  avoit  donnée  aux  Juifs.  Pource^ 
,,  la,  il  commanda,  à  fes  Officiers, 
„  dans  les  Ports  de  mer,  de  traiter 
„  avec   des    Maîtres   de  VailVeau, 
„  afin  qu'ils  tranfportaflent,  à  un 
,,  pris  tolerable,  les  Juifs  dans  les 
„  païs,  où  il  voudroient  aller.     Il 
„  défendit  encore  qu'on  ne  leur  lit 
„  aucun  tort.     Mais  la  chofe  alla 
„  tout  autrement,  car  les  Marchands  ■ 
„  &  les  Maîtres  de  navires  ,    qui 
,,  avoient  reçu  des  Juifs  fur  leurs 
„  vailïeaux  ,   leurs   faifoicnt    toute 
„  forte  d'avanies.  Non  contents  du 
„  prix  ,  qu'ils  avoient  fait  avec  eux 
H  s  „POur. 


ijS  Bibliothèque 

„  pour  les  emmener;  ils  les  obli- 
„  gcoient,  dj  tomes  les  manières, 
„  dont  ils  pouvoient  s'uviicr,  de 
„  leur  donner  beaucoup  plus  d'ar- 
„  gcnt.  Us  demeuroient  exprès  beau- 
„  coup  plus ,  qu'ils  ne  dévoient,  en 
„  mer  ;  arin  que  ces  malheureux  , 
„  ayant  confumé  leurs  vivres,  ils 
„  fuirent  obligez  d'en  acheter  d'eux; 
„  &  ils  y  mettoient  un  tel  prix  , 
„  qu'enfin  il  nereHoit  plus  rien  aux 
„  Juifs.  Usvioloicnt  les  femmes  & 
.,  les  filles,  il  faifolent  des  aiironts 
„  infupportables  aux  hommes  ;  <Sc 
„  oubliant  le  nom  de  Chrétiens, 
„  qu'ils  portoiens  ,  ils  s'abandon- 
„  noient  à  toutes  Certes  de  cruautez 
„  &  de  perfidies.  Les  autres  Juifs 
,,  qui  étoient  demeurez  en  Pbrtuj^al, 
„  troublez  en  partie  par  la  crainte 
„  d'un  11  m.auvais  traitement  (car  ce- 
,,  la  n'avoît  pas  pu  être  h  caché, 
„  qu'il  ne  leur  en  tût  revenu  quel- 
,,  ques  nouvelles)  en  partie  par  pau- 
„  vreté,  n'ayant  pu  acheter  ce  qui 
„  étoit  néctilaire  pour  s'embarquer, 
„  dans  le  terme  qu'on  leur  avoit 
„  donné;  ce  terme  étant  échu, 
„  perdirent  la  liberté.  Ceux  qui  fou- 
haitoie'nt  d'avoir  des  efclaves  Juifs 
les   demandoient  au  Roi  ,   ôc   le 
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Roi,  ditl'Hiftorien,  les  acordoit 

à  ceux,  qu'il  voyoit  être  d'un  na- 
turel doux  &  humain;  de  peur  que 
les  Juifs  ne  toinbailent  dans  un 
trop  dur  efclavage.  Ceci  arriva 
„  un  peu  avant  la  mort  de  Jean,  & 
,,  tous  ceux  qui  le  connoilToient 
„  croyoient  que, s'il  avoit  vécu, ils 
,,  auroient  été  tous  délivrez  ,  à  quel- 
„  que  condition,  par  la  bonté.  On 
verra, dans  la  fuite  du  même  Livre 
d^Ojbrio^  de  quelle  manière  ils  furent 
traitez  fous  fou  fuccelTeur  &  au  Li- 
vre IV.  ce  qui  arriva  à  Lisbonne  aux 
Juifs  convertis.  On  ne  peut  pas  ne 
point  louer,  en  cette  occafion,  la 
lincerité  &  l'élévation  d'amede  l'E- 
vcque  de  St/va;  qui  a  ôfé  blâmer  en. 
Portugal  des  avions  à  la  vérité  in- 
dignes de  la  nature  humaine,  mais 
que  le  zèle  aveugle  y  autorife. 

Le  Roi  maria  *  fon  Fils  unique 
Alfunfe  ,  avec  Ifabelle  de  Callille, 
mais  ce  Prince ,  mort  bien-tôt  après, 
ne  laiffa  aucuns  en  fan  s. 

Nôtre  Hiltorien  rapporte  f  que  le5 
Portugais  ayant  pris  pofte  dans  une 
petite  ile,que  fait  la  rivière  de  Mauri- 
tanie 
*  Pag.  iC-]. 
t  P^Z'  I7f.  àffuiv. 
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tanie ,  que  les  Anciens  appelloîent 
Lixus^  &  que  les  Efpagnols  nom- 
ment aujourd'hui  Rio  de  la  Rache  ^ 
y  ayant  bâti  un  fort;  ils  y  furent  af- 
liegez  par  les  Maures  &  en  danger 
d'y  périr,  s'ils  n'ctoient  fecourus. 
Le  Roi  appella  là-defTus  fon  Con- 
feil  &  fit  une  harangue  affez  vive, 
par  laquelle  il  voulut  prouver, qu'il 
y  alloit  de  fon  honneur  &  de  fa  con- 
fcicncc  d'aller  fecourir  en  perfonnc 
des  gens;  qu'il  avoit  jettez  lui-même 
dans  le  péril,  où  ils  étoient.  Tout 
le  Confeil  s'oppofa  à  cette  réfolu- 
tion,  comme  trop  dangcreufe  ;  &  en 
ce  tems-là  'Jean  Abrantio  ,  qui  étoit 
on  homme  de  qualité,  &qui  enten- 
doit  bien  la  guerre  arriva.  Le  Roi 
lui  demanda  fon  fentiment,  &  il  fut 
d'abord  de  l'itvis,  dont  le  Roi  avoit 
été  ;  fur  quoi  il  fait  un  petit  dif- 
cours  digne  d'un  homme  aulfi  bra- 
ve, qu'on  le  repréfente,où  le  Mar- 
quis ^ AUgrete  l'introduit  difant  , 
entre  autres  chofcs  :  ,,  Ceux  qui  font 
„  aiîiegez  font  en  danger,  que  ceux 
„  qui  veulent  faire  lever  le  fiege  y 
„  foient  aulfi.  Un  Prince  ne  doit 
,,  pas  s'éloigner  du  danger,  où  tant 
„  de  braves  gens  font  e?:pofez  ;  il 
5,  faut  qu'il  prcfere  le  falut  de  l'E- 
tat 
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I  „  tat  au  lien  ;  car  les  Princes  font 
„  mortels,  mais  l'Etat  eft  immortel. 
Le  Roi  le  mit  eu  état  d'exécuter  cet 
avis,  mais  le  Roi  de  Fès  en  étant 
averti ,  offrit  une  trêve  aux  Por- 
tugais ;  pendant  laquelle  les  Alîie'- 
gez  Ibrrirent  de  l'île  Graùofa  (  c'eft 
comme  on  l'appelloit)  à  des  condi- 
tions  honorables. 

pans  cette  guerre ,  le  Roi  fit  pa- 
roitre  fa  reconnoillance  &  fa  libé- 
ralité, à  une  occalion  ,  que  je  rap- 
porterai en  peu  de  mots.  Un  riche 
Marchand  de  "ïavïra^  ville  du  Ro- 
yaume d'Algarve  ,  nommé  Pierre 
Pantoia  avoit  prêté  au  Roi  unefom- 
me  confiderable.  Jean  ordonna  en- 
fuite  qu'on  lui  rendit  non  feulement 
le  capital ,  mais  encore  qu'on  lui 
payât  l'intérêt.  Pantoia  reprit  fon 
capital,  mais  il  refufa  rinterêî;mais 
le  Roi  l'ayant  appris,  lui  envoya  un 
double  intérêt,  &  lui  fit  dire  qu'au- 
tant de  fois  qu'il  lerefuferoit ,  il  re- 
doubleroit  la  fomme. 

Cette  conteflaiion  de  générofité, 
entre  un  Roi  &  un  Marchand,  a 
quelque  chofe  de  beau.  ÀulTi  les 
Portugais  contribuoient- ils  géne- 
reufement  ,  pour  fournir  au  Roi 
ce  dont  il  avoit  befoin;  mais  ils 
H  7  ftipu- 
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ftipuloient  quelquefois  qu'il  leur  fût 
permis  d'établir  eux-mêmes  les  Col- 
lecl:eurs  du  Tribut;  pc<ur  n'être  pas 
pillé,  par  les  Gens  du  Roi ,  fans  que 
le  Prince  en  profitât. 

Le  Marquis  diAlegrete  rapporte  * 
la  mort  à'Atpjy^fe^  fils  de  Jean,  pour 
une  chute,  qu'il  fit  en  voulant  faire 
une  courfc  de  cheval.  li  paroît  que 
ce  jeune  Prince  étoit  un  étourdi, mais 
il  eft  étrange  qu'un  Hiliorien  grave 
&  judicieux  nous  donne  deux  chofes 
pour  préfages  de  cette  mort ,  qui  fu- 
rent remarquez  par  7^<rî«  de  Mey^efès^ 
contre  qui  Alphonfe  courc)it  ;dont 
l'une  étoit,  que  cela  arriva  un  Mardi, 
jour  auquel  Menefès  n'entreprenoit 
rien  de  conliderable:  &  l'autre  qu'il 
avoit  vu  un  homme,  qui  batroit  un 
de  fes  fouliers  contre  l'autre.  Il  y  a 
bien  de  la  foiblelTe  en  ceux ,  qui  fe 
lailfcnt  coiffer  de  femblables  opi- 
nions. Ce  Prince  mourut  le  is".  de 
Juillet  M  CCCCXCI.  Jeann^avoit 
point  d'autre  enfant  légitime,  mais 
il  avoit  un  Bâtard  ,  nom.mé  George  , 
qu'il  aimoit  beaucoup.  11  tit  ce  qu'il 
put,  pour.lefair'?  déclarer  en  Portu- 
gal, ou  au  moins  à  Rome,  habile  à 
lucccder  -à  fa  Couronne,  au  defa- 

'  van- 
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raiitage  d^  Emanuel  ^Çon  Coufiii  Ger- 
main &  Frère  de  fa  femme.  Mais  il 
n'en  put  venir  à  bout. 

Alors  *  il  appreiiendoit  d'avoir 
la  guerre  avec  le  Roi  de  Caftille, 
qui  venoit  de  chalîer  les  Maures  de 
Grenade  &  il  penfoit  à  fe  tenir  un 
peu  plus  fur  fes  gardes;  &  comme  il 
voyoit  qu'il  y  avoir  beaucoup  de 
Mulets  en  Portugal,  &  très-peu  de 
Chevaux,  il  s'avifa  de  défendre  que 
perfonne  n'eût  à  entretenir  de  Mu- 
les,  ou  de  Chevaux,  qui  ne  fulfent 
pas  propres  à  la  Cavalerie.  Les  Gens 
d'Eglife,  qui  fe  fervoient  beaucoup 
de  Mules,  fe  plaignirent  6c  voulu- 
rent faire  valoir,  en  cette  occaiion, 
l'immunité  EccIeiîalHque.  Il  leur 
fit  dire  qu'il  n'avoit  pas  penfc  à  eux, 
mais  il  fit  défendre  à  tous  les  Ma- 
réchaux de  ferrer  aucune  Mule  ;  ils 
fe  plaignirent  encore, mais  comme 
le  Roi  lui-même,  quoi  qu'incom- 
modé, ne  fe  fer  voit  jamais  de  Mule, 
perfonne  n'ofa  s'obftiner  à  s'en  fer- 
vir. 

11  arriva  t  en  ce  tcms-là  ,  fous  le 
règne  de  Charles  VIII.  qu'un  Pirate 
François  prît  un  Vailfeau  Portugais, 
chargé  de  poudre  d'or  6c  de  dents 

d'Ele- 

*  P/'^.  109.     f  Pag.  111.  é'jttiv. 
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toutes  fes  dettes.  „  On  ne  fait,  dit 
„  l'Auteur,  s'il  agit  en  cela  avec 
„  plus  de  juftice,  quede  prudence; 
I,  car  il  n'importe  pas  moins  aux 
„  Rois,  qu'aux  Particuliers,  de  payer 
„  leurs  dettes  en  entier  ;  puis  que 
5,  n'étant  fournis  au  commandement 
„  deperfonne,  s'ils  ne  fe  foumet- 
„  tent  pas  eux  -  mêmes  au  Droit 
„  &  à  l'Equité,  il  ne  fe  trouvera 
„  perfonne  ,  qui  leur  prête  volon- 
„  tiers  de  l'argent.  Qu<e  jure  magis^ 
an  providenîîâ  ^  fecerit  diibttari  poteji'^ 
non  en'im  Regtbus  r/iinm ^  quàmceteris 
m'irtal'îbus  ,  expedit  rrîtegrè  creditori- 
bus  fatîsfacere  \  cf  nippe  qui  nulltus  im- 
Jperio fuhjeéîi ^  n'ifi  tpjifejuri  ^  <equi- 
tati  fubjiciant ,  newo  erit  ,  qui  eis  pe^ 
ctwiar/2  Itbcnter  credat. 

Le  Roi  étant  *  devenu  plus  mala- 
de fit  fon  Teflament,  dans  lequel  il 
vouloit  .aiffer  la  couronne  à  George 
fon  fils  bâtard,  li  on  ne  l'avoit  em- 
pêché; de  forte  qu'il  nomma  £^4- 
nuel^  fon  Coulin,  pour  fuccelfeur, 
comme  il  fit  encore  depuis,  &  fe 
contenta  de  lui  recommander  fon 
fils.  11  mourut  enfin  le  25-.  d'Octo- 
bre M  CCCC  XCV.  Emanuel  lui 
fucceda  &  en  ufa  bien  ,  envers  le 

'     fils 
Pûg,i66,  &fiiiv. 
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û\s  du  défunt;  comme  Oforio  nous 
l'apprend ,  qui  ne  dit  rien  néanmoins 
du  deflein,  qu'il  avoit  eu  de  lui  pré- 
férer le  Prince  George.  On  n'a  qu'à 
confulter  le  1.  Livre  de  fon  Hilloi- 
re  d'Ewafjuel. 


ARTICLE    V. 

FRANCISCI  ANTONII  DE 
SIMEONIBUS  De  Belb 
Tranjfihamco  Cff  ParJKonico  hibri 
FI.  ad  S.  P.  Clementem  X\.  P. 
M.  A  Rome  MDCCXIil.  in4. 
pagg.  320.  avec  les  Préfaces  & 
l'index. 

/^  'Est  ici  une  Hiftoîre  ,  dufrîle 
^^  de  laquelle  on  peut  dire  à  peu 
près  la  mémechofe,  que  l'on  a  dite 
de  celui  du  Marquis  d'^/e^r^/f'.  Ceux 
qui  ia  liront  verront  que  l'Auteur  a 
raifon  de  dire  qu'entre  les  anciens 
Hiftoriens  qu'il  a  lus  ,  il  s'eft  atta- 
ché particulièrement  à  Cefar  ,  Sai- 
lujie  ,  &  Ttte-Lhe  ,  qu'il  imite ,  la 
plupart  du  tcms ,  heureufement;  foît 
pour  les  termes,  foit  pour  la  vivaci- 
té du  llile.  Mais  il  y  a  des  fautes 
d'Im.primerie  ,  qui  font  toit  au  relie 
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du  /lile,  &  peut-être  aufli  que  le  Co- 
piste &lcGorrc6icuryen  ont  mis  un 
aufli  bon  nombre  de  leur  façon.  Au 
^oins  il  y  a  des  mots  ,  des  tours  & 
des  conftrudHons  ,  qui  ne  font  pas 
du  même  itile  ,  que  le  relie.  Une 
féconde  Edition  ,  &  le  fecours  de 
quelque  Ami,  bien  verfé  dans  le  fti- 
le  de  l'Antiquité  Romaine  ,  pour- 
roient  faire  de  cette  Hiiloire  une  Piè- 
ce ,  que  Ton.  liroit  autant  pour  la 
bonté'  de  rexprelîion  ,  Gue  pour  les 
Ghofes  mêmes.  Mais  c'eft  à  Mr.  d^ 
•Swieonibus  à  voir  ce  qu'il  a  à  faire, 
oc  non  pas  à  nous  de  lui  donner 
confeil.  il  ne  manque  pas  fans  dou- 
te de  gens  à  Rome  ,  qui  lui  puilTent 
rendre  fervice  ,  en  cette  occalion. 

Cette  Hilloire  ell  compofce  de 
deux  Parties  ,  dont  la  première  con- 
tient i'Hiftoire  des  guerres  ,  qu'il  y 
?>^^^^  2"r^«#/i'/î>i/ff  ,  depuis  l'an 
MDCLVI.jufqu'àranMDCLXII. 
&  la  féconde ,  celle  de  Hongrie,  qui 
les  fuivircnt,depuis  l'anMDCLXlH 
jurqu'à  la  Bataille  de  Saint  Godard-^ 
ou  l'armée  Impériale,  commandée 
par  le  ^^\V-^m\  I<  ttmqnd  Mo>itecHcuIi  , 
battit  l'Armée  Turque  ,  comman- 
dée par  le  Grand  Vilir  AchmedChm- 
perli.  La  première  contient  de§  guer- 
res 
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res  caufées,par  l'ambition  &  par  l'in- 
conllance  des  Grands  Seigneurs  de 
Tranlîilvanie  ;  qui  tâchoient  de  de- 
venir Maîtres  de  leur  Patrie  ,  tantôr 
par  IcmoyenderEmpereur  ,  tantôt 
par^celui  du  Sultan.  Ils  s'attachoient 
a  I  un,  ou  à  l'autre,  comme  leurs 
intérêts  lembîoient  le  demander,f'ins 
fe  piquer  de  luivre  le  même  Plan: 
&  ils  fe  f-jpplantoient  les  uns  les  au- 
très,  fans  fe  mettre  en  peine  du  bien 
de  leur  Patrie.  Pour  l'autre  guerre 
ça  été  un  effet  de  l'ambition  &  de 
1  avidité  des  Turcs  ,  à  qui  l'Empe- 
reur Leopoid  eut  beaucoup  de  peine 
a  iaire  tête  ;  foit  par  foiblcffe  ,  foit 
par  la  jaloulie  des  Hongrois  ,  qui 
craignoient  ,  &  peut-être  non  fans 
railoii  ,  que  l'on  n'en  voulût  autant 
a  leurs  Privilèges ,  qu'à  lapuiiîance 
Ottomane.  Les  Tranffilvains  a- 
voient  le  mcmefoupçon  ,  cequiles 
empêcha  de  s'entendre  aflez  avec 
l'Empereur  ,  pour  procurer  le  bien 

Vj  C^^^'tjenté  ,  de  ce  côté-là. 

Mr.  de  Sirneonibus  témoio'ne  qu'il 
a  lu  ,  outre  cequi  a  été  imprimé  fur 
ces  matières,  les  lettres  qui  ont  été 
ecritesde  ce  tems-là,  Icsfcntimens 
de  ceux  qui  ont  opiné  dans  lesGon- 
leils ,  ôc  les  demandes  des  Ambaffa- 

deurs. 
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deurs.  Mais  comme  ce  ne  font  que 
de  ceux  de  l'Empertur  ,  ou  de  ceux 
qui  lefavorifoient,  autant  qu'on  l'a 
pu  comprendre  ,  par  la  ledure  de 
cette  Hiftoire  ;  il  auroit  été  à  fou- 
haiter  qu'il  eût  aufli  eu  des  .vlémoi- 
res  desTranffilvains  &  des  Hongrois, 
qui  fe  font  oppofez  à  l'Empereur , 
afin  de  pouvoir  pefer  les  raiionsdes 
deux  cotez.  Mais  s'il  s'eft  fait  quel- 
que choie  de  femblable  ,  celaeltap- 
remment    demeuré  en  ces   pats-la, 
fans  venir  à  la  connoiilance  des  au- 
tres peuples  de  l'Europe.    Les  peu- 
ples de  Tranffilvanie  &  de  Hongrie 
n'ont  peut-être  pas  allez  d'aile  &  de 
commoditez  ,  pour  s'appliquer  à  des 
Ouvrages   de   cette    nature  ;  outre 
qu'il  n^y  ad'aillcurs,  partout,  que 
très-peu  de  gens  ,  quiayent  les  qua- 
litcz  &  les  talents  propres  à  réuffir 

en  cela.  .  ,      d-' 

Nôtre  Auteur  ne  cite  pas  les  Piè- 
ces authentiques,  dont  il  s'eft  fervi  ; 
parce  ,  dit-il  ,  qu'il  a  tallu  dire  bien 
des  chofes  ,  dont  les  autres  Hilto- 
riens  n'ont  point  parlé  ,  ou  qu'ils 
ont  fupprimcjs  à  delTein  ;  outre 
qu'il  ell  le  plus  fôuvent  d'accord , 
avec  ceff^qui  ont  écrit  avant  lui, 
ou  que  s'il  s'en  éloigne  ,  il  t^nreiid 

railon. 
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raifon.  Autrement  ,  il  aflure  qu'il 
iiuroit  volontiers  cité  en  marge  fes 
Auteurs  ,  fel&n  la  louable  coutume  des 
Modernes,  \\  a  au  relie  exprime'  \t% 
fentimens  ,  ^u'on  peut  fuppofcr 
qu'ont  eu  les  Généraux,  &  ceux  qui 
ont  opiné  dans  les  Confeils  ,  par  des 
Harangues  diredes  ,  à  la  mode  des 
Anciens  ;  &  l'on  en  trouvera  de  bon- 
nes ,  que  l'on  aura  du  plaiiîr  à  lire. 
On  en  auroit  encore  davantage  ,  fî 
les  raifons ,  que  j'ai  dites ,  n'av'oient 
rendu  le  flile  un  peu  inégal. 

I.  Je  n'entreprendrai  pas  de  faire 
un  Extrait  d'une  Hiftoire  ,  qui  eft 
courte  &  ferrée  ,  &  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  ,  que  l'on  life  dans  l'O- 
riginal. Celle  de  la  guerre  deTranf- 
lilvanie  commence  par  l'état  ,  où  fe 
trouva  la  Porte  ,  après  la  mortd'yf- 
murat  1  V .  lors  que  fon  ù^ï^Hibratm 
fut  élevé  fur  le  Trône.  Dès-lors 
Mehemeà  Chîuperlt .^  Grand  Vilir  ,  & 
père  d*//^^;«f^,  qui  lui  fuccéda,  pen- 
fa à  faire  la  guerre,  en  grande  paVtie, 
pour  éloigner  les  Janillaires  ,  dont 
les  vieilles  troupes  étoient devenues 
infupportables  à  la  Cour  ,  &ks fai- 
re périr  ,  en  les  expoiant  aux  plus 
grands  dangers.  L'ambition  d'jE- 
ttenne  Gcorgiua  Vaivode  de  Molda- 
vie, 
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vie     de  Coyijlanttn  Serban  ,  qui  Té- 
toit  de  Valachie  ,  &  de  George  Ra- 
gotzi  ,  à  qui  la  Tranffilvanie  obéiT- 
foit  ,  &  qui  fouhaitoicnt  tous  defe- 
coiicr  le  joug  des  Turcs ,  lui  en  pou- 
voir fournir  de   bonnes    occafions. 
Le  dernier  ,  qui  étoit  le  plus  entre- 
prenant &  le  plus  harûi  ,  &  qui  pé- 
rit en  cette  guerre  ;  aprèi  avoir  don- 
né bien  de  la  peine  à  l'Empereur  & 
au  Sultan  ,  autant  par  fes  négocia- 
tions ,  que  par  les  armes  ;  fut  celui 
qui  fit  la  plus  grande  figure,  fur  ce 
Théâtre.  Les  autres  ,  à  peine  con- 
nus hors  de  leur  pais  ,  furent  plus 
fournis  aux  Turcs  que   lui  ;  pour 
commander  ,  fous    leur    nom  ,  à 
leurs  Concitoyens.    On  verra  leurs 
avantures  ,  dans  les  trois  Livres  de 
la  guerre  de  TranlTilvanie  ;  dont  le 
dernier  finit  ,  par  une  digrefllon  de 
r Auteur,  touchant  les  démêlez  que 
le  Roi  de  France  d'aujourd'hui  eut, 
au  commencement  de  fon  Régne, 
avec  la  Cour  de  Madrid ,  concernant 
le  Pas  que  fes  Ambaiîadeurs  préten- 
doicnt  fur  ceux  d'Efpagne  ;  6:  avec 
celle  de  Rome,  à  l'occalion  dcl'in- 
fulte  ,  que  les  Corfes  de  la  gatde  du 
Pape    firent    à    l'Amballadeur  &  à 
rx\mbairadrice  de   France  à  Rome. 

Le 
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La  ftériiité  des  affaires  de  la  Tranf- 
filvanie  ,  en  ce  tcms-là  ,  a  appa- 
remment donné  lieu  àMr.^^  Simeo^ 
nibus  de  faire  cette  Digreflion. 

II.  La  guerre  de  Hongrie  eft  plus 
conlidérable  &  plus  intérelfante ,  pre- 
mièrement ,  par  lesnégotiationsdes 
Turcs ,  avec  la  Cour  Impériale,  où 
ils  firent  paroître  autant  d'adrefTc 
que  les  Minières  Impériaux  ;  &fe- 
condement  ,  par  la  guerre  qn'Àch- 
medChiuperli  fit  en  Hongrie ,  d'abord 
avec  avantage  ,  &  enfuite  fortmal- 
heureufement.  On  voit  néanmoins 
que  c'étoit  un  homme  de  tête  ,  qui 
favoit  concevoir  &  concerter  ua 
deflein  ,  &  qui  Texecutoit  Ibuvent 
très-bien  ,  avec  de  fort  mauvaifes 
troupes  ,  &  de  méchans  Officiers, 
en  comparaifon  des  troupes  &  des 
Officiers  de  TEmpcreur.  Il  cil  vrai 
que  celles-ci  ctoicnt  en  moindre 
nombre  ,  &  fouvcnt  très-mal  pour- 
vues ;  mais  l'habileté  des  Lhefs,  & 
la  bravoure  des  foldats  ,  accoutu- 
mez d'ailleurs  à  foutiVir ,  fupplcoient 
à  tout.  11  ert  vrai  encore  ,  qu'à  la 
fin  la  melintelligcncc  de  l'Empire, 
avec  TEnipcrcur  ,  &  les  travcrfcs 
que  Montecuculi  eut  à  fouffrir  ,  dans 
le   Commandement  ,  furent   caufe 

Tt/m.II.  F.l»  I  qu'oïl 
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vie  ,  de  Conjlanttn  Serban  ,  qui  l'é- 
toit  de  Valachie  ,  &  de  George  Ra- 
gotzt  ,  à  qui  la  Tranfîilvanie  obcïf- 
foit  ,  &  qui  fouhaitoicnt  tous  deie- 
coiicr  le  joug  des  Turcs,  lui  en  pou- 
voir fournir  de  bonnes  occafions. 
Le  dernier  ,  qui  étoit  le  plus  entre- 
prenant &  le  plus  hardi  .,  &  qui  pé- 
rit en  cette  guerre  ;  après  avoir  don- 
né bien  de  la  peine  à  l'Empereur  & 
au  Sultan  ,  autant  par  fes  négotia- 
tions  ,  que  parles  armes  ;  fut  celui 
qui  fit  la  plus  grande  figure,  fur  ce 
Théâtre.  Les  autres  ,  2  peine  con- 
nus hors  de  leur  pais  ,  furent  plus 
fournis  aux  Turcs  que  lui  ;  pour 
commander  ,  fous  leur  nom  ,  à 
leurs  Concitoyens.  On  verra  leurs 
avantures  ,  dans  les  trois  Livres  de 
la  guerre  de  TranlTilvanie  ;  dont  le 
dernier  finit  ,  par  une  digreflion  de 
l'Auteur,  touchant  les  démêlez  que 
le  Roi  de  France  d'aujourd'hui  eut, 
au  commencement  de  fon  Régne, 
avec  la  Cour  de  Madrid ,  concernant 
le  Pas  que  fes  Ambalfadeurs  préten- 
doicnt  fur  ceux  d'Efpagne  ;  &  avec 
celle  de  Rome,  à  l'occalion  del'in- 
*  fuite  ,  que  les  Corfes  de  la  garde  du 
Pape  firent  à  rAmbailadcur  &  à 
i'AmbalTadrice  de   France  à  Rome. 

*      .     Le 
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La  ftérilité  des  affaires  de  la  Tranf- 
filvanie  ,  en  ce  tems-là  ,  a  appa- 
remment donné  lieu  àMr.^^  Stmeo^ 
nibus  de  faire  cette  Digrelïïon. 

II.  La  guerre  de  Hongrieert  plus 
confidérable  &  plus  intérelfante ,  pre- 
mièrement ,  par  les  négotiations  des 
Turcs  ,  avec  la  Cour  Impériale,  où 
ils  firent  paroître  autant  d'adrefle 
que  les  Minières  Impériaux  ;  &fe- 
condement  ,  par  la  guerre  qn^Âch- 
medChiuperlt  fit  en  Hongrie ,  d'abord 
avec  avantage  ,  &  enfuite  fortmal- 
heureufement.  On  voit  néanmoins 
que  c'ctoit  un  homme  de  tête  ,  qui 
favoit  concevoir  &  concerter  ua 
deflein  ,  &  qui  l'executoit  Ibuvent 
très- bien  ,  avec  de  fort  mauvaifes 
troupes  ,  &  de  méchans  Officiers, 
en  comparaifon  des  troupes  &  des 
Ofiîciexs  de  TEmpereur.  11  cil  vrai 
que  celles-ci  étoient  en  moindre 
nombre  ,  &  fouvcnt  très-mal  pour- 
vues ;  mais  Thabileté  des  '^-hefs,  & 
la  bravoure  des  foldats  ,  accoutu- 
mez d'ailleurs  à  foufiVir ,  lupplcoient 
à  tout.  11  el^  vrai  encore  ,  qu'à  la 
fin  la  melintclligence  de  l'Empire, 
avec  rEmpereur  ,  &  les  travcrfes 
que  Montecuculi  eut  à  fouffrir ,  dans 
le   Commandement  ,  furent   caufe 

Tom.II.  F.i^  1  qu'on 


I  p4  Bibliothèque 

qu'on  ne  tira  pas  la  moitié  de  Ta- 
vantage  ,  que  l'on  auroit  pu  tirer 
de  la  Victoire  de  S.  Godard.  L'Em- 
pire ne  voulut  plus  contribuer  âag- 
grandir  la  Maiibn  d^Autriche  ,  dès 
qu'il  la  vit  hors  de  danger  ;  &  l'Em- 
pereur lui-même  ne  fit  pas  Tufage, 
qu'il  auroit  pu  faire  de  fes  forces. 


-^  cvA  R  T  1  C  L  E    V  ï. 
DE  L'INCREDULITE,  (>« 

/'&»  examine  les  Muttfs  kS  les  Rat- 
jons  générales ,  aui  portent  les  Incré- 
dules à  rejetter  la  Religion  Chrétien- 
ne.  Avec  deux  Lettres  ,  oit  l*onen 
prouve  direilcrnent  la  Vérité.  Par 
J.  L.  C.  Seconde  E.l'ttwn  ,  corrigée 
^  aug//ientée  par  l^ Auteur.  A  Am- 
fterdam  MDCCXIV.  chez  David 
Mortier  ,  în  8.  pagg.  5-08. 

J' A  VOIS  publié  ce  petit  Ouvrage, 
la  première  fois ,  en  AiDCXCV'I. 
Ce  qui  n>'y  avcit  porté  ,  c'eit  que 
parmi  tant  d'habiUs  gens  ,  qui  ont 
travaillé  à  prouver  la  Vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  fur  tout  dans 
ces  derniers  tems  ,  je  ne  trouvois 
pcrfonne ,  qui  eût  parle  de  la  ma- 
tière 
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tiére  dont  je  traite  ,  avec  aflez  d'e'- 
tenduë  &  d'exaclitude.  Ils  fe  font 
contentez  ,  pour  la  plupart  ,  de 
prouver  la  Vérité  de  la  Religion,  ôc 
ils  y  ont  très-bien  réuffi.  Mais  il 
me  fembloit  que,  pour  rendre  leurs 
Ouvrages  plus  fruélueux  ,  il  falloir 
auparavant  tâcher  de  difpofer  lesef- 
pritsdes  Incrédules  à  bien  compren- 
dre ,  &  à  goûter  leurs  raifons  ;  qui, 
fans  cela  ,  neproduifent  pas  fur  eux 
les  effets,  qu'elles  devroient produi- 
re. Pour  tirer  de  la  terre  les  fruits, 
qui  font  nécefîaires  à  la  vie  ,  on  ne 
commence  pas  ,  par  y  femer  les  grai- 
nes ,  ou  par  y  mettre  les  plantes, 
dont  on  veut  recueuillir  les  produc- 
tions. On  en  arrache  auparavant 
les  épines,  on  en  ôce  les  pierres ,  on 
la  laboure  ,  on  l'engrailfe  ,  ii  die 
en  abefoin  ;  fans  quoi  on  n'en  tirc- 
roît  prefque  rien,  il  m'a  paru  qu'il 
falloir  de  même  préparer  les  cfprits 
des  incrédules  ,  en  arrachant  les  er- 
reurs ,  les  préjugez  ,  &  les  mauvai- 
fes  difpolitions  dont  ils  font  préve- 
nus ;  avant  que  d'y  jetter  cette  Se- 
mence Evangelique  ,  qui  produit 
toutes  les  Vertus  Chrétiennes,  quand 
elle  tombe  dans  des  Ames  bien  dif- 
pofées. 

I  z  On 
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On  trouvera  ,  fi  l'on  y  prend  bien 
garde  ,  deux  fortes  de  Motifs  ,  qui 
empêchent  les  Incrédules  de  fe  ren- 
dre à  nos  raifons.     Il  y  en  a  ,  qui 
viennent  de  la  difpoluion  intérieu- 
re des  Incrédules  ;  &  il  y  en  a,  qui 
naillént  des  fujets,  qu'on  leur  don- 
ne de  douter  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  ou  de  la  rcjettcr  entière- 
ment. Ils  ont  apurement  tort ,  en 
cela  ,  &  ils  ne  peuvent  avoir  aucun 
fujet  raifonnablc  de  rcjertcr  une  Vé- 
rité ,  qu'il   leur  eft  aulfi  important 
de  connoître,  qu'à  ceux  qui  en  font 
perfuadez.    Ils  ne  perdent  rien  a  s'y 
rendre  ,  &  ceux  qui  tâchent  de  les 
convaincre  ,  n'y  gagnent  rien  non 
non  plus.     Il  s'agit  d'an  bien,  dont 
ceux   qui  profitent  tirent  tout   l'a- 
vantage ;  fans  en  rien  perdre  ,  lors 
qu'ils  en    font  part  à   d'autres.    Il 
s'agit  de  vivre  en  Hommes  ,    c'eft 
à  dire  ,  en  Créatures  raifonnables, 
&  vertueufes  en  cette  vie  ,    de  tâ- 
cher de  s'y  rendre  réciproquement 
heureux  ,  &  de  favoir  ce  que  l'on 
devient  ,  a'près  la  mort.     Tout  le 
monde  y  clî  également  intéreilé  ,  & 
doit  fouhaitcr  aux  auti^s  ,  ce  -qu'il 
^  fouhaîte  à  lui-même  ;  puis   que 
l'avantage   des  ;;utres  ne  diminué 

point 
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point  le  fien  ,  &  que  même  il  Taug- 
mente.  Mais  il  faut  avouer  ,  que 
bien  des  gens  ,  qui  font  protclTion 
de  la  Religion  Chrétienne ,  foit  qu'ils 
en  foient  véritablement  perfuadei, 
on  non  ,  ménagent  peu  la  foibleire 
de  ceux  qui  ne  la  croyent  pas  véri- 
table ,  &  qui  ne  peuvent  s'empccher 
de  le  témoigner,  dans  leurs  difcours, 
ou  par  leur  conduite. 

1.  C'est  c'ed  ce  qui  m'a  obligé 
dedivifer  cet  Ouvrage  ,  en  deux  par- 
ties ;  dont  la  première  regarde  les 
Incrédules  eux-mcmes,  &la  fecon* 
de  ,  ceux  qui  les  confirment  dans 
l'Incrédulité  ,  par  leur  mauvaife 
conduite.  Pour  commencer  par  la 
première,  il  eft  certain  que  les  mau- 
vaifes  mœurs  engagent  dans  l'Incré- 
dulité ceux ,  qui  s'appercevant  qu'el- 
les font  incompatibles  avec  la  véri- 
té de  l'Evangile  ,  ne  veulent  pas 
néanmoins  renoncer  à  leur  mauvai- 
fe vie  ,  fur  tout  fi  on  la  leur  repro- 
che. Ce  n'eft  pas  que  tous  foient  de 
cette  humeur  ,  il  n'y  en  a  que  trop, 
qui  croyent  pouvoir  joindre  la  lu- 
mière avec  les  ténèbres  ,  &  qui  s'i- 
maginent d'ctre  Chrétiens  ,  en  vi- 
vant comme  des  Payens  ,  faute  de 
fâvoir  réfléchir  fur  eux-mêmes.  Mais 
I  3  géaé- 
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généralement  parlant  ,  les  mauvaî- 
fcs  mœurs  indifpolent  les  hom.mes 
contre  la  Religion  Chrétienne  ,  & 
la  foi  éclairée  &  fuivie  de  bonnes 
mœurs  ,  qu'elle  demande  de  nous. 
L'orgueuil ,  qui  demeure  ibuvent 
caché  dans  Telprit  ,  lans  éclater 
dans  quelque  vice  fcandalcux  ,  fait 
que  l'on  croit  fe  dillinguer  ,  en  ue 
fe rendant  pas  ,  comme  le  Vulgaire, 
iaux  preuves  de  la  Religion  Chrciien- 
ne.  11  elî  certain  que  le  Vulgaire 
fe  trompe  fouvent ,  mais  on  s'y  trom- 
peroit  encore  plus  que  lui  ,  fi  on 
prenoit  en  tout  le  parti  oppofc.  Il 
ne  faut  fuivre  ni  ce  qui  efl:  commun, 
ni  ce  qui  eft  rare  ,  mais  ce  qui  eu 
vrai. 

-  Il  y  a  des  gens  ,  qui  ne  font  pas 
Chrétiens  ,  parce  qu'ils  ne  favent 
pas  raifonncr.  La  véritable  foi  dé- 
pend aujourd'hui  de  quelque  raifon- 
nement  ,  &  elle  en  a  toujours  dé- 
pendu ;  ainlî  ceux  qui  neraifonnent 
point ,  fur  des  chofes  de  cette  nature, 
ne  faiiroient  être  bojis  Chrétiens; 
car  enfin  ,  il  faut  favoir  pourquoi 
on  Teft.  jMais  ^n  voit  des  gens, 
tjui  ne  raifonnent  pas  mal  des  affai- 
res du  monde  ,  dont  ils  ont  quelque 
expérience  ;  mais  qui  ne  favent  pas 
--*'*i3  c   -  raifonner, 
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raifonner,  quand  il  s'agit  de  chofcs 
un  peu  abllraites.  Si  on  leur  diioit, 
qu'une  mailbn  s'eft  bâtie  &  s'entre- 
tient d'elle-même  ,  ils  ne  le  croi- 
roient  pas  ;  mais  ils  croyent  aifc- 
ment  que  leÂlonde  entier,  avec  tout 
ce  qui  y  eft  ,  s'cfl  fait  tout  feul  ,  & 
fe  conlerve  dans  l'état  ,  où  il  eft, 
fans  qu'aucune  Intelligence  s'en  mé- 
le;  feulement  parce  qu'ils  n'ont  pas 
été  préfens  à  la  création  du  Monde. 
Les  moindres  perfonnes  favent 
mieux  raifonner  ,  que  ces  gens-là. 

L'eitrêmc  négligence  ,  que  l'on 
apporte  à  s'inftruirc  des  fondemens 
&  des  régies  du  Chriliianitme,  pour 
s'appliquer  entièrement  à  des  chofes 
qui  n'y  ont  aucun  rapport ,  dequel- 
que  nature  qu'elles  foient  ,  fait 
qu'on  les  oublie  ,  &  qu'on  en  juge 
très-mal.  Des  gens  fans  étude  ,  & 
occupez  en  des  affaires  purement 
temporelles  ,  qui  leur  rcmpliflent  le 
cœur  ,  négligent  de  favoir  ,  ce  qu'ils 
devroient  le  plus  fouhaitcr  de  favoir. 
Des  gens  d'étude  même  ,  mais  dont 
les  ledurcs  n'ont  point  de  rapport 
avec  la  Religion  &  la  Théologie; 
qui  s'appliquent  ,  par  exemple  ,  u- 
niquement  à  l'étude  de  l'Antiquité 
Payenne  ,  pour  en  apprendre  Iclan- 

i  4  §ag« 
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gage  ,  les  opinions  ,  les  coutumes, 
&  l'hiitoire  ;  ces  gens-li  ,  dis-je, 
méditant  peu  ,  &  ne  penfantjamais 
aux  choies  de  la  Théologie  ,  vien- 
nent à  la  méprifer,  comme  li  c'é- 
toit  une  Science  chimérique  ;  &  à 
regarder  les  Religions  ditferentes, 
comme  au Ifi  bonnes  Tune,  que  l'au- 
tre &  les  devoirs  de  la  Religion , 
comme  des  chofes  qui  ne  dépendent 
que  de  la  coutume.  C'eit  un  eîîet 
du  même  génie,  que  d'ellimer  inti- 
niment  des  chofes  de  néant,  &  de 
méprifer  les  plus  eftimables. 

D'autres  pleins  de  je  ne  fai  quel- 
le parelie  ,  qu'ils  blameroient  eux- 
mêmes  extrêmement,  dans  les  af- 
faires de  la  vie,  ne  fauroient  fc  ré- 
foudre a  prendre  la  peine  d'exami- 
ner rien, oc  aiment  mieux  demeurer 
dans  les  doutes  &  dans  l'Incréduli- 
té, toute  leur  vie.  Il  y  a  beaucoup  de 
gens  de  cette  forte  parmi  ceux,  qui 
ont  beaucoup  de  bien  ,  «S:  parmi  ceux 
qui  ont  de  grands  Emplois.  Ils  ne 
font  rien  .  moins ,  que  parefl'eux, 
quand  il  s'agit  de  l'adminiitration 
de  leur  bien,  ou  des  fonctions  de 
leurs  Charges.  Us  ne  font  fujets  à 
ce  défaut,  que  quand  il  s'agit  de 
chofes  ubllraite^. 

Ce 
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Ce  font-là  les  motifs  généraux, 
qui  empêchent  les  Incrédules  de  le 
rendre  à  la  Vérité ,  &  qui  nailîent 
de  leur  propre  difpolîtion.  S'ils  ne 
le  rencontrent  pas  tous,  en  chaque 
Incrédule  ;  je  luis  bien  trompé,  li 
l'on  n'en  trouve  une  bonne  partie. 

lï.  Ils  prennent  auffifuj  et  de  de- 
meurer dans  la  lituation ,  où  ils  font, 
de  la  conduite  de  ceux  qui  fontpro- 
felTion  de  croire  que  la  Religion 
Chrétienne  ell:  vraye.  Par  exemple, 
c'eft  une  chofe  afTez  commune, par- 
mi les  Anciens  &  les  Modernes,  de 
confondre  la  Foi  avec  la  Crédulité; 
comme  11  pour  être  bon  Chrétien,  il 
falloit  peu  raifonner  <?c  croire  beau- 
coup, fans  fc  mettre  trop  en  peine 
de  lavoir  pourquoi  Ton  croit.  Si 
l'on  outre  ce  principe, les  Religions 
les  moins  raifonnables  y  trouveront 
leur  compte  ,  &  la  Vérité  fe  ver- 
ra confondue  avec  le  Menfonge; 
car  entîn,  s'il  faut  croire  fans  exa- 
miner, elles  auront  autant  de  droit 
d'exiger  qu'on  les  embraffe,  que  la 
mieux  fondée.  Mais  la  Religion 
Chrétienne  ne  demande  pas  des  In- 
crédules, qu'ils  paffent  en  un  mo- 
ment de  l'Incrédulité  à  la  Foi,  fans 
favoir  pourquoi.  Elle  leur  donne  des 
.  I  s  rai- 
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raifcns  folidcs  de  croire  que  Jcfus- 
Chrill  &  tes  Apôtres  ont  été  envo- 
yez de  Dieu,  ôccelaétant  bien  prou- 
vé; elle  demande  que  l'on  fe  fie  en 
eux,  &  qu'on  croye  que  ce  qu'ils 
diftnt,  en  fon  nom,  elt  veiirable  ;. 
quoi  qu'il  s'agille  de  chofes  lubli- 
ities  &  mervcilleufcs,  auxquelles 
rEfprit  Humain  ne  fe  leroit  jamais 
élevé,  fans  la  Révélation;  mais  qui 
ne  font  néanmoins  contraires  à  au- 
cune autre  Vérité.  C'ell  en  quoi 
coniille  la  Foi  Chrétienne  ,  &  non 
dans  une  aveugle  Crédulité,  plus 
favorable  à  ce  qui  eft-faux,  qu'à. ce 
qui  eft  vrai.         v^^-^  r/o^M.  .... 

11  ûr-rive  quelquefois  que  ceux, 
qui  témoignent  le  plus  grand  zcle  , 
pour  la  Religion,  font  des  gens  de 
mauvaife  vie;  ce  qui  peut  fe  taire 
par  bctife  ,  ou  par  hypocriiie,  ou 
par  politique  .afin  de  gagner  l'aftec- 
iion  du  peuple.  Cela  choque  les  In- 
crédules, avec  raifon  ;  car  il  etl  ri- 
dicule que  l'on  s'échautîe  d'autant 
plus  pour. des  untimens,  qu'on  les 
entend  moins.  Mais  cette  conduite 
'de  gens  iiidifcrets ,  ou  trompeurs  ne 
doit  pas  nuire  à  la  Religion  ,  à 
moins  qu'elle  n'approuvât  une fem- 
blable  conduite.      On  fait  que    la 

Re- 
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Religion  Chrétienne  y  eft  tout  à  fait 
oppôfée,  &  que,  félon  fes  princi- 
pes, les  lumières  &  les  bonnes  mœurs 
doivent  conduire  le  zélé,  que  l'on 
témoigne  pour  la  Religion;  &  non 
l'ignorance  &  la  mauvaife  vie  ,  qui 
ne  peuvent  être  fiiivies,  que  d'un 
2éle  tout  à  fait  condamnable. 

Il  eil  encore  certain  qu'il  y  a  une 
infinité  de  gens,  en  qui  la  Dévotion 
paroît  être  une  fille  de  l'Intérêt.  Ils 
gagnent  fi  fort  à  faire  les  dévots  , 
que  les  efprits  foupçonneux  s'ima- 
nent  facilement  que  ce  n'eft  qu'une 
Comédie  ;  fur  tout  lors  qu'ils  voyent 
que  la  Dévotion  celle,  àmefureque 
le  profit  diminue.  Par  exemple,  les 
perfonnes  éclairées  &  vertueufes, 
lors  qu'elles  ne  font  pas  leur  Cour 
à  ceux,  qui  font  les  diflributeurs  des 
Bénéfices  Ecclefiafiiques  ,  font  ra- 
rement avancées.  Onnerccompen- 
fe  ni  les  Lumières,  ni  la  Vertu. 
Aulfi  font  elles  rares.  Mais  on  re- 
compenfc  beaucoup  l'obfervation 
de  quelques  menues  cérémonies, 
qui  ne  rendent  point  les  hommes 
meilleurs.  On  recompenfc  aufil  le 
2éle,  pour  les  opinions  &  pour  les 
pratiques  de  chaque  Parti.  Aufïî 
\oitonles  gens  pleins  de  zélé  pour 
1  6  cette 
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cette  forte  de  choies;  c'eft  làoù  leur 
Dévotion  écîarte  le  plus.  Mais  la 
Religion  Chrétienne  n'a  aucune 
part  à  ce  defordrc,  puis  que  dans 
fon  origine,  clic  ne  promcttoit,  & 
ne  procuroit  en  effet  autre  chofe, 
que  des  pcrfccutions  &  que  des  pei- 
nes, en  cette  vie.  Ainli  li  les  Incré- 
dules peuvent  reprocher  à  pluiieurs 
Chrétiens  d'aujourd'hui ,  dans  les 
lieux  ,  où  la  Religion  Chrétienne 
■cil  floriiïante,  que  leur  Religion 
s'accorde  tort  bien  avec  leur  intérêt 
temporel  ;  on  ne  peut  pas  faire  la 
m^ne  onjcction  à  les  fondateurs, ni 
à  la  Religion.  Il  y  a  même  encore 
beaucoup  de  gens  de  bien  aujour- 
d'hui, dont  la  Religion  eil  un  obf- 
tacle  à  leur  fortune,  comme  Ton 
parle. 

Les  Incrédules  objeélent  fort 
communément  aux  Cnrétiens  leurs 
divilions,  &  il  faut  convenir  que 
c'eft  une  chofe  fcandaleufe,foitque 
Ton  ait  égard  aux  ditîerends  en  eux- 
mêmes,  qui  fonrfouvent  de  petite 
importance,  mais  qui  ne  laiilent  pas 
de  rendre  les  Chrétiens  irréconci- 
liables les  uns  avec  les  autres  ;,  foit 
que  l'on  ait  égard  aux  fuites,  qui  font 
des  haines  <5c  des  perfccutions  rcci- 

pro- 
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proqucs ,  que  Ton  ne  voyoit  pas  pnr- 
miles  Payciis  mcnics.    Néanmoins 
]a  Religion    tll  cntiereincnt  inno- 
cente de  ces  delbrdres;  puisqu'elle 
ne   recommande  rien  tant,  que  la 
douceur  ,    la   ccndcfccrdance  ,    la 
tolérance  n'.utucllc  ,  la  mifcricorde 
&  la  paix.  Si  Ton  vouloitmcme,  on 
comprtndroit    facilement    eue   les 
Chrétiens  conviennent  entre  eux  des 
articles  fondamentaux,  &  que  s'ils 
oblervoient  fidèlement  &  cxsïtcment 
ce  dont  ils  conviennent , ils feroicnt 
très- bons  Chrétiens  ;  quand  mcm.c, 
ils  ignoreroient  cnticremicnt  toutes 
les  Controvcrfcs ,   qu'il   y   a  entre 
eux.     Mais  on  aimic  mieux  difputer 
&  entretenir  des  divisons,  qu'être 
gens  de  bien.  On  veut  s'impofcr  les 
uns  aux  autres  des  fentimens  fou- 
vent  obfcurs  ,  ou  égalc^nent  diffici- 
les à  entendre  &  à  prouver,  pour 
ne  pas  dire  faux  &  contradiâoires. 
Ce  ne  font  pas- là  des  effets  de  ;a 
Religion,  mais  des  palîions  humai- 
nes, qu'elle  condanne  très-claire- 
ment; &  par  confécucnt,  on  ne  les 
lui  peut  pas  reprocher. 

Jl  eft  vrai  encore  que  le  Chriflia- 

nifme  n'efî  pas  alfcz  connu,  ni a/Tèz 

obleivé  ;  ce  qui  empêche  qu'il  ne  foit 

1  7  auffi 
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aulfi  utile  au  Genre  Humain,  qu*il 
pourroit  l'érre.  Mais  la  Religion 
Chrétienne  ell  une  Loi ,  que  Dieu 
propofe  aux  hommes, en  y  joignant 
des  rccompenfcs  &  des  peines,  pour 
ceux  qui  robrcrveront,ou  la  viole- 
ront. 11  ne  contraint  pas  les  hom- 
mes de  l'obferver  ;  de  forte  que  li 
elle  ne  produit  pas  tout  l'effet,  qu'el- 
le pourroit  produire,  files  hommes 
profitoient  de  fcs  lumières,  comme 
ris  dcvroient,  ce  n'cft  que  par  la 
faute  des  hommes.  D'aiheurs  qui 
peut  dire  quels  feront  les  effets  du 
Chrii^ianifme  à  l'a/enir?  Il  peut  fe 
faire  des  révolutions,  dans  les  fic- 
elés à  venir,  auxquelles  nous  ne 
nous  attendons  point.  En  un  mot, 
nous  ne  pouvons  pas  juger  de  la 
conduite  de  la  Providence,  parle 
peu  que  nous  en  connoiffons  ,  & 
les  Incrédules  n'ont  pas  droit  de  ti- 
rer avantage  de  nôtre  ignorance. 

Une  de  leurs  plus  fpécieufes  ob- 
je£lions,c'efl  que  Ton  farisfait  fou- 
vent  très-mal  aux  objections,  qu'ils 
font  contre  la  Religion.  Mais  ils 
n'en  peuvent  rien  conclurrc, contre 
fa  vérité  ,  parce  qu'il  fe  peuf  faire, 
que  les  Théologiens ,  ju'ils  connoif- 
iVfit,  aient  des  principes  différents 

de 
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de  ceux  des  preiniers  fondateurs  de 
la  Religion  Chre'ticnne.  On  peut 
même  dire  qu'il  cil  certain  que  la 
plupart  des  Théologiens  font  en 
ce  cas  ;  puis  que  les  Secles  des  Chré- 
tiens ,  opporées  les  unes  aux  aurres.^ 
fe  reprochent  réciproquement  d'a- 
voir gâté  la  I  héo'iOgie.  11  eft  donc 
du  devoir  de  ceux,  qui  recherchent 
la  Vérité  ,  de  ne  s'en  lier  à  perfon- 
ne;  mais  de  remonter  à  la  fource,<5c 
de  voir  s'il  n'ell  point  arrive  qu'on  y 
ait  mêlé  des  choies  étrangères,  qui  en 
troublent  la  clarté.  Si  les  Incrédu- 
les en  ulbient  ainl],ils  trouveroient 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai,  &  qu'il 
n'y  a  aucune  objection  folide,  qui 
tombe  fur  la  première  révélation. 
Il  n'y  a  que  les  additions,  qui  y 
foient  fujettes. 

Il  cft  vrai  qu'il  y  a  des  difficultés 
dans  les  véritables  dogmes  du  Chrif- 
tianifme;  maison  n'en  peut  pascon- 
clurre  de-là  qu'ils  font  faux ,  non 
plus  que  les  dogmes  des  autres 
Sciences, que  l'on  prouve  très-bien, 
mais  qui  ne  laiil'cnt  pas  d'être  fujcts 
1  de  très-grandes  difficulté?..  On  en 
trouvera  quelques  exemples,  dans  le 
dernier  Chapitre  de  la  II.  Partie, 
ou  l'on  rcfout  plufieurs  objeâions, 

que 
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que  Ton  fait,  à  caufe  de  cela,  à  îa 
Religion.  On  n'entrera  dans  aucun 
détail  de  tout  cela,  parce  qu'il  vaut 
mieux  qu'on  lile  le  Livre  même  , 
qui  n'efl:  pas  long.  Si  on  le  lit, avec 
attention,  on  trouvera,  que  l'on  a 
eu  fujet  de  conclurre  de  l'examen, 
que  l'on  y  a  fait  des  motifs  des  In- 
crédules, pour  rejettcr  la  Religion, 
qu'ils  font  très-mai  fondez. 

1 1 1.  On  auroit  pu  finir  parla  cet 
Ojvrage  &  renvoyer  les  Ledeurs, 
qui  fouhaitent  des  preuves  diredcs 
de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrcten- 
ne,  à  Grotius  ^  &  à  d'autres  ;  qui  les 
ont  recueuillies  &  propofées ,  avec 
beaucoup  dejudeiîe  &  d'érudition. 
Mais  on  a  bien  voulu  mettre  ici  les 
principales ,  afin  que  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  été  fatisfaits  des  répon- 
fes,  qu'on  a  faites  aux  objeétionsdes 
Incrédules  ,  n'eullcnt  pas  befoin  de 
recourir  à  un  autre  Livre  ;  pour 
achever  de  fe  convaincre  de  ia  Vé- 
rité de  la  Relig  on  Chrétienne.  On 
a  montré  pour  cela,  dms  les  deux 
Lettres,  qui  finilTent  ce  volume, 
I.  que  le  témoigna'^ç,  que  les  Apô- 
tres ont  rendu  à  la  réfurredion  de 
Jefus-Chrrit  ell  lincere  ,  6c  que  la 
chofe  ellpar  conféquent  vraie, parce 

qu'il 
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qu'il  s'agît  d'un  fait  où  ils  ne  pou- 
voient  pas  le  tromper  :  2.  ce  que  c'eft 
qu'un  Miracle,  qui  doit  fervir  de 
preuve  de  la  miiTion  divine  de  ceux 
qui  annoncent  une  dodrine,  com- 
me révélée  de  Dieu;  d'où  l'on  doit 
conclurre  que  c'eft  lui,  qui  a  en- 
voyé aux  hommes  Jefus-Chrift&fes 
Apôtres. 

Dans  cette  féconde  Edition,  ou- 
tre la  Préface  aux  incrédules,  qui 
n'étoit  pas  dans  l'autre,  on  a  ajou- 
té I.  pluiieurs  réflexions  ,  qui  font 
répandues  en  divers  endroits  de 
l'Ouvrage,  &  qui,  encore  qu'elles 
ne  foient  pas  longues  ,  ne  laifTent 
pas  d'être  de  quel  ^ue  conféquence  : 
2.  pluiieurs  pallages  des  Anciens, tant 
Payens ,  que  Chrétiens,  qui  fervent 
à  appuyer  &  à  cclaircir  ce  que  Ton 
a  dit.  On  les  voit  au  defTousdes  pa- 
ges, &  on  les  lira  peut-être  avec 
plailir.  Il  faut  ajouter  encore  à  cela 
que  l'on  a  retouché  le  ftilc  en  divers, 
endroits,  ou  il  en  avoit  bcfoin;car 
enfin  quoi  qu'on  ne  recherche  pas 
l'élégance  dans  cette  forte  de  Livres, 
on  doit  avoir  foin  de  la  netteté  de 
l'expreffion.  C'clt  ce  que  j'ai  tâché 
de  faire,  autant  qu'il  m'a  étépoflible, 
parmi   les   autres   occupations  que 

j-ai. 
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j'ai.  Tout  ce  que  je  fouhaite,  c'cfl 
que  cet  Ouvrage  produife  l'eifet, 
pour  lequel  il  a  été  deftiné,  en  le 
compofant.  Aurefte,  Pag.  II.  1.14. 
de  la  première  Préface  ,  au  lieu  de 
(ejfer  ^  life2  céder. 


ARTICLE    VII. 

Iraité  DU  BE  ^U,  oîi  VuH  mon- 
tre en  qwji  confijle  ce  que  l'on  nom- 
ne  ainfe ,  par  des  Exemples  tirez  de 
la  plupart  des  Arts  i^  des  Sciences. 
Par  J.  P.  de  C  R  O  U  S  A  Z  ,  Pro- 
fejjeur  en  Phîlofophte  i^  en  Maîbe- 
rnaîique^  dans  l'Académie  de  Ldnfan' 
ne.  A  Âmfterdam  chez  l'Honoré 
M  DGC  XIV.  in  8°.  pagg  310. 

IL  n'y  a.  perfonne  ,  qui  ne  parle 
fouvent  du  Beau  ^  &  qui  même  ne 
croye  bien  favoir  ce  que  c'eft.  Ce- 
pendant c'eft  une  idée  vague ,  que 
la  plus  part  des  gens  auroient  bien 
de  la  peine  à  définir;  non  que  l'on 
s'en  apperçoive ,  par  le  fimple  fcnti- 
ment,  rrrais  paice  qu'on  ne  fait  pas 
bien  les  parties,  dont  l'idée  du  Beau 
eft  compôfée.  Platon  a  écrit  autre- 
fois un  Dialogue,  qui  s'appelle  P/èf- 

dre  y 
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éire,  &  que  fes  Difciples  ont  intitu- 
lé <!^u  Beau^  Ws<  tb  xctXh.  11  eft  vrai 
qu'il  y  die  quelque  choie  de  la  beau- 
té &  fur  tout  de  la  beauté  du  Dlf- 
cours  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
bien  peu  de  choie,  qui  concerne  Ti- 

j  dce  de  Beau  en  général ,  &  qu'on 
n'en  faurcit  rien  recueuillir  de  fort 

,  net ,  fur  cette  matière.  Je  ne  fâche 
pas  qu'aucun  des  Modernes  ait  en- 
trepris d'eri  traiter  exprès ,  avant 
Mr.  de  Croufaz ,  à  qui  l'on  fera  re- 

,  devaole  de  l'idée  diftincte  de  la  Beau- 
té en  général  11  a  dcja  donné  des 
preuves  de  fa  pénétration  ,  en  ma- 
tières abftraites  ,  dans  fa  Logique^ 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  B/- 
hliotheque  Choifie  Tom.XXlV.  P.  2r. 
Art.  IX.  En  voici  une  autre  preuve^ 
dans  cet  Ouvrage  ;  qui  eft  un  tilTu 

;  perpétuel  de  raifonnemens^fur  ce  que 

ll'on  appelle  Beau,    en    différentes 

i  fortes  de  chofes.  Le  ftyleeneftplus 
travaillé  &  plus  poli,  apparemment  à 
caufe  de  la  matière,  qui  fcmbloitle 
demander.!  ii  \i..ï\\  v.. 

Pour  en  donner  quelque  idée  aui 

'Lecteurs,  nous  toucherons  les  points 
principaux,    &   en    citerons   leule- 

ment  quelques  endroits.  Les  petits 
Livres  François  &  communs  en  ce 

païs 
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Païs  ,  n'ont  que  faire  de  longs  Ex-(' 
traits  ,  parce  que  chacun  les  peut! 
avoir  ,  &  les  Hre. 

Mr.  de  Croufaz  zprhs  avoir  remar- 
qué,  que  la  Beauté  ert  quelque  cno-J 
fe  de  relatif,  fait  voir  que  cette  idée' 
*  eft  compofée  ,  &  qu'elle  renferme 
quelque  chofe  ,  que  l'on  approuve, 
&qui  fait  en  même  tems  plaifir.  Ce 
qui  gagne  nôtre  approbation  |  &  ' 
nous  donne  du  plaiiir  ,  doit  renfer- 
mer de  la  variété  ,  où  l'on  voye 
pourtant  quelque  uniformité  ,  de  la 
régularité  ,  &  de  l'ordre  ;  &  tout 
celafe  trouve  enveloppé  dans  la  pro- 
portion ,  comme  l'Auteur  le  fait 
voir.  Il  montre  auffi  que  ce  qui  ren- 
ferme ce  qu'on  vient  dédire  ,  paroît 
nécelfairement  beau  ,  de  fjrte  que 
la  Beauté  ,  n'eft  pas  feulement  ima- 
ginaire ,  comme  bien  des  gens  Tont 
cru. 

Quoi  qu'en  lifantfes  raifons  y  on 
fente  bien  que  l'Auteur  ell  fondé  en 
ce  qu'il  dit  ;  on  s'en  apperçoit  en- 
core plus,  en  lifant  la  fuite  de  fon 
Ouvrage  ,  où  il  applique  fes  princi- 
pes à  divers  objets,  que  nous  trou- 
vons beaux.     $  Il  n'a  point  de  peine 

de 
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de  faire  remarquer  ces  cara£leresdc 
Beauté,  dans  un  Bâtiment  bien  tour- 
né.    Jl  me  femble  qu'il  leur  auroit 
pu  joindre  ,  en  cette  occaiîon  ,  la 
folidité  ,  qui  tait  cfpercr  qu'un  Bâ-, 
timent  durera long-tems  ,  ou  fervi- 
ra  longues  années  aux  ulages,  aux- 
quels il  eil:  delliné.     C'eft  uneBeau-^ 
té,  que  l'on  remarque  dans  les  Bâti-' 
mens  antiques  ,  &,  qui  fait   encore 
admirer  leurs  ruines. 

Il  trouve  la  même  chofe  dans  les 
mœurs  ,  dans  les  ditîerentes  occu- 
pations ,  &  dans  les  conditions  di- 
verfes  des  hommes  ,  dans  lesSocié- 
tez  entières  ;  ou  l'on  ne  peut  rien 
nommer  ùeau  ,  que  ce  en  quoi  l'on 
voit  de  la  variété  ,  de  l'unité  ,  delà 
régularité  &  de  l'ordre.  Cela  eft 
encore  plus  fenlible  dans  le  corps 
humain  ,  &dansfes  principales  par- 
ties ,  que  nôtre  Auteur  parcourt  en 
détail.  On  verra  ,  par  cet  endroit, 
qu'un  Fhilofophe  peut  k!cre  nommé, 
avec  plus  de  raifon  qu'un  autre, 
eU^a»s  formarum  fp^éîator.  Mais  ou- 
tre ce  qu'on  dit  ,  il  me  femble  que 
la  Phyiicinomic  ,  ou  les  traits  qui 
fervent  à  deviner  la  difpolition  de 
l'Ame, qui  loge  dans  un  corps , con- 
tribue beaucoup  à  la  beauté  d'unvi- 

iage. 
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fage.     Des   yeux   dont   la  vivacité 
marque  de  refprit  ,  &  qui  font  en  | 
même  tems  doux  ,  modèles  &  tran-  \ 
quilles  ,  fi   Ton   peut  employer   ce  | 
dernier  mot ,  en  parlant  des  yeux  ;  ) 
un  port  devilage  ,  qui  n'a  rien  dMn-  \ 
Iblent  ,  ni  de  tier  ,  &  qui  n'a  rien   f 
non  plus  de  bas  ,  d'étonné  &  de  fer* 
vile  ;  un  mouvement  de  tête,  qui  ne  i 
marque  aucune  agitation  irréguliére 
dans  le  cerveau  ,  mais  du  calme  & 
de  l'amour  du   repos  ;  un  ton   de 
voix  bien  articulé  &  doux  fans  affec- 
tation ,  qui  marque  aulfi  de  la  tran- 
quillité dans  l'ame  ;  tout  cela,dis- 
je  ,  joint  cnfcmblc  &  rciini  avec  la  ' 
régularité  des  traits  que  nôtre  Au-  j 
teur  décrit  ,    fert  infiniment  à  re-  '* 
hauffer  la  beauté.     Suppofez  au  re- 
bours que  l'on  voyetoutle  contrai- 
re ,  joint  avec  la  régularité  des  traits 
du   vifagc  ,  une   fcmblable    beauté 
perdra  infiniment  de  fes  agrémens. 

Mr.  de  Croufaz  fe  *  propofe  quel- 
ques difficulté!  ,  qu'il  refont  ,  ou 
plutôt  qu'il  prévient,  en pofant cer- 
tains principe^  propres  à  les  réfou- 
dre. Il  montre  aulfi  les  préventions, 
que  l'on  fe  fait  fur  le  Beau  ,  &  qui 

•dépen- 
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dépendent  du  tempcrament,  de  l'A- 
mour propre  ,  des  Habitudes  &  des 
Pallions  ;  fur  quoi  il  recherche  les 
raifons  Philofophiques,  pourquoi  le 
Beau  a  tant  d'empire  fur  nos  fenti- 
mens ,  quiconiiftent  principalement 
en  ce  qu'il  y  a  une  certaine  harmo- 
nie, entre  les  feniimens  &  la.naHire 
des  objets  qui  les  font  naître  ;  que 
Dieu  a  établie  au  commencement, 
mais  dont  le  détail  ne  nous  elt  pas 
connu.  Par  cette  harmonie  ,  ce  qui 
elt  beau  excite  en  nous  des  fcntimens 
agréables  ,  fans  que  nous  en  puif- 
(ions  dire  la  raifon  :  comme  nous 
n'en  pouvons  produire  aucune  ,  de 
la  liaifon  de  nos  organes  ,  avec  les 
différentes  fenfations  ,  qu'ils  exci- 
tent en  nous  ;  que  la  vcljnté  du 
Créateur.  Nôtre  Auteur  croit  mê- 
me que  ce  n'eft  pas  feulement  ,  par 
le  raifonncment  ,  qu'on  s'apperçoit 
de  la  beauté  de  la  Vertu  ,  mais  mê- 
me qu'on  la  fent.  Il  fait  le  même 
jugement  de  la  beauté  de  l'Eloquen- 
ce ,  ou  l'Efprit  a  pins  de  part  que 
les  bens  ,  à  quoi  il  joint  la  Mulîque, 
dont  la  beauté  a  qu-elque  chofe,  qui 
ne  dépend  pas  tout  a  fait  du  plailir 
de  l'oreille.  Pour  ne  parler  ici  que 
de  la  première  ,  „  il  y  a  peu  d'hom- 
mes. 
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"  mes  ,  dit  nôtre  Auteur  ,  *  qui  ne 
'    foient  charmez,  jenedispas^a  la 
vue  ,  mais  au  lîmple  récit  dune 
!!  aaion  de  valeur  ,  de  démtnce  et 

7énéropé  ,  de  droiture,  ^^  définie--     . 
„  reffement  ,  de  tempérance  ,  de^M'     ^ 

teté    à.^  fidélité.  Le  cœur  eft  laifi 
!!  d'admiration  ,  à  la  feule  idée  de 
la  Vertu,  &  ne  peut  s'empêcher 
„  defentir  une  reipeaueuje  tenureife 
pour  ceux  qui  lapoficdent.  C  elt 
un  hommage  ,  qu'il  fc  fait  unplai-    . 
"  fir  de  leur  rendre  ,  &  qu'il  ie  rc-    ' 
"  procheroit  de  ne  leur  rendre  pas  ; 
"  quand  même  il  neles  connoitque 
par  réputation  ,  &  que  cet  hom- 
mage ne  peut  venir  à  leur  con- 
„  noiffance.     Cependant  il  Y  ^tres- 
„  peu  de  gens  ,  qui  aient  allez  de 
lum.icres&  de  netteté  d'eipnt  qui 
aient  ailez  réfléchi  &  niiez  étudie; 
Z  pour  expliquer  clairement^  ce  qui 
rend  la  Vertu  fi  belle  &  li  aima- 
"  ble.   Ce  même  Créateur  ,  qui  ne 
"  permet  pas  à  nos  Ames  de  rélirter  a 
"  l'évidence  ,  dès  qu'elles  l'apper- 
"  çoivcnt  ,  a  voulu  encore  les  met- 
"  tre  dans  la  nécellité  d'approuver 
"  la  Vertu  ,  &  de   l'admirer  ,  des 
"  „  qu'elles 
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„  qu'elles  en  font  frappées. La  Vertu 
„  elî  11  néceffaireaux  hommes,  que 
„  le  Créateur  n'auroit  pas  pourvu  à 
„  leurs  bel  oins  ,  d'une  manie're  af- 
„  fez  digne  de  fa  bonté  ;  s'ils  ne 
„  pouvoicnt  venir  à  bout  de  la  dc- 
„  mêler  d'avec  le  Vice  ,  que  par  le 
„  long  chemin  de  l'inilrudion  &de 
„  la  méditation.  11  étoit  pour  le 
„  moins  néceiîaire  de  les  folliciter, 
„  par  desfentimens  d'admiration, à 
„  étudier  la  nature  de  ce  qui  les  fait 
„  naître  ;aân  de  ne  les  donner,  qu'à 
„  ce  qui  en  elt  véritablement  digne. 
Mr.^^  Croufaz  fait  ici  une  ouvertu- 
re aux  Philofophes  ,  qui  mérite  d'ê- 
tre examinée.  II  s'agit  de  recher- 
cher ,  Ji  ,  comme  PAme  a  été  faite  ett 
firtepar  la  Divinité  ,  qu'elle  fe  rend 
néceffairement  à  l'évidence ,  dès  qu'elle 
l'apperfoit  ;  elle  n*  admire  pas  la  i/ertu 
dès  qu'elle  Utoit  ?  On  pourroit  pren- 
dre l'affirmative  ,  en  foûtenantque 
l'Ame  appercevant  clairement  le  rap- 
port qu'il  y  a  entre  la  Vertu  &  l'Ad- 
miration  ,  elle  s'y  rend  inévitable- 
ment ,  ou  juge  que  la  Vertu  eft  ad- 
mirable ,  &  l'admire  en  effet.  Mais 
comme  quand  il  s'agit  d'une  Vérité 
fpéculative  ,  il  faut  être  guéri  des 
paffions  &  des  préjuger  qui  lui  font 
Tom,  U,  Part,  i .  K  con« 
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contraires,  &  y  apporter  l'attention 
néceilaire  ,  pour  être  en  état  de  voir 
l'évidence  de  cette  Vérité  :  de  mê- 
me ,  lors    qu'il  efl:   queftion  d'une 
Vérité  de  pratique ,  ou ,  qui  étant  re- 
connue ,  engage  l'Ame  à  agir  d'une 
autre  manière  qu'elle  ne  failbit ,  pu 
contraire  aux  habitudes  &  aux  .in- 
clinations, qu'elle  avoir  contradées  ; 
il  faut  que  les  influences   de  cette 
difpolition  foient  lufpenducs  ,  pour 
s'appercevoir  de  l'évidence  de  cette 
Vérité  de  pratique.     Par  exemple, 
fuppofons   qu'un   homme    adonné 
violemment  aux  plailirs  ,^  entende 
dire  ,  que  l'humour  démesuré  des  plai- 
firs  ejl  blâmable ,  &  qu'on  le  lui  prou- 
ve évidemment  ,  par  les  mauvailes 
fuites  de  cet  Amour  ;  s'il  en  ell  ac- 
tuellement agité  ,  il  ne  verra  point 
les  chofes  les  plus  claires  ,  &  il  ne  le 
rendra  nullement  A  la  propolition, 
que  je  viens  de  rapporter.  11  ne  con- 
cevra aucune    avarlion  pour   l'A- 
mour ,  qui   le  poiléde  ;  car  il   ne 
s'appercevra  point  de  la  liaifon  na- 
turelle, qu'il  y  a  entre  cette  difpoli- 
tion  &  le. blâme-  ,  &  par  conféquent 
il  n'y  aquiefcera  point  ,  il  ne  la  con- 
damnera point  en  lui-même  ,  &  il 
T^enfera  encore  moins  à  s'en  guérir. 

Mais 
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Mais  s'il  furvient  une  maladie,  ou 
un  malheur  ,  qui  éteigne  en  lui  les 
mouvemcns  de  fes  paffions,  au  moins 
pour  un  tems  ;  il  s'appercevra  alors 
facilement  du  rapport  que  je  viens 
de  dire  ,  il  y  aquiefcera  néccflaire- 
ment ,  il  condamnera  l'Amour  des 
plaifirs  ,  &  il  refondra  de  s'en  abfte- 
nir.  Ainfi  l'Ame  de  l'Homme  fe- 
roit  gagne'e  par  l'idée  de  la  Vertu, 
comme  elle  l'eft  par  celle  de  l'évi- 
dence. Mais  il  faudroit  dire  beau- 
coup d'autres  chofes  là-defTus ,  pour 
éclaircir  cette  matière  ,  &  rapporter 
auffi  les  raifons ,  que  l'on  peut  dire 
contre.  Je  ne  puis  pas  examiner 
ici  un  11  beau  Problême  ,  &  ie  le  laif- 
fe  aux  Philofophes. 

Pour  finir  cet  Extrait ,  je  dirai  que 
nôtre  Auteur  fait  application  de  fes 
principes  ,  dans  les  Chapitres  VIII. 
i  X.  &  X.  à  la  Beauté  des  Sciences, 
de  la  Vertu  ,  &  de  l'Eloquence  ; 
que  ces  Chapitres  méritent  extrême- 
ment d'être  lus  ,  &  font  très-pro- 
pres ,  non  feulement  à  perfuadcr 
que  le  fentiment  de  la  Beauté ,  que 
iVlr.  deCroufaz  foûtient  ,  e(l  vérita- 
ble ;  mais  encore  à  infpircr  de  l'a- 
mour pour  le  Savoir  ,  pour  la  Ver- 
tu ,  &  pour  la  belle  manière  d^'ex- 
K  2  primée 
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primer  fes  penfées.     Si  on  les  lit  a- 
vec  attention  ,  il  fera  difficile  de  s'en 
défendre  ,  &  ce  fera  le  meilleur  ef- 
fet qu'aucun  Livre  puiffe  produire. 
Le  dernier  Chapitre  &  le  plus  long, 
eft  de  la  beauté  de  la  Mufique  ,  où 
l'Auteur  explique  d'abord  phyfique- 
ment  la  nature  du  Son  ,  &  traite  en 
fuite  en  Mathématicien  des  tons,  & 
des    différentes  combinaifons  qu'il 
en  faut  faire ,  pour  produire  un  Air  ; 
qui  foît  véritablement  beau  ,  félon 
les  principes  qu'il  a  pofez  ,  concer- 
nant la  Beauté.     Ceux  qui  s'enten- 
dent, en  cette  Mulique  Mathémati- 
que ,  le  liront  avec  plaifir  ,  &  dé- 
couvriront facilement  la  liaifon  qu'il 
a  avec  les  principes  du  Beau. 

ARTICLE    VIII. 

HISTOIRE  DES  REVO- 
JOUTIONS  D'ANGLE- 

TERRE,  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  ,  jufqu'à  préfent. 
Par  le  P.  d'ORLEANS  de  la 
Compagnie  de  Jejus.  Nouvelle  Edi- 
tion corrigée  ^  enrichie  de  Cartes  ^ 
^  des  Portraits  des  Rois  de  la  Gran- 
de Bretagne,    A  Amfterdafn  chez 
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D.  Mortier  MDCCXIV.  in  12. 

en  trois  Tomes,  dont  le  premier 
a  5-5-8  pages ,  le  fécond  436.  &  le 
troiliéme  5-00. 

^  E  T  T  E  Hifloire  des  Révolutions 
^^d'Angleterre  a  été  afTez  favora- 
blement reçue  du  Public ,  puis  qu'ou- 
tre l'Edition  de  Paris  ,  il  y  en  a  eu 
une  de  Hollande  ,  &  qu'elles  fe  font 
toutes  deux  bien  vendues.  On  en  a 
même  ta?t  une  Verlion  Angloife. 
Cette  fcconde  Edition  de  Hollande 
eft  meilleure  que  la  précédente  ,  non 
feulement  à  caufc  des  Cartes  &  des 
Tailles-douces  des  Rois  ,  qu'on  y  a 
ajoutées  ;  mais  encore  puis  qu'on 
y  a  fuivi  exadement  celle  de  Paris, 
au  lieu  que  dans  la  précédente  ,  on 
avoit  retouché  quelques  endroits  du 
3.  Tome  ,  dans  le  Régne  de  Jaques 
II.  parce  qu'il  n'y  ell  pas  bien  parlé 
de  perfonncs  du  premier  rang  ,  & 
qu'on  craignoit  qu'on  n'en  tlt  des 
plaintes.  C'étoit  néanmoins  une 
crainte  vaine.  On  fait  bien  que  ceux, 
qui  rimpriment  ici  un  Livre  d'un  Je- 
fuite  ,  n'approuvent  pas  tout  ce  qu'il 
dit  ,  &  n'ont  garde  de  vouloir  en 
répondre.  D'ailleurs  les  Ledeurs 
font  toujours ,  en  cette  occalion  , 

K  3  fur 
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fur  leurs  gardes  ,  &  comme  les  Ca- 
tholiques Romains  ne  fe  fient  pas  à 
un  Auteur  Protellant  :  les  Protef- 
tans  ne  croyent  pas  légèrement  ce 
que  dit  un  Eccleliaftique  Romain. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  qu'un 
Jefuite  parle  bien  des  Rois  d'Angle- 
terre ,  depuis //f»r/  V  111.  Il  l'on  en 
excepte  Charles  1 1.  &  Jficjues  1 1.  dont 
le  premier  a  été  Catholique  Romain, 
en  fecret ,  &  le  fécond  tout  ouver- 
tement. Mais  quoi  qu'il  ne  parle 
pas  bien  de  Guillaume  1 1 1.  il  ne  lailïc 
pas  de  lui  rendre  juftice  ,  lors  qu'il 
raconte  la  manière  ,  dont  Jaquesll. 
fe  retira  d'Angleterre  ;  puis  qu'il 
avoué  que  ,  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  Guillaume  le  lailla  échapcr, 
à  dclTein.  11  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
que  Jaciues  en  eût  ufé  de  même  ,  li 
Cuillaume  eût  eu  du  dellous. 

I.  Pour  parler  de  tout  l'Ouvra- 
ge ,  on  ne  peut  pas  ôter  à  l'Auteur, 
fans  injuilice  ,  la  louange  d'avoir 
écrit  avec  beaucoup  de  politefTe  Ôc 
d'agrément  ;  comme  tous  ceux,  qui 
l'ont  lu  ,  le  favent.  A  l'égard  ce 
la  matière-,  on  ne  iauroit  en  juger, 
fans  comparer  avec  foin,  cette  Hil- 
toire  avec  celle  des  Hilloriens  An- 
glois  ;  ce  qui  ne  demande  pis  peu 
«  de 
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de  tems  ,  ni  de  travail.  Le  P.  d'Or- 
léa-fis  protelle  bien  ,  dans  fa  Préfa- 
ce ,  qu'il  n'a  eu  d'égard  ,  que  pour 
la  Vérité  ;  &  il  y  a  apparence  ,  que 
dans  les  chofes  anciennes ,  oui  n'ont 
point  de  liaifon  avec  les  aiîaires  de 
Religion  ,  il  l'a  fait  autant  qu'un 
autre  i  mais  dans  l'Hidoire  des  Rois, 
qui  ont  régné  depuis  la  Réforma- 
tion ,  il  feroit  difficile  de  s'y  fier; 
parce  que  l'x-^uteur  prend  parti  par 
tout ,  &  témoigne  trop  de  zélé ,  pour 
lai/Ter  croire  qu'il  n'y  a  point  de  paf- 
lion  dans  fon  fait.  Il  s'en  fait  mê- 
me ,  en  quelque  manière  ,  honneur 
dans  fes  Préfaces. 

Je  ne  fuis  pas  de  fon  fentiment  à 
l'égard  des  citations.  Il  dit  ,  dans 
la  Préface  du  I.  Tome,  „  qu'il  n'a 
„  rien  avancé  fans  garands  ,  &  que 
„  s'il  ne  les  a  pas  citez  à  la  marge, 
„  comme  quelques-uns  font  ;  il  l'a 
„  fait  ,  parce  qu'il  a  cru  que  les  Sa- 
„  vans  ,  qui  ont  lu  les  bons  Au- 
„  teurs  ,  reconnoîtroicnt  aifément 
„  les  fources  ,  d'où  il  a  tiré  ce  qu'il 
„  raconte  ,  &  que  les  autres  ne  les 
„  confulteroient  pas.  Ceux  qui  ne 
les  confulteroient  pas  ,  quand  ils 
n'auroient  pas  befoin  d'examiner  cer- 
tains faits ,  les  confulteroient  ncan- 
K  4  moins, 
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moins  ,  lors  qu'ils  auroient  befoin 
de  cet  examen.  Ceux-là  même  qui 
ont  lu  les  bons  Auteurs  ,  ne  fe  lou- 
viennentpas  libien  des  endroits,  où 
ils  parlent  de  chaque  chofe  ,  qu'ils  les 
puiffent  trouver  fans  peine.  Ainfi 
il  auroit  mieuxvalu  citer.  On  mon- 
tre au  moins  par-là  ,  de  quel  Auteur 
on  s'ell  fervi  ,  &  que  l'on  veut  bien 
que  Ton  examine  ce  que  l'on  dit. 
Autrement  on  lailFe  un  foupçon,dans 
l'eTprit  du  Lecteur  ,  qu'on  ne  veut 
pas  que  l'on  fâche  où  l'on  a  puifé  ; 
afin  que  Tonne  voye  pas  ce  quel'on 
a  retranché,  aj  oûtc  ,  ou  changé  dans 
]a  narration;  ou  même  que  l'on  s'ell 
fervi  de  quelque  Moderne  ,  fans  re- 
monter à  la  fource  ,  ou  de  quelque 
Auteur  fufpcd.  Quand  on  a  devant 
les  yeux  les  Auteurs  originaux  ,  ou 
les  plus  anciens  ,  de  qui  les  autres 
ont  tiré  ce  qu'ils  difent  ;  il  eft  li  fa- 
cile de  mettre  leurs  noms  ,  &  l'en- 
droit de  leurs  Ouvrages  à  la  marge, 
que  rien  ne  peut  excufer  cette  né- 
gligence. Le  P.  à^ Orléans  ajoute, 
qu'il  a  fouvent  remarqué  ,  que  citer, 
ou  ne  citer  pas  ,  ne  guérit  de  rien  fur 
cet  article,  &  qu'on  a  vudesHillo- 
riens  citer  fur  tout  ,  &  pafTer  pour 
faux.     Lors  que  cela  cil  arrivé  ,  ç*a 
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été  parce  que  ces  Hiftoriens ,  citoient 
à  faux  ,  ou  citoient  de  mauvais  Au- 
teurs ;  comme  on  l'a  reconnu,  par 
l'exameii  ,  que  Ton  en  a  fait.     S'il 
y  en  a  eu  ,  qui  en  ne  citant  point, 
ont  pafle  pour  véritables  ;  c'eft  qu'on 
s'eft  lié  en  eux  ,  parce  qu'en  les  exa- 
minant ,  on  a  trouvé  qu'ils  étoient 
fidèles  &  cxads.  Autrement  ,  il  n'y 
auroit  rien  de  li  aifé  ;  que  d'écrire 
l'Hiftoire ,  fur  quelque  mauvaife  nar- 
ration ,  que  Ton  ajufteroit,  comme 
Ton  voudroit  ,  &  que  l'on  embelli- 
liroit  de  cîrconftances   inventées  à 
plaifir.     Comme  il  y  a  très -peu  de 
gens ,  qui  aient  tout  lu  ,    les  Lec- 
teurs ne  pourroient  .'pas  facilement 
s'infcrireen  faux  contre  ce  que  l'on 
dit  ,  de  peur  que  cela  ne  fe  trouvât 
dans  quelque  Hiiîorien  ;  mais  aulTî 
ils  ne  fe  croyent  nullement  obligez 
d'y  ajouter  foi,  avant  que  de  l'avoir 
examiné  ,    fur  les  autres  Auteurs. 
Autrement,  on  auroit  tort  de  s'y  fier. 
Pour  ne  parler  que  d'une  Hirtoire 
d'Angleterre  ,  on  peut  dire  ,  qu'on 
ne  la  peut  guère  écrire  ,  fans  favoir 
l'Anglois ,  &  fans  confulter  les  Au- 
teurs   Ane:lois  ;  parce    qu'ils   font 
communcmv^nt    mieux  iniUuits  de 
l'Hilloire  de  leur  Nation  ,  que  les 
K  s  autre? 
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autres.  C'eft  au  moins  le  fentiment 
des  Anslois  ,  &,  comme  je  croi,  ce- 
lui des  François  ,  à  Tcgard  del'Hif- 
toire  de  France,&  de  toutes  les  autres 
Nations  ,  à  l'égard  de  leur  propre 
Hilloire.  Ainli  on  verroit  volon- 
tiers ,  à  la  marge  de  l'Hiftoire  d'une 
Nation,  les  noms  des  meilleurs  x'\u- 
teurs  de  cette  Nation-là.  Outre  ce- 
la on  évite  par-là  une  faute  très- 
commune  ;  c'eft  qu'on  écrit  m.ieux 
les  noms  propres  des  hommes  &  des 
lieux  ,  OUI  font  extrêmement  gâtez, 
dans  les' Livres  de  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  la  Langue  de  la  Nation, 
dont  ils  écrivent  l'Hiftoire.  Les 
François  ne  peuvent  s'empccher  de 
rire  ,'  de  voir  comment  les  Anglois, 
qui  ne  favent  pas  la  Langue  Kran- 
çoife  ,  défigurent  les  noms  Fran- 
çois ,  d-:kns  leurs  Hiftoires  de  France  : 
&  les  Anglois  ne  manquent  pas  de 
r-ndre  la  pareille  aux  François,  qui 
écrivent  rtiiftoiredWngleterre, fans 
favoir  l'Anglois.  Je  croi  qu'ih  ont 
également  raifon.  On  peut  connoi- 
tre  à  cela  li  Ton  entend  la  Langue 
de  la  Nation  ,  cont  on  écrit  l'Hif- 
toire  &  fi  l'on  a  confulté  les  bons 
Auteurs.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des 
noms  ,  que   les   Langues  ûiverfes 

n  expri- 
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n'expriment  pas  de  même  ;  mais  la 
plupart  ne  fe  changent  point. 

Comme  cette  Hilloire  efl  déjà 
très- connue,  tout  le  monde  fait  que 
ce  n'elî  pas  une  Hil'loire  générale  & 
fuivie  d'Angleterre  ;  mais  des  Ré- 
volutions ,  qui  font  arrivées  en  ce 
païs-l^  ,  &  qui  font  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Hiftoire.  Elle  com- 
mence à  l'arrivée  des  Saxons  en  An- 
gleterre ,  vers  Tan  CCCCXLlX.<5c 
tinit  à  la  Révolution  ,  par  laquelle 
le  Roi  Jajues  II.  perdit  la  Couron- 
ne ;  pour  avoir  abandonné  le  Trô- 
ne ,  plutôt  que  de  conlentir  à  gou- 
verner ,  félon  les  Lois.  Mais  le 
premier  Tome  ne  vaque  jufqu'à  fan 
MCCCXXX.  auquel  Ed.UardWL 
fut  mis  fur  le  Trône  de  fon  Père, 
qui  s'en  reconnut  indigne. 

II.  Le  fécond  Tome  conduit 
l'Hifloire  des  Révolutions  ,  depuis 
ce  tems-là,  jiifqu'au  régne  de  7^^»^/ 
I.  en  Angleterre  ,  qui  commença 
l'an  M  D  CI  II.  L'Auteur  e(t  plus 
court  ,  qu'on  n'auroit  pu  croire,  fur 
les  régnes  à' Henri  Y  \\\  d'Edr^ùard 
VI.  cic  Marte  ^  &  d'EiiJaip^t  ;  mais 
ils  font  il  connus  ,  par  les  Hiltoircs 
Latines  h  Angloifes  ,  que  nous  eu 
avons,  &cn  particulier  par  Tincom- 
K  6  parablc 
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parable  Hiftoire  de  la  Réformation 
d'Angleterre  ,  par  Mr.  B«r;7f/,Evê- 
que  de  Salisbury  ,  qui  acte  traduite 
en  François  ,  que  l'on  ne  regrettera 
rien  de  ce  qui  peut  manquer  ici.  On 
pourra  voir  ,  par  la  comparaifon  de 
ces  deux  Hilloriens,  ce  que  l'on  doit 
juger  de  l'impartialité  de  nôtre  Au- 
teur. Il  eft  au  moins  certain  ,  qu'il 
a  été  permis  à  Mr.  l'Evêque  de  Sa- 
lisbury, en  Angleterre,  de  dire  bien 
des  chofes  ,  qu'il  ne  feroit  pas  per- 
mis de  dire  ailleurs  ,  en  de  fembla- 
bles  circonftances  ;  &  qu'il  n'a  pas 
été  libre  au  P.  d'C/r/c'^^j  de  dire  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  penfer  ,  dans  les 
lieux  ,  dans  lefquels  il  a  écrit  ,  & 
dans  un  Ordre  Religieux  ,  où  la  li- 
berté efl:  inconnue. 

m.  Le  troiliéme  Volume  con- 
tient l'Hilloire  de  la  Maifon  de  Stuart 
en  Angleterre  ,  jufqu'au  régne  de 
Guillaume  111.  exclulivement.  L'Au- 
teur a  eu,  pour  la  compolltion  de  ce 
Tome  ,  outre  les  Ouvrages  impri- 
mez, qu'il  a  ,  dit- il  ,  prêterez  dans 
toute  fon  Hirto're  ,  aux  MSS.  fe- 
crets  &  particuliers  ,  i.  des  Lettres 
du  Maréchal  d'Etampes^  qui  fut  Am- 
balladeur  de  France  en  Angleterre, 
dutems  du  long  Parlement  :  'i.  un 

Ex- 
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Extrait  de-s  Lettres  da  Maréchal 
d'Ejirades  au  Cardinal  de  Richelieu  : 
3.  une  Relation  d'Angleterre  de  Mr. 
l'Avocat  GQViéx2i\àtLamoignof7.^  fai- 
te fous  le  régne  de  Charles  1 1.  4.  di- 
verfes  chofes  ,  que  Jaques  1  1.  lui- 
même  lui  a  dites  ,  &  des  lumières 
qu'il  a  tirées  du  Comte  de  Cajiel- 
r/iaifte  ,  de  Mr.  Skelton  ,  &  de  Mr. 
Sheridon Irlandois.  S'il  avoit  vu l'Hif- 
toire  des  Guerres  Civiles  du  Comte 
de  Clarendon  ,  il  en  auroit  tiré  plus 
de  lumières  ,  pour  lercgnede  C^^r- 
les  I.  que  des  Lettres  des  Maréchaux 
diEtampes  ,  &  à''EJîrades  ;  mais  cet- 
te Hiftoire  n'avoit  pas  encore  paru, 
en  ce  temslà.  Du  relie,  on  pourra 
comparer  ,  avec  ce  qu'il  dit  ,  THif- 
toire  Angloife  de  Mr.  le  Dodleur 
Kenr.et  ^  des  mêmes  régnes,  où  l'on 
verra  comment  les  Proteftans  racon- 
tent les  chofes  ,  fur  lefquelles  il  y  a 
de  la  conteftation.  On  a  remarqué 
qu'il  dit  *  que  Jaques  I.  quoi  qu'il 
eût  été  Presbytérien  en  EcofTe  ,  de- 
vint Epifcopal  en  Angleterre  :  Non 
qu'il  f lit  ,  dit- il  ,  fans  Religion  ,  il  a- 
voit  mèr^e  au  penchant  pour  la  vérita- 
ble  (la  Romaine  )  ^  fit  des  pas  pour 

K  7  /' 
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fe  convertir  ;  mais  l'* embarras  ^  enco- 
re plus  les  fuites  à^une  converfion  à  la 
Religion  Catholique  ,  étoient  redouta- 
bles à  un  Roi  d  Angleterre  ,  qui  crai- 
gnoit  de  troubler  [on  repos.  Il  y  a  en 
effet  ,  bien  des  raifons  de  Tenfoup- 
çonner.  La  paflion,  qu'il  eut  que  foa 
Fils  fe  mariât  à  une  Princefle  Ca- 
tholique, &  ce  que  Tondit  des  con- 
ditions fecretes  du  Contract  de  Ma- 
riage ,  donnoit  fujet  de  croire  qu'il 
n'avoit  pas  fort  à  cœur  la  Religion 
Protcflante. 

Pour  Charles  I.  l'Auteur  reconnoît 
qu'il  a  été  condamment  attaché  à  la 
Religion  Protcllante  ,  telle  queTE- 
glife  Anglicane  la  profeffe.  *  Char- 
les ,  dit-il  ,  étoît  Théologien  ,  pourfon 
malheur.  Il  avoit  eu  un  frère  aine ^  du, 
'uivant  duquel  [on  Père  l* avoit  dejiiné  à 
VEglife  ,  ^  l"* avoit  fait  étudier  ,  puur 
en  faire  un  Archevéqne  de  Cantorbery, 
Le  F.  d'Orléans  a  peut-être  cru,  que 
cet  Archevêché  étoit  aulTi  riche  & 
aulTi  confidéré  ,  en  Angleterre, que 
celui  de  Tolède  en  Efpagne  ;  mais 
ceux  ,  qui  favent  ce  que  c'eft  ,  fa- 
vent  aufîi  que  ce  Pofle  ,  tout  hono- 
rable qu'il  eft  ,   n'éft  pas  un  Polie 

pour 
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pour  un  Prince.    Aulfi  Jaques  ,  fé- 
lon les  apparences ,  ne  penfat-il ja- 
mais ,  à  le  donner  à  Ion  Fils.     U» 
Roi  qui  fe  mêle  de  Théolegie  ^   conti- 
nué'-1- il  ,  fe  méîe  cf  ordinaire  plus  avafit^ 
qu'il  ne    convient  au    bien  de  PEtat^ 
dans  les  affaires  de  la  Religion,     Alais 
cela  n'arrive  pas  moins  ,  quand  un 
Roi  ,  Qui  n'entend  point  la  Théolo- 
gie ,    fuit  aveuglément  les  impref- 
lions  des  Théologiens  qui  l'appro- 
chent ,  &  fe  prête  à  leurs  paliions, 
qui  font  fouvcnt  entièrement  oppo- 
fées  à  l'intérêt  de  l'Etat.     On   n'a 
que  trop  d'exemples ,  anciens  &  mo- 
dernes, de  cela. 

11  faut  reconnoîrre  que*  l'Auteur 
abandonne  allez  franchement  les 
Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin ^ 
aux  cenfures  des  Auteurs  de  delà  ia 
Mer  ;  fur  la  manière,  dont  ils  favo- 
riférent  les  ennemis  de  Charles  I.  & 
de  fon  Fils. 

Il  y  a  auin  bien  des  endroits,  dans 
l'Hirtoire  des  régnes  de  Charles  II. 
&  de  Jaques  1 1.  dont  les  Proteftans 
peuvent  fe  fervir  avantageufement , 
pour  défendre  la  conduite  de  la  Na- 
tion  Angloife  ,  dans  ces  derniers 

tcms. 
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tcms.    On   voit  clairement  que  le 
premier   travailla  fort  à  ruiner    les 
Privile'ges  de  l'Angleterre  ;  Ôc  qu'il 
avoit  tait  de  grands  progrès  ,  en  ce- 
la.  S'il  n'entreprit  pas  d'y  introdui- 
re ouvertement  la  Religion  Romai- 
ne *  d-ins ia:i»,eUe  il  mturut  ,   comme 
dit  r  Auteur  ,  quoi  que  fa  factlité  na- 
turelle ,  Cff   la   crainte  de  troubler  fes 
flaifirs  Veutem'yèché à'^y  vivre  ;  il  fraya 
le  chemin  à  Ton  Parère,  pourpoufTer 
cette  affaire  plus  loin.    Mais  7^7«^^ 
fe  trouvant  plus  entêté  ce  plus  vio 
lent ,  &  poulfé   d'ailleurs    par   des 
gens    trop  échautfez  ,  voulut  aller 
plus  vite  qu'fl  ne  falloit  ,  &  fe  per- 
dit par  là.     Il  eût  biciî  été  à  fouhai- 
ter  ,  pour  lui  ,  qu'il  eût  été  un  peu 
Théologien  ,  comme  fon  Père  ;  pour 
pouvoir  juger  des  chofes  ,  par  lui- 
même  ,  &    ne   s'en   fier  pas    à  des 
gens  ,  de  l'infaillibilité  de  qui  iln'é- 
toit  nullement  alTuré. 

Quoi  que  nôtre  Auteur  foûtiennc 
que  Jaques  ïiQ.tïi  rien  contre  les  Lois 
d'Angleterre  ,  comme  ce  Prince  le 
foûtenoit  ;  il  avoué  néanmoins  ,  a- 
vec  lui  ,  qu'il  i'attribuoit  le  pouvoir 
de  difpe?îfer  des  Lois  ^  ce  qui  eft  dans 

le 
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le  fonds  le  même,  qu'être  audelîus 
de  toutes  les  Lois  ;  puis  qut  parla, 
il  en  pouvoir  arrêter  l'exécution.  Si 
les  Douze  Juges  d'Angleterre  jugè- 
rent ,  qu'il  avoir  ce  pouvoir;  on  lait 
que  c'étoient  des  gens  gagnez ,  &  que 
l'on  regarde  leur  décilion  ,  comme 
une  forte  de  trahifon. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  fautes  de 
ce  Prince  ont  été  caufe  de  la  Ré- 
volution ,  qui  a  fauve    la   Grande 
Bretagne  ,  fous    le  Roi   Guillaume. 
Cette  Révolution  a  donné  lieu  aux 
grandes  Victoires  remportées  depuis, 
fur  fes  ennemis  ,  fous  le  régne  de  la 
feue  Reine  Anne  ;  &  ,  ce  qui  eft  in- 
finiment plus  conlidérable ,  à  l'éta- 
bliffement  de  laSucceffion  ,  dans  la 
Maifon    Eledoralc    de   Brunfwik- 
Lunebourg  ;  dont  la  Grande  Bre- 
tagne a  commencé  ,  dès  le  1 2.  d'Août 
MDCCXIV.  jour  de  la  mort  de  la 
dernière   Reine   de   la   Maifon   de 
Stuart ,  à  tirer  les  avantages  qu'elle 
s'en  étoit  promis  ;  mais  qui   croî- 
tront, tous  les  jours,  dès  que  S.  M. 
B.  le  Roi  GEORGE  fera  arrivé  en 
Angleterre,  où  on  l'attendoit,  quand 
*  j'écrivois  ceci  ,  avec  impatience. 

On 
*  Le  II,  de  Septembre  17 14, 
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On  peut  dire  ,  fans  flateric  ,  que  fi 
ce  Grand  Prince  n'étoit  pas  du  Sang 
des  Rois  de  la  Grande  Bretagne,  & 
qu'il  eût  fallu  que  les  habitans  de 
cette  lie  cherchaient  un  Prince, 
pour  régner  chez  eux  ;  ils  n'en  au- 
roient  pu  choilir  aucun  ,  en  qui  la 
Prudence,  la  Clémence,  lajuftice, 
le  Courage,  la  Permet  é,  laConftance 
&  l'Egalité  d'Ame, Vertus  nccelfaires 
à  tous  les  Rois  ,  mais  fur  tout  à  un 
Roi  d'Angleterre,  fc  trouvaffent  dans 
un  fi  hau,t  degré,  je  finirai  lai.  Par- 
tie de  ce  Volume ,  par  des  V  œux  pour 
le  bonheur  de  S.  M.  B.  de  toute  la 
Famille  Royale  ,  &  des  Peuples  des 
Royaumes  de  la  Grande  Bretagne, 
&  d'Irlande.  Dieu  veuille  qu'ils 
jouVffent  tous  d'une  longue  &  heu- 
reufe  profpérité  ,  qui  fe  répande 
même  fur  tout  le  Voilinage  ,  &  fur 
toute  l'Europe  ;  par  la  bonne  intel- 
ligence des  Puillances  intérclfées  à 
fon  repos  ,  &  par  la  Paix  ,  qui  feu- 
le peut  faire  renaître  &  entretenir 
par  tout  les  Sciences  &  les  beaux 
Arts,&  récompenfer  la  Vertu, com- 
me elle  le-méritc. 
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ARTICLE    X. 
LIVRES  NOUVEAUX. 

[.  r^  Ritique  Générale  de  VHiftolre 
^^  du  Calvimfme  ,  de  Mor.ficur 
Maïmbourg  ,  par  Mr.  BAYLE. 
Tume  I.  ^  I L  Qiiatrïéme  Editto»^ 
chez  de  Coup  &  Mortier  à  Amfler- 
dam  ,  in  12.  1714. 

L.  Le  Koinayi  Bourgeois  ,  par  V  Abbé  de 

FURETIERE.Chcz  Mortier, 
in  12.  1714. 

3.  VEtat  ^W^  S  U  I  S  S  E  ,  écrit  en 
M  DCC  XIV.  traiuit  de  CAnglois. 
Chez  les  Frères  Wetftein  1714. 
in  8.  '  ^ 

4..  Poèjîes  Spirituelles  ^  oii  l* on  apprend 
à  i" élever  à  Dieu  par  N.  S.  Jcfus- 
Chrijl ,  par  les  Oeuvres  de  la  Natu- 
re ^  tsfpar  les  Merveilles  de  la  Grace^ 
^  cà  chacun  pourra  choifir  l'Orailoa 
Mentale  ,  qut  lui  fera  le  plus  utile. 
Far  Mr.  F.  M.  Nouvelle  Edition^ 
revue  ,  corrigée  ^  augmentée  par 
C Auteur.  A  Cologne  17 14.  in  S. 
Se  trouve  chez  les  mêmes. 

f.  Explication  nouielle  de  l'Apothéofe 
d*  H  O  M  E  R  E  ,  repréfenté:  fur  un 

Marbre 
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Marbre  ancien.  De  l'ufagedu  Tré- 
pied de  Delphes  ,  b"  ^^  r£rr!ploides 
Engaftnmythes  ,  par  Mr. 6C0  2"/, 
Confetller  ,  Btbltoîhecatre  ^  Anti- 
quaire de  S.  M.  P.  A  Amfterdam 
chez  Boom  1714.  in  4. 

é.  Dialogue  du  PLAISIR  ,    entre 
'  d'Ahlancourt  ^  Patru.    1714.  inS. 
Se  trouve  à  Amlkrdam  chez  Ber- 
nard. 


Fin  de  la  I.  Partie  du  Tome  IL 
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ARTICLE    I. 
THORMGDrTORF.î:!    S. 

K.  M.  Dimc€  i^  Norvegî.i  l^c.  Re^ 
ri'.m  N'jrvcgicaruyn  H^flùriographi  , 
^    Collegîî    Crmfifîor.     Adfefforis . 

HISTORIA  RERUM  NOR- 
VEGICARUM  in  quatuor  Tomos 
d'îvtfa  ,  î'ft  qua  prcçter  Norvégien 
clcfcript'îonem ^  pr'tynordiaGentîs ^  irt' 
fîituta ,  mores ,  incrementa  ,  ^  /'» 
primis  Heroum  ac  Regum  ^  îamante^ 
quam  pojl  Monarchtam  tnfi'ttutam ^ 
juccejjiones ,  eorûmque  domijuxta  ac 
forts gcjîa ,  cùmque  'v'tc'tnis  gentibus 
commercta  \  Geneaîogia  item ,  Chro~ 
fjûlogia  i^  qUiCCumque  ad  regtiiNor' 
vegici  illuftrationem  fpeBant.  Siti» 
guia  ex  Archivis  regiis  ^  optimif^ 
Tom.H.P.i.  L  ^»«r 
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quic  haberi  p^tueruyjt  ,  rnembrams 
aliifque  fide  dignijjlyiîis  Audoribui 
eruta ,  luci  fubitat:  exportuntur.  A 
Coppenhague  MDCCxi.en  4.  Voll. 
în  folio  ,  dont  le  premier  a  5-70 
pagg.  avec  les  Préfaces  &rindex; 
le  iecond  5-30;  le  troiiiénie  664; 
&  le  quatrième  5'32. 

L  y  avoît  long-tems,  que 
'Mr.Torfe^  Iliandois,  avoit 
entrepris  d'écrire  cette  Hi- 
floire  générale  de  la  AV- 
wege ,  par  le  commandement  de  Fré- 
déric III.  Roi  de  Danemarc.  li  y 
fut  encore  encouragé,  par  Chriftian 
V.  qui  le  fit  HiQoriographedeNor- 
wege  en  1686.  Enfin  il  l'acheva, 
(bus  le  règne  de  Frédéric  I  V.  à  pré- 
fent  régnant  ,  après  un  travail  de 
trente  ans.  Cependant  il  donna  des 
preuves  de  ce  qu'il  pouvoir  produi- 
re ,  dans  fon  Hifiotre  des  Orcades , 
publiée  à  Coppenhague  en  16^7. 
par  fon  Commentaire  Hiflorique  de 
gcjîis  Foereyenfium  ;  par  fa  Groenlande 
Amienne  ,  colonie  des  peuples  de 
Norwege,  &  par  fâ.  IVin/affde  ^  qui 
"en  eft  une  Appendix  ;  par  fa  fuite 
"des  Seigneurs  &  des  Rois  de  Dane- 
marc* depuis  le  premier  de  tous 
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Sliloïd^  fils  d'Oi/v,  jufqii'à  Gorm  U 
yieux^ père  de  Harald aux  dents  hleuès^ 
publiée  pour  la  féconde  fois  en  1702. 
&  fuivie  en  1707.  de  fon  Tnolet 
Htfîttnque  ^  où  il  parle  des  deux  der- 
niers Princes,  qu'on  vient  de  nom- 
mer ,  &  de  Suencn  à  la  barbe  four- 
chue. Les  matières,  qu'il  y  traite, 
appartiennent  bien  à  ce  grand  Ou- 
vrage ;  mais  elles  ne  pouvoient  y 
être  inférées,  dans  toute  leur  éten- 
due ,  fans  le  grollir  excelTivement. 
C'efl:  pour  cela,  que  TAuteur  en  a 
fait  des  traitez  à  part. 

Quoi  qu'on  trouve  bien  des  cho- 
fcs  ,    qui    concernent    les    anciens 
Norwegtens  ^  o\x  Norma»s  ^  dans  les 
Hiftoires  des  peuples ,  qui  ont  eu  au* 
trefois  quelque  démêlé    avec  eux , 
comme  en  celles  de  la  Grande  Bre- 
tagne ;  on  n'y  trouve  que  ce  qui  a 
du  rapport  à  ces  mêmes  peuples,  & 
nullement  THilloire  de  la  Norwege, 
conlîderée  en  elle  même.     Il  n'y  a- 
voit  encore  euperfonne,  qui  eût  fait 
un  Syfteme  entier  de  l'Hiltoire  de 
ce  païs-là  ;   ou  qui  en  prenant  les 
chofcs  ,   depuis    leur   origine  ,   eût 
écrit  l'Hiftoire  de  fes  Princes  ,   de 
leurs  fuites,  de  leurs  familles,  de  la 
forme  de  leurs  gouverncmens,  des 
L  2  chaa-. 
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changcmens  arrivez   en  Norwcgç, 
&  de  leurs  caufes  ;  en  forte  que  les 
Nations  étrangères  pullent  en  ttrc 
inllruites.     La  raifon  de  cela  cil  , 
que  les  Norwegiens  eurent  peu  de 
commerce  avec  les  étrangers,  juf- 
qu'à  rétabliflement  de  leur  Monar- 
chie, à  caule  des  perpétuelles  guer- 
res inteftincs,  quiétoient  entre  eux. 
H  y  eut ,  outre  cela  ,   très  peu  de 
gens  ,   qui  en  écriviiTcnt  ,   dans  la 
Langue  du  païs  ,    &  encore  moins 
de  ceux  qui  fe  foient  lervis de  la  La- 
tine.    11  faut  ajouter  que  ce  que  les 
plus   anciens  Auteurs  iflandois   a- 
voient  écrit,  pour  l'inflrudionde  la 
Porter ité,  s'eft  perdu,  par  la  négli- 
gence de  ceux,  qui  avoient  ces  Mo- 
numens. 

Le  premier  de  tous  ceux  ,  qui  écri- 
virent cette  Hiftoire  ,  fut  un  illan- 
dois,  nommé  Arius  ^  &  furnommé 
en  langage  du  paVs  Frodi ^  ou  favant. 
llécrivoitvers  Tan  M C XVII, deux 
cens  quarante  ans  après  que  l'illan- 
de  eut  été  peuplée  par  les  Norwe- 
giens fous  le  règne  de  Harald  aux 
beaux  cheveux  ,  premier  Monarque 
de  la  Norweg*?.  Cet  Auteur  pré- 
tendoit  être  defcendu  dî'Odin ,  & 
nomme  trente-fix  de  fes  prédccef- 
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feurs ,  jufqu'à  ce  premier  Conqué- 
rant du  Nord ,  *  qui  fut  enfuite  ado- 
ré comme  une  Divinité.  On  a  dM- 
rifis  un  Livre  intitulé  en  Iflandois 
Landnama  ,    où  il  fait  Thiftoire  des 
Antiquitez  de  ce  païs-là.   Mr.  Torfe 
Ta  le  premier  traduit  en  Latin  ,  & 
cette  tradudion  fait  le  Livre  II.  de 
la  Partie  II.  de  cette  Hilloire.     On 
a  encore  de  lui  comme  un  Abrégé 
del'Hiftoiredu  païs ,  qu'il  a  intitulé 
le  livre  des  Iflandois  ;    mais  on  croit 
qu'il  en avoit  fait  une  plus  étendue, 
comme  on  le  verra  dans  la  Préface 
de  nôtre  Auteur  ;  qui  fait  plulieurs 
autres  remarques  fur  cet  Hiftorien, 
auxquelles   nous   ne    pouvons    pas 
nous  arrêter. 

Lefecond  Auteur  Iflandois,  dont 
on  a  tiré  quelques  lumières  pour 
l'Hiltoirc  du  Nord,  efl:  Semund^  fils 
àcSigfus.  On  n'a  de  lui  qu'une  petite 
partfe  d'une  EdJe^  ou  Ode  ,  où  l'on, 
trouve  divers  faits.  La  pics  grande 
partie  s'eft  perdue  ,  avec  fes  autres 
L  3  Ouvra- 

*  Il  vivoir  un  peu  avant  la  raiflarce 
de  Tefus-Chrift.  Voyez  le  Livre  lil. 
des  Antiquitez  Danoifes  de  Ihomas  Ber- 
tho/in.  On  a  parlé  de  cet  Ouvrage  dans 
le  XV.  Tome  de  la  Bib/ioth,  Vniverjelk 
pag.  380. 
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Ouvrages,    Il    fut  aulfi  furnommé 
Frodi  ^  ou  favant. 

Le  troifiéme  ,  à  qui  Ton  fit  ce 
même  honneur ,  fut  un  nommé  Kiib- 
/f^ç,  qui  a  fait  ,  comme  le  croyent 
i^uelques  uns  ,  les  deux  dernières 
parties  du  Laninama.  On  trouve, 
dans  CCS  trois  z\uteurs,  piulîeurs  par- 
ticuiaritex  ,  concernant  quelques 
Norwegiens  ;  qui  fouffrant  avec  pei- 
ne le  gouvernement  royal  ,  en  leur 
païs  ,  le  quittèrent  ,  pour  chercher 
d'autres  habitations  ,  où  ils  fuflent 
plus  libres. 

Le  quatrième  ,  qui  ait  écrit  des 
affaires  du  Nord  ,  a  été  Branà  ,  fil^ 
de  Semnnà  ,  Evêque  de  Hola  ,  qui 
YÎvoit  du  tems  de  Saxon  le  Gram- 
mairien ,  &  qui  mourut  l'an  M  CG I. 
Mais  il  ne  refte  rien  de  lui. 

Le  cinquième  eft  £/V/V,  filsd'^^- 
Àe  ^  qui  a  écrit  l'Hiftoire  des  fils 
à'HaraUGilles^Sigurdh  I»g.  L'Au- 
teur s'en  eft  fervi,  dans  le  Liv.lX. 
de  fa  III.  Partie.  Son  Hiftoire  al- 
loitjufqu'à  l'an  MCLXI. 

Le  lixiéme  eft  Charles,  Abbé  de 
Thingcyr  ;  dans  le  Septentrion  de 
riflande,  dès  l'an  MCLXiX.  On 
trouvera  fon  Hiftoire  traduire  en 
Latin,  à  là  fin  de  la  lil.  Partie 
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de  cet  Ouvrage  ,  &  au  Livre  I.  de 
la  IV. 

Le  feptiémefut  un  GW^»^,  Moi- 
ne dans  ce  mémcMonafrere,  ^jcquî 
mourut  Tan  iMCCXlX.  mais  dont 
il  ne  refte  rien  de  ce  qu'il  avoit 
écrit. 

Le  huitième  efl  Odde ,  Moine  & 
Prêtre  de  Thyngeyr,  qui  a  écrit  la 
vie  à'OlafTrygguin  ,  qui  introduilît 
la  Religion  Chrétienne  ,  dans  fou 
Royaume  de  Norwege  &  dans  l'Is- 
lande. 

Le  neuvième  eft  le  plus  illuftre 
de  tous.  C'eft  Snorr  Sturle  ,  dont 
l'Auteur  avoit  écrit ,  comme  il  le 
dit,  la  vie  à  part,  pour  la  faire  im- 
primer. Je  ne  fai  ii  elle  l'a  été. 
Sturle  étoit  fort  eflimé  non  feule- 
ment dans  riHande  ,  qui  étoit  fa 
patrie,  mais  aulfi  dans  la  Norwege. 
Il  fit  la  fonâion  de  Juge  Suprême, 
ou  de  Girdtcades Lo'tx  ^  en  fon  païs, 
jufqu'à  l'c^n  MCCXLIl.  qu'il  fiit 
tué,  dans  une  violente  fédition.  En 
Norwege,  il  fut  connu  des  Rois ,  & 
Hue  on  le  Ti'SHx  le  fit  *  fon  Maître 
à"* H' tel  ,  &  voulut  fc  fervir  de  lui, 
pour  fe  foumettrc  les  Iflandois;  fur 
quoi  Ton  pourra  confulter  les  Li- 
L  4  vres 
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vres  IV.  k  V.  du  Tome  IV.  de  cet 
Ouvrage.  Cet  habile  homme  fit  tout 
ce  qu'il  put,  pour  empêcher  que  les 
Antiquitez  du  Nord  ne  tombafTent 
dans  l'oubli.  Il  recueuillii  non  feule- 
ment une  Ed.ie  différente  de  celle  de 
Semunà^  mais  les  Généalogies  &  les 
fuccelTions  des  Rois  de  Norwege , 
depuis  Od'm^  juf^u'à  fon  tems,  &  y 
joignit  tout  ce  qu'il  put  découvrir 
de  l'ancien  état  du  Septentrion,  & 
de  la  Religion  &  des  mœurs  des  peu- 
ples, qui  l'ont  habité.  On  ne  peut 
pas  bien  favoir  jufqu'où  Sturle  avoit 
poufTé  fa  Chronique,  parce  qu'il  eft 
certain  qu'on  y  a  ajouté,  puisqu'el- 
le va  plus  loin  que  fa  vie.  L'Auteur 
décrit ,  dans  fa  Préface  ,  les  MSS. 
qu'il  en  a  eus ,  &  parle  des  Verfions 
Danoifes ,  qui  en  ont  été  faites. 

Enfin  après  Smrr  Sturle  ^  fon  ne- 
veu Sturle  ,  fils  de  Thord  ,  qui  fut 
aufli  Gardien  des  Lois  en  Iflande, 
continua  l'Hifloire  de  la  I^orwege. 
C'eft  deluiqu'efll'Hiftoiredes  Stur- 
lungues  ^  où  l'on  voit  ce  qui  eft  ar- 
rivé en  fon  tems  en  Illande,  &  les 
troubles,  doiit  elle  fut  déchirée, 
outre  plufieurs  particularitez  de  la 
Norwege  &  du  Danemarc.  Cet  Ou- 
vrage fut  ainfi  nommé  de  la  famille 
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des  Sturîes  ^  ou  SturluKgues ,  qui  eut 
le  plus  de  part ,  en  ces  defordres. 
Mr.  Torfe  en  a  inféré  quantité  de 
chofes,  dans  cette  *  Hiftoire.  Mais 
ce  qui  en  refte  n'en  ell  proprement 
qu'un  abrégé  ,  fait  par  un  autre. 
Sturle  étoit  bien  verfé  dans  les  affai- 
res de  la  Norwege  ;  puis  qii'Haco^ 
le  Vieux  ,  &  fon  iàls  Magnus  ^  fur- 
nommé  le  Corredeur  des  Lois  ,  Ta- 
voient  choili  pour  être  leur  Hifto- 
rien.  11  écrivit  en  effet  leurs  vies, 
quoi  qu'on  ne  trouve  plus  celle  du 
fécond.  On  fait  que  Sturle  mourut 
âgé  de  foixante  &  dix  ans  ,  l'an 
MCCLXXXVIII. 

Ce  font  là  les  Auteurs  Iflandois, 
qui  ont  confervé  ce  que  l'on  fait  des 
Antiquitez  du  Nord,  les  plus  recu- 
lées ,  autant  qu'on  l'a  pu  décou- 
vrir ;  car  les  anciens  Norwcgiens 
avoient  fort  négligé  leur  Hifloire, 
&  l'on  n'a  d'eux,  que  quelques  vieil- 
les Foé'lies  à  la  loiiange  de  leurs  Hé- 
ros. Les  Iflandois  étoient  beaucoup 
plus  curieux  qu'eux  ,  &  Saxon  ^  le 
Qram'mairicn  ,    les  loue  j   \  dans  la 

L  5-  Pré- 

*  Livre  IV.  &:  V.  de  la  IV.  Partie, 
QÙ  il  ert  parlé  de  la  réduâion  de  flilan: 
de ,  fous  le  Royaume  de  Norwege. 

,t  P-  -.  de  l'Ed.  de  Stephamus. 
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Préface  de  fonHiftoire  ,  decequ'iU 
sV'toient  appliquez  à  favoir  les 
aàions  de  toutes  les  nations,  &  de 
s'ctre  tait  un  plailir  de  les  écrire; 
parce  qu'ils croyoientqu*il  n'y  avoir 
pas  moins degloire  à  décrire  ia  ver- 
tu des  autres ,  qu'à  faire  pî^roure  la 
iîenne  propre.  Il  avoue  qu'il  a  beau- 
coup profité  de  leurs  ouvrages.  Nô- 
tre Auteur  dit  ,  qu'entre  les  Nor- 
Tvegiens ,  il  n'y  a  eu  prefquc  que  le 
Moine  Theodoric  ,  qui  a  vécu  du 
tems  du  Roi  Suerrer ,  de  qui  il  ait 
tiré  quelques  lumières.  Il  a  écrit 
en  Latin  l'Hiftoire  des  Rois  de  ce 


Cet  Auteur  fe  plaint  que  petfonne, 
en  Norwege,  n'avoit  écrit?  dts:An- 
tiquitez  du  païs  ;  &  témoigne  qu'il 
a  été  obligé  de  fç  fervir  des  H-ilto- 
riens  lllandois.  H  avoit  aufli  écrit, 
au  moins  en  partie  ,  l'Hilloire  du 
Roi  Suerrer. 

C'eft  là  ce  que  Mr.  Torfe  dit  des 
plus  anciens  Hiiloriens  de  Norwe- 
ge  y  par  où  l'on  voit  qu'il  le  fonde 
principalement  fur  ceux  d'illande. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  leur  accorde  à  tous 
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la  même  créance.  Il  avoit  dcja  té- 
moigné, dans  fa  fuite  des  Rois  de 
Danemarc,  Lîv.  1.  Ch.  i.  qu'il  en 
faifoit  quatre  clafies.  La  première 
ert  de  ceux  qui  ,  fous  l'enveloppe 
des  Fables,  ont  débité  des  fens  ca- 
chez, &ont  apris  à  la  Pofterité  l'an- 
cienne Religion  &  les  vieilles  Céré- 
monies du  Nord  ,  &  mcme  quelque 
faits ,  qui  concernent  l'Hiftoirc  des 
premiers  tems.  La  féconde  efl:  de 
ceux,  qui  ont  écrit  des  fables,  fans 
art  ,  &  fans  aucun  fens  caché  ;  la 
ttoiliéme  de  ceux,  qui  ont  bien  en- 
trepris d'écrire  THiftoire  ,  mais  qui 
y  ont  mêlé  des  fables  ;  la  quatriè- 
me enfin  de  ceux,  qui  ont  tâché  de 
ne  dire  que  la  Vérité.  11  en  a  don- 
né des  exemples  ,  dans  l'Ouvrage 
que  l'on  vient  de  citer. 

Les  commencemens  de  l'Hiftoire 
dcNorwcge  font  très-peu  de  chofe; 
parce  que  l'ignorance  de  ces  tems- 
là,  &  les  guerres  perpétuelles,  que 
ces  peuples  avoient  entre  eux  ,  ne 
leur  ont  pas  permis  de  penfer  à  l'in- 
ftrudion  de  la  Pofterité  ;  outre  que 
la  longueur  du  tems  a  pu  faire  per- 
dre quantité  de  pièces.  Il  n'eft  pas 
furprcnant  ,  félon  la  remarque  de 
TAuteur,  qu'il  ne  rcfte  rien  des  ha- 
L  6  bitans 
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bitans  da  Septentrion  ,  avant  la  ve- 
nue dV^^v/,  chefdcsAiiatiques,  qui 
envah'rent  ce  pais  ;   parce  que  pré- 
tendant pafTcr  pour  un  Dieu,  il  tâ- 
cha d'éteindre  la  mémoire  de  tout 
ce  qui  avoit  été  avant  lui;  fans  quoi 
il  n'auroit  guère  pu  prétendre  au  ti- 
tre d*ÀlfaUtr^  ou  Père  de  toutes  cho- 
fes^  qu'il  prenoit.     Ce  qu'il  y  a  de 
pire,  c'eli  qu'on  ne  fait  rien  de  lui, 
que  ce  qu'en  tire  des  EJiies,  qui  nous 
reftent,  &  qui  font  fort  obfcures  & 
pleines  de  fables.     Les  Savans  du 
Septentrion   foupçonntnt  qu'il  n'y 
ait  eu  une   autre  EJJe  ,    beaucoup 
plus  étendue ,  &  que  colles ,  que  nous 
avons,  n'en  foient  qu'un  abrégé.  11 
y  en  a  une  de  Semund^  qui  e(l  en  vers 
rimez ,  &  un  autre  de  S»orr  Sîurle , 
qui  eft  en  profe  &  divifée  par  cha- 
pitres.   Ce  n'eft  qu'un  abrégé  de  la 
précédente.     On  pourra,  au  relie, 
confulter  l'Auteur,  dans  fa  fuite  de 
Rois  de  Danemarc  Liv.  1.  ch.  2.  li 
Ton  veut  s'infîruire  plus  à  fonds  de 
ces  monumens  EdUqnes. 

Les  habitans  du  Nord  conferve- 
rem  encore  In ^,  mémoire  de  leurs 
avions  ,.  'par  des  pierres  d'une  grof- 
féùrçitraordinaire;  qu'ils  mettoicnt 
èBLi  certains  lieux  ,  lans  rien  écrire 
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dcflus  ,  comme  on  le  prouve  par 
quelques  exemples.  Alais  la  tradi- 
tion orale  des  habitans  de  ces  lieux 
fuppléoit  à  Tinfcription  ,  qui  man- 
quoit  à  chacune  de  ces  pierres.  Le 
mal  elt  que  cette  tradition  étoit  iii- 
jette  à  de  grandes  altérations  ,  par 
la  fuite  du  tems.  11  femble  que  l'on 
s'apperçutdecet  inconvénient;  puis 
que  Ton  voit,  par  tout  le  Nord, quan- 
tité de  pierres ,  avec  des  infcriptions 
en  caractères  Runiques ,  dont  Olaus 
H^orm'rus  a  recueuilli  un  volume. 
Mais  il  y  en  avoit ,  fans  doute,  un 
plus  grand  nombre  autrefois  ,  dont 
les  premiers  Hiftoriens  du  Septen- 
trion ne  manquèrent  pas  de  profiter. 
lis  purent  aulfi  tirer  quelque  ufage 
des  noms  des  lieux ,  qui  confervoient 
la  mémoire  de  quelque  événement, 
ou  de  quelque  perfonnage  illullre. 
Les  anciens  Proverbes,  dont  Torî- 
gine  efl  .communément  ignorée  , 
confervent  fouvent  les  noms  des 
hommes  célèbres  ,  tant  pour  leurs 
mauvaifes  ,  que  pour  leurs  bonnes 
qualitez.  Les  reliefs  des  boucliers 
contenoicnt  leurs  grandes  actions, 
comme  TAutcur  le  fait  voir,  par  des 
autoritez  de  quelques  Hiftoriens  & 
fur  tout  du  Grammairien  Saxov. 
L  7  On 
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On  avoit  aulTi  foin  d'y  écrire  quel- 
quefois quelque  chofe  ,  &  comme 
ces  boucliers  duroicnt  bien  plus 
long  tems  ,  que  ceux  qui  les  por- 
toient;  ils  fervoient  de  monument, 
pour  empêcher  qu'on  ne  les  oubliât. 
Les  Dames  même  fj  piquoient  de 
mettre  dans  des  tapifTeries  les  gran- 
des actions  des  Princes,  &d'y  ajou- 
ter encore  des  vers.  D'autres  les  fai- 
foient  mettre  en  relief  fur  les  mu- 
railles de  leurs  chambres,  ou  fur  des 
planches  de  bois. 

Mais  il  étoit  difficile  de  compofer 
une  Hiiloire,  fur  de  femblables  mo- 
numens  ;  qui  avoier.t^befoin  d'une 
tradition  orale,  pour  être  entendus. 
Les  Poëlîes  desanc'ens  Scal.îes ,  qui 
ctoicnt  les  Poètes  du  Nord,  renfer- 
ment bien  quelquefois  des  fables  ri- 
dicules ,    &  qui  ne  méritent  point 
qu'on  y  fafle  attention;  mais  il  yen 
a,  qui  ayant  été  compofées  du  tems 
des  Princes,  dont  elles  parlenr,  ne 
peuvent  contenir,  félon  Mr.  'Torfe, 
que  des  veritez  ;  parce  que  ,  comme 
il  le  croit  ,  ç'auroit  été  fe  moquer 
ouvertement  de  ces  Princes,  que  de 
leur  attribuer  des  aélions,  qu'ils  n'a- 
>Voient  point  taites.   Mais  ce  raifon- 
ncmcnt  ^  rouve  trop  ,  parce   qu'il 

s'en- 
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s'enfuivroic  de  là  que  les  Poètes  ne 
f.attcnt  jamais  ceux ,  pour  qui  ils  font 
des  vers.  Il  n'y  a  qu'il  lire  les  Poè- 
tes Latins  ,  pour  s'allurer  du  con- 
traire ,  &  les  ieuls  Stace  &  Martial 
en  fourniront  de  bons  exemples.  Ce- 
pendant il  faut  convenir  qu'on  peut 
recueuillir  bien  des  faits  des  Poètes, 
&  que  les  Princes  du  Septentrion 
employoient  les  ScaUes ,  pour  écrire 
leur  hiftoire  en  vers  ,  comme  l'Au- 
teur le  fait  yoir. 

Outre  cela  ,  il  y  avoit  des  tradi- 
tions orales,  qui  confervoient  des 
hifloires  anciennes,  &  il  fe  trouve 
des  narrations  que  les  Hitloriens  te- 
noicnt  de  la  bouche  de  ceux,  qui  a- 
voient  été  préfens.  Si  les  premières 
font  doutcufes ,  les  fécondes  doivent 
pafler  pour  véritables;  lors  que  Ton 
eft  afluré  que  ceux ,  de  qui  elles  vien- 
nent ,  étoient  des  gens  bien  inftruits, 
&qui  n'avoient  aucun  fujetde  dilFi- 
muler  la  vérité;  à  quoi  il  faut  ajou- 
ter que  ceux ,  qui  ont  public  ce  qu'ils 
difoient,  avoient  bien  pris  leurpen- 
fée.  Comme  il  ell  le  plus  fouvcnt 
difficile ,  ou  même  impoiïïble  de  s'al- 
furer  de  tout  cela  ;  il  s'enfuit  qu'il 
faut  fe  contenter  du  gros  de  l'Hilloi- 
ic ,  fans  trop  s'appuyer  fur  le  détail  ; 
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&  c*cft  de  là  qu'ell  venu  ce  qu'on 
a  appelle  le  l^yrrhonijmc  Hifiortque. 
Les  IHandois  ,  comme  le  dit  Mr. 
Torfe  ^  le  lîgnalerent  principalement 
en  cette  manière  d'écrire  TJ^iltoire, 
&  voyagèrent  par  tout  ,  pour  s'in- 
ftruire  de  ce  qui  fe  palibit  dans  les 
païs  étrangers,  &  pour  le  venir  en- 
iuite  raconter  à  leurs  Compatriotes. 
On  en  trouvera  pluiieurs  exemples, 
dans  l'Hiftoire  de  Norwej^e.  Cepen- 
dant ils  n'ont  pas  raconté  Icsadions 
des  derniers  Rois  de  ce  païs  -  là  , 
comme  ils  avoient  fait  celle  des  pre- 
miers. Cela  vint  de  ce  que  l'illandc 
ayant  été  foumile  à  la  Norwcge, 
les  Rois  mcpriferent  les  Iflandois , 
&  ne  favorifcrent  nullement  les  bons 
Efprits  ;  qui  de  leur  côté  fe  vange- 
rent  d'eux,  en  n'écrivant  point  leurs 
avions.  Cela  a  fait  que  l'Hilloire 
des  derniers  Rois  eit  beaucoup  plus 
feche  ,  que  celle  des  précedens.  Il 
ffl  à  craindre  que  la  même  chofe 
n'arrive  a  l'Hidoirc  de  nôtre  tems, 
où  il  eli  arrivé  tant  de  chofes  extra- 
ordinaires ;  que  l'on  ne  faura  que 
par  les  Gazettes  &  les  Mércmes  Po^ 
liticfues-^  ou  autres  femblables  Ecrits  ; 
li- quelque  Grand  Prince  n'y  met 
ordre,  en  donnant  à  despcrfoniies» 

capa- 
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capables  d'écrire  l'Hiftoire,  les  fe- 
cours  néceiTaircs  pour  cela.  C*efl 
ce  qui  cfl  déjà  arrivé  aux  Provinces 
Unies  ^  qui  ont  tant  eu  d'Hiftoriens 
du  premier  ctabliiTement  de  leur  Ré- 
publique, jufqu'àla  trêve  conclue 
avec  rEfpagnc  en  M  D  C  V 1 1 1.  & 
qui  n'en  ont  pref^ue  point  eu  de- 
puis, qui  méritent  qvi'on  les  life. 

Pour  revenir  à  nôtre  Auteur,  on 
vient  de  voir  que  les  principales 
fources,  où  il  a  puifé  fon  Hiftoire, 
font  les  Auteurs  de  fon  pais  ;  des 
lumières  defquels  Saxon  avoit  aulîî 
beaucoup  profité.  Quoi  qu'on  puifTe 
facilement  comprendre  quelle  eft  fa 
méthode,  en  lifant  un  peu  de  cet 
Ouvrage  ;  il  avertit ,  dans  fes  Pro- 
légomènes ,  que  s'étant  propofé  d'é- 
crire une  Hiftoire  de  la  Norwege 
auiïî complète,  qu'il  lui  feroit  polTi- 
ble,  il  a  ramafletout  ce  qu'il  a  trou- 
vé, dans  les  anciens  Monumens,  de 
digne  de  foi  ,  ou  du  moins  qui  pa- 
roiffoit  vrai-femblable  ,  fans  en  ex- 
clurre  le  peu  qui  refte  des  premiers 
fiecles  ,  &  qui  refTent  la  fable  ;  à 
moins  que  ce  ne  fuffent  des  chofes 
clairement  fauffes,  ou  incroyables. 
Que  s'il  s'y  e(l  trouvé  quel  .jue  cho- 
fc  de  fufpecl  ,  il  a  eu  foin  de  mar- 
quer 
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querlesraifons  qu'il  avoit  d'en  dou- 
ter. Il  a  même  mis  les  miracles  fa- 
buleux, qu'on  a  débitez  de  ces  pre- 
miers tems  ,  lors  que  la  fuire  de 
THiltoire  l'a  demandé.  Comme  il 
a  trouvé  dans  Tes  MSS.  des  narra- 
tions de  la  même  chofe ,  qu'il  a  eu 
foin  de  comparer  enfemble  ;  il  ne 
croit  pas  que  cette  variété  prouve 
que  les  Hilloîres  foient  faulfes  ,  & 
qu'on  ne  doive  ajouter  aucune  foi 
aux  AISS.  mais  il  a  fulvi  la  narra- 
tion de  celui ,  qui  lui  paroillbit  avoir 
été  le  mieux  inftruit. 

Ce  n'eft  pas  ,  comme  il  l'alTure^ 
par  un  amour  aveugle  pour  fes  Com- 
patriotes, qu'il  a  fuivi  leurs  mémoi- 
res \  quoi  qu'ils  n'aient  guère  eu  de 
fujet  de  mentir  ,  parce  qu'ils  don- 
nent des  Hiiroircs  des  autres  Na- 
tions ,  dans  lefquelles  ils  n'écoicnt 
pas  interellez  ;  mais  faute  d'autres 
meilleurs,  &  fans  vouloir  mcprifcr 
ce  que  l'on  trouve  en  d'autres  Hifto- 
rîens.  11  a  même  préféré  leurs  mé- 
moires, lors  qu'il  a  cru  qu'ils  avoient 
cré  mieux  inllruits  de  ce  dont  il  s'a-' 
giflbit,  que  les  Iflan.dois.  C'efl  ainlî 
que  dans  les  Tomes  III,  &  I  V.  il 
a  fouveuf  fuivi  les  Auteurs  Anglois, 
en  ce  qu'ils  difcnt  des  expéditions, 

que 
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que  les  Norwegiens  ont  faites  en 
Angleterre.  Il  n'a  donné  la  préfé- 
rence à  fes  Compatriotes,  que  lors 
qu'il  en  avoitde  fortes  raifons.  Il  a 
comparé  aufll  Saxon  avec  ces  Au- 
teurs,  &  a  relevé  les  fautes,  qu'il 
croit  qu'il  avoir  commifes  ;  avec 
d'auîtant  plus  de  fondement,  que  ce 
fameux  Auteur  témoigne  en  avoir 
tiré  beaucoup  de  lumières. 

Mr.  Torfe  a  aulTi  tâché  de  lever, 
autant  qu'il  a  pu ,  les  difficultcz  ,  qui 
fe  trouvent  ici ,  de  concilier  les  con- 
tradictions apparentes ,  de  ranger  les 
chofes  en  un  bon  ordre  ,  &  de  les 
rapporter  à  ceux  qu'elles  regardent^ 
11  y  avoit  des  Anachronifmes  de 
quelques  liccles  ,  &  des  adions  de 
gens  du  même  nom  confondues,  & 
rapportées  à  ceux ,  qui  n'y  avoient  eu 
aucune  part.  La  Chronologie  n'cft 
paslafeule  chofe,qui  l'ait  conduit; 
mais  il  a  encore  examiné  foigncufe- 
fement  les  anciennes  Généalogies, 
fans  lefquellesil  feroit  fouvent  trcs- 
difficilede  diftinguer  ceux,  qui  ont 
porté  le  même  nom.  Ces  difficul- 
tez  fe  trouvent  ,  fur  tout  ,  dans  les 
premiers  tems  &  avant  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  tût  introduite  en 
Norwcge.  Depuis,  la connoiflance 

des 
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des  Lettres  y  étant  aulTi  entrée,  les 

Hiftoires  font  en  meilleur  ordre. 

Tout  ce  grand  Ouvrage  eltdivifd 
en  quatre  Périodes  ;  dont  le  premier 
commence  avec  les  plus  anciens  ha- 
bitans  du  Nord,  &  va  julqu'à  Téta- 
bliilemcnt  de  la  Monarchie  de  Nor* 
wege,  par  HaraU  aux  beaux  chezenx^ 
Ces  tems-là  ont  été  très-barbares  & 
prefque  fans  Loi,  û  l'on  en  excepte 
quelques  accords  ,  que  les  Pirates 
Septentrionaux  avoient   faits  entre, 
eux.    Le  fécond  Période,  auquel  la. 
Norwege  fut  fous  un  feul  Roi ,  ren- 
ferme un  tems  plus  heureux  ;  mais 
qui  retenoit  beaucoup  de  l'ancien- 
ne barbarie  ,  avant  que  la  Religiorr 
Chrétienne  y  fût  introduite  ;  ce  qui 
fut  l'ouvrage   d'Olaf  Tryggui'/t.     Le 
troifiéme  eft  depuis  S.  Olaf^  qui  a- 
cheva  de  rendre  ces  peaples  Chré- 
tiens ,  jufqu'à  Suerrer.   Sur  la  tin  de 
ce  Période, il  y  eut  de  grands  defor- 
dres  ,  caufez  par  la  poiîerité  d'Hi*^ 
rald-Gilics\  qui  chafTa  les  véritables 
héritiers  de  la  Couronne  ,  &  qui  fe 
ruina  enfin  elle  même.   L.e  quatrié-. 
me  commence  au  Roi  Suener^  qui 
après   avoir   répandu  beaucoup   de 
fang,  regagna  la  Couronne,  qui  lui 
appartcnoit,pour  lui&pour  iapoftc- 

rité; 
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rite  ;  à  laquelle  elle  demeura  ,  par 
une  longue  fucceffion  de  Rois, 
jufqu'à  ce  que,  fous  la  Reine  Mar- 
guerite^ après  la  mort  du  Roi  Olaf 
Ion  tih ,  elle  fût  unie  pour  toujours 
à  la  Couronne  de  Danemarc  ,  & 
tombât  entre  ks  mains  de  laMaifon 
é'Oldembourg.  Chaque  Tome  con- 
tient un  de  fes  Périodes ,  &  dix  Li- 
vres ,  divifez  en  divers  Chapitres, 
où  TAuteur  fa't  la  vie  des  Rois,  qui 
ont  régné  en  Norwcge  ,  &  y  rap- 
porte ce  qui  eft  arrivé  de  leur 
tems. 

Outre  les  petites  digrefîions ,  qui 
fe  trouvent  en  divers  iicux  de  cette 
KifloiTe',  il  y  en  a  de  plus  grandes  ; 
fur  Icfquelles  l'Auteur  a  cru  devoir 
infifler  ,  fans  y  mêler  aucun  autre 
cvcnement.  Ainfi,  dans  la  féconde 
Partie,  on  voit  au  long  comment 
fous  le  règne  à.'Harald  aux  beaux 
•cheveux  ,  les  Norwegiens  allèrent 
l^abiter  Tlflande,  qui  étoit  deferte; 
•les  adions  des  Courtifans  àWlaf 
Tn^^//r«,danslaïII.  Ôclaréduaion 
de  riilande  fous  la  domination  des 
ilois  de  Norwege  ,  par  Hacon  le 
Vteux.  Mr.  Torfe  a  employé  un  Li- 
vre entier,  pour  chacune  de  ces  ma- 
nières. 

'^  Com- 
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Comme  ou  ne  peut  pas  bien  en- 
tendre une  Hilloire ,  fans  avoir  quel- 
que idée  de  la  Géographie  du  pais; 
l'Auteur  a  commencé  la  1.  Partie 
par  une  dcfcription  générale  de  cha- 
cun des  pa'ïs,  qui  font  contenus  dans 
la  Scandinavie  ,   &  par  une  recher- 
che de  TEtymologie  de  leurs  noms. 
C'efl  là  le  contenu  du  I.  Livre,  & 
il  donne  dans  le  11.  une  defcription 
particulière  du  Royaume  de  Nor* 
wege,  traduite  du  Danois  de  Pierre 
Claude  Undaltn  ,  Norwegicn  ;  avec 
quelques  corre<Stions ,  qui  font  ren- 
fermées entre  des  crochets.    Cette 
dcfcription  contient  non  feulement 
la  Géographie  du  pais,  mais  encore 
quelque  chofc  des  mœurs  des  vieux 
Norwcgicns ,  dont  Undaltn  ne  parle 
pas  avantageufement  ;   parce  qu'on 
ne  peut  pas  difconvenir  que  les  an- 
ciens habitans  de  ce  païs-là  ne  fuf- 
fent  ttcs-fauvages   &  très  barbares. 
Air.  T^urfe  n'a  pas  cru  devoir  chan- 
ger cela,  parce  que  ce  qu'on  dit  d'u* 
tems  éloigné  n'intcrelle  point  Thon- 
ncur  de  ceux  d'au)Ourd'hui. 

Il  a  eu  raifon  de  ne  pas  trop  la- 
tinizer  les  noms  ,  de  peur  de  les 
faire  méconnoître.  C'étoit  allez  de 
leur  donner  une  terminaifon  Latiçe, 

pOUJ" 
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pour  les  pouvoir  décliner.     Le  fli- 
le  de   cette  Hilloire   n'eft  formé  , 
ni  fur  celui  de  Saxo»  le  Grammai- 
rien, ni  fur  celui  des  anciens  Hiflo- 
riens  Latins.     C'efi:    un  ftile   mo- 
derne ,   mais  néanmoins  clair  ,  & 
dégagé,  de  forte  qu'il  eft  trèsfaci- 
Ic  à  entendre.     L'Auteur  ayant  eu 
feulement  en  vue  de  ramafïer  tout 
ce   qu'il  a  trouvé  de   l'Hifloire  de 
Norwege  ,    &  de  le  mettre  en  bon 
ordre  ,    a   exécuté   affez  heureufe- 
ment  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Si  la 
quantité   de    noms    barbares  &  in- 
connus, &  le  détail  des  recherches 
Chronologiques  ou  Généalogiques, 
où  l'on  ne  s'intereiTe  point  ,  ne  pc\- 
roi/Tcnt  pas  agréables  à  ceux  qui  ne 
cherchent  que   du  divertiflement  à 
la  ledure  de  l'Hidoire  ,    &  à  qui 
le  Nord  eft  inconnu;  tout  cela  ne 
laiflera  pas  d'être  très-utile  aux  Sa- 
vans  du  Septentrion  ,    qui   s'y  in- 
tercflent,  &  même  à  tous  ceux  qui 
auront  à  parler  des  expéditions  des 
anciens  Normans  en  Angleterre  , 
en  France  ,  &  dans  les  païs  plus 
voilins  de  U  Norw^ege.     Ceux  qui 
fe   piquent   d'avoir    des   Bibliothè- 
ques, bien  fournies  d'Hiiloires,  ne 
peuvent  pas   plus  fe  pafler   de  ce 

grand 
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grand  Recueuil  ,  que  des  Monu- 
nicns  qui  concernent  les  pais  mc- 
r'dlonaux.  On  y  trouve  une  infi- 
nité d'avantures  furprenantes ,  non 
feulement  par  rapport  à  la  cruau- 
té ,  &  à  la  bravoure  de  ces  peu- 
ples guerriers  ;  mais  même  par  rap- 
port à  leur  gdnerolité ,  dont  ils  ont 
donné  fouvent  des  marques  extra- 
ordinaires. 

L'Auteur  avoit  eu  delTein  de 
conduire  cette  Hiiloire  ,  iufqu'aux 
derniers  tcms  ,  &  il  avoit  même 
travaillé  à  une  cinquième  partie  , 
qui  alloit  jufqu'à  ChnjVînn  II.  Roi 
de  Danemarc;  mais  fon  âge  avan- 
cé ,  qui  étoit  de  près  de  quatre 
vînts  ans  ,  a  fait  qu'il  s'eft  borné 
à  ces  quatre  parties  ;  dont  la  der- 
nière même  a  été  mife  en  état  de 
paroître,  par  un  autre.  Un  de  fes  | 
Amis  .  qui  a  fait  la  dépenfe^  de  | 
l'impreiTion  &  qui  en  a  eu  foin  , 
eft  caufe  que  le  tout  paroît  ,  dans 
rétat  où  il  ell.  Mr.  Reltzer ^  Con- 
feiller  du  Roi  de  Danemarc ,  &  qui 
Je  lui  a  dédié  ,  eft  celai  qui  a  pri? 
cette  peine.  Il  s'eft  déjà  fait  coft-. 
noître  an  Public  ,  par  l'hiftoîre  de 
Chrtftian  III.  &  il  promet  celle  de 
Chrtji'ian  V.    Noji    feulement    les 

peu- 
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peuples  du  Nord,  mais  encore  tous 
les  autres  ,  qui  font  curieux  d'Hif- 
toire  ,  lui  en  doivent  favoir  gré. 
Nous  ne  pouvons  pas  entreprendre 
d'entrer  ici  dans  aucun  détail  de  ce 
vaiie  corps  d'Hilloire.  Nous  nous 
contenterons  leulement  de  dire,  en 
gros,  ee  qu'il- y  a  dans  chaque  vo- 
lume. 

I.  Le  premier  Tome  commence, 
comme  je  Tai  déjà  dit  ,  par  une 
defcription,  générale  de  la  Scandi- 
navie ,  &  par  la  Géographie  de  la 
Norwege  en  particulier.  On  nom- 
me ainii  ,  comme  Ton  fait  ,  cette 
longue  côte  de  mer, qui  eil  à  l'Oc- 
cident &  au  Nord  de  la  Scandina- 
vie, depuis  le  59  degré  de  latitude, 
jufqu'au  71.  ou  environ;  païsplein 
de  montagnes  &  de  bois  ,  &  qui 
fournit  des  matériaux  à  toute  la 
charpente,  qui  fe  fait  dans  les  pa'is 
plus  méridionaux  ,  le  long  de  l'O- 
céan ,  &  autour  de  la  mer  Balthi- 
que  :  comme  autrefois  il  les  faifoit 
trembler  ,  par  fes  pirateries  perpé- 
tuelles, &  par  les  expéditions  qu'il 
cntreprenoit. 

Le  troifiémc  Livre  eft  divifé  en 
quatre  Sedions.  Dans  la  première, 
r Auteur  traite  des  Géans,  dont  les 
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uns  ctoient  nommez  Troll ,   dans 
Tancien  langage  du  pdïs,  &  ctoîent 
proprement  des  Démons  ,   qui  pa- 
roiiroient  comme  des  hommes  d'u- 
ne extraordinaire  grandeur.  Mais  ce 
ne  font  vilîblemenr,  que  des  fables. 
LfCs  autres,  nommez  Rrfar^  comme 
on  les   appelle   en    Flamand  Reu- 
/f«,  étoient,  félon  la  tradition  ,  une 
efpece  de  grands  hommes  ,   extrê- 
mement fauvages  ;  def.]uels,  après 
<ju'ilsfe  furent  mariez  à  des  femmes 
de  întlle  ordinaire  ,    naquirent  des 
Demi-géants.    On  prétend  que  ces 
Géans  furent  les  premiers  habitans 
du  Nord  ,   dont  la  race  s'éteignit. 
4  II  femble  que  l'Auteur   eft   pour 
cette  opinion  ,  qui  n'eft  pourtant  pas 
plus  vraî-femblable  ,  que  ne  le  feroic 
l'opinion',  qtiî  établh-oit  qu'il  y  a  eu 
autrefois  des  Bêtes ,  infiniment  plus 
grandes  &  plus  grofles,  qu'elles  ne 
le  font  aujourdhui,  &  que  les  Plan-- 
tes  l'éroient   à   proportion.     Tout 
a^'ant  étéfaft ,  dans  une  certaine  pro- 
portion ,   Comme  ort  le  voit  à  pré- 
ftnt;  Il  rongroffitunefcule  efpece, 
il  faut  grqllirtt-'Uies  les  autres,  &ain- 
fr  encore  du  relie.  La  Terre,  avec  ce 

qui 
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qui  y  croît,  a  été  faite  pourTufage 
des  Animaux  &  fur  tout  pour  celui 
de  l'Homme;  &ainfi,  ii  l'on  grolTit 
l'Homme,  il  faut  groffir  tout  le  refte. 
Si  Ton  fait  les  premiers  habitans  du 
Monde   trois   ou  quatre   fois   plus 
grands  &  plus  gros,  qu'ils  ne  font; 
il  faudroit  dire  que  les  Beufs  ,   par 
exemple  ,    &  les  Chevaux  Tétoient 
aulTi  de  mt^me  ,  &  enfler  à  propor- 
tion les  arbres  ,    les  herbes  ,   &  leî 
fruits  ,   qui  étoicnt  néceflaircs  aux 
Hommes  &  aux  autres  Animaux.  Il 
c(l  vrai    qu'il   y  a  eu  autrefois  des 
hormnes,  en  divers  lieux,  d'une  taille 
extraordinaire,  &  qu'il  y  a  des  peu- 
ples, qui  font  communément  plus 
grands  que  d'autres  ;   mais  la  diffé- 
rence n'a  jamais  été  que  petite  ,  & 
n'eft  jamais  allée  jufqu'à  plus  du 
double  de   la  ftature  ordinaire  des 
hommes.   Il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  les  habitans  du  Nord  ont  eu  la 
même  fantaifie  qu'Homère^  qui  a  été 
de  faire   fes  Héros  plus  grands  & 
plus  forts, que  les  hommes  de  fon 
tcms  ;   pour   amufer  l'imagination 
des  ledeurs ,  qui  fe  plaifoit  au  grand 
&  à  l'extraordinaire.     Comme  ce 
Poète  fait  f  jetter  à  fes  Héros  des 
M  2  pier- 
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pierres  qui  égaloient  des  meules  ; 
les  Septentrionaux  montrent  de 
groffes  pierres  ,  qui  ne  peuvent  , 
comme  ils  le  croyent  ,  avoir  été 
drelfées,  que  par  des  Géans  ;  fans 
pouvoir  néanmoins  prouver  que  ces 
pierres  n'ont  pas  été  originairement 
placées  ainli  :  ou  qu'on  n'a  pas  em- 
ployé bien  des  hommes  &  des  ma- 
chines ,  à  les  d relier  de  la  forte.  .11 
-eft  vrai  qu'on  montre  en  quelques 
lieux -de  très-grands  oflemens  ,  qui 
paroiflent  avoir  été  des  os  humains. 
Mais  fuppofé  que  cela  foit  ,  il  efl 
facile  à  croire  que  ces  os  fe  font  en- 
-fiez  &  allongez  dans  la  terre  ;  par 
des  fels ,  qui  y  font  entrez  ,  &  y  ont 
caufé  une  efpece  de  végétation  , 
comme  il  s'en  fait  dans  les  pierres. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  trai- 
ter de  cela,  &  l'on  peut  bien  accor- 
der aux  Norwegiens  ,  que  les  pre- 
miers haoitans  de  leur  païs  croient 
des  hommes  grands  k  robuftes. 

Dans  la  féconde  Seécion  de  ce 
Livre  ,  Mr.  Torfe  traite  des  Goths^ 
qui  ont  peuplé  le  Septentrion ,  d'où 
vient  qu'on  le  nommoit  en  général 
Gothland\'  nom  qui  eft  demeuré  à 
une  partie  de  la  Suéde  &  à  -une  Ile 
de  la  mer  Balthique.    On  croit  que 

ces 
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CCS  peuples  ont  été  les  mêmes  que  les 
Gctcj  ^  peuples  de  Scythie. 

Dans  la  troiliémc  ,  il  s'agit  de? 
Scythes,  ou  des  /^Jes ,  peuples  d'Alîe 
à  l'Orient  du  Tanaïs  ;  qui  vinrent , 
quelque  tems  avant  la  nailTance  d^ 
Jefas-Chrili,  peupler  les  parties  oc- 
cidentales du  Septentrion,  fous  leur 
Roi  Odi'^.  Les  anciennes  Chroni- 
ques du  Nord  le  font  defcendre  de 
Priaûj,  ce  qui  reflemble  à  ce  que  les 
Moines  Ont  débité -.d'un  FrancioK^ 
fi\s  à.' Heélor  ^  qui  ait  donné  fon  nom 
à  la  Nation  des  Francs.  Mais  Mr; 
7orfe  rejette ,  avec  raifon  ,  cette  Gé' 
néalogie.  il  donne  enfuite  ce  que 
l'on  dit  d' Âjgardie  .^  qui  étoir  la  pa- 
trie âi'Odm.,  de  fon  expédition  dans 
le  Nord ,  de  fa  perfonne,  &  de  fes 
Lois.  On  le  fajc  non  feulement  un 
grand  guerrier,  &  qui  remporta  une 
infinité  de  victoires  ;  un  homme  très* 
éloquent,  &  qui  gagnoit  les  cœurs 
de  tous  ceux,  à  qui  il  parloit:  mais 
encore  un  grand  Magicien,  &  à  qui 
la  Magie  fervit  beaucoup  dans  la 
guerre,  pendant  fa  vie:  comme  elle 
le  mit  au  nombre  des  Dieux,  après 
fa  mort.  Tout  ceci  efl:  raconté,  ce 
me  femble  ,  un  peu  trop  férieufe* 
ment  dans  nôtre  Auteur;  qui  auroît 
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pu  fe  moquer  un  peu  de  la  créduli- 
té ,  ou  des  menfonges  des  anciens 
ScdlÀes  ^  fans  rien  bazarder. 

La  quatrième  Section  regarde  les 
Goths^qui  vinrent  dans  le  Nord, 
fous  un  certain  Format ,  &  qui  s'y 
établirent.  De  lui  vint  Nor ^  qui  a 
donné  Ion  nom  à  la  Norwege.  Il  y 
a  bien  encore  là  des  Fables  Illandoi- 
ies  ,  dont  on  verra  l'examen  dans 
i'Auteur  ;  qui  a  néanmoins  un  peu 
trop  de  refpeél ,  pour  ces  traditions. 

Le  quatrième  Livre  contient  le 
partage  de  la  Norwege,  entre  les 
trois  éls  dcAV,  h  l'hiitoire  de  la 
première  race  ,  julqu'à  la  mort  de 
Half\  un  des  Rois  &  des  Héros  de 
la  Norwege. 

Le  cinquième  renferme  les  adions 
de  Vikwg ,  Thorjïe'tn^ Fr'idtgiof  &  Gan^ 
irecy  &  les  évenemens  de  ce  tems- 
là;  avec  la  généalogie  de  la  pofteri- 
té  de  Thorr ,  qui  eut  trois  enfans , 
Nor  &  Gor^  &  leur  fceur  Goë. 

Dans  le  lixiéme,  on  trouve  les  vies 
d*Orvar'odd  ^  de  Bodvar-hiark  ^  &  de 
Sorle  le  Robufte.  Il  y  a  bien  encore 
des  fables,  dans  «^es  Livres.  Si  elle? 
font  indignes  d'être  racontées, qiîand 
on  les  confidere  en  elles-mémes;ellc$ 
peuvent  faire  voir  quel  étoit  le  ca* 

racle- 
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raclere  des  habitans  du  Nord,  en  ce 
tems-U;  dans  les  Hilloires  defquels 
on  ne  trouve  prefque  qu'enchante- 
ments ,  que  pirateries  &  que  meur- 

Le  feptiéme  rapporte  ce  qu  on  lait 
des  vies  de  quelques  Princes  de  quel- 
ques parties  de  la  Norwege  ,  dont 
je  ne  mettrai  plus  les  noms  ;  parce 
qu'ils  font  trop  inconnus  à  la  plu- 
part des  Ledeurs. 

Dans  le  huitième,  TAuteur  don- 
ne les  hilloires  d'autres  Princes  de 
la  Norwege  ,  dont  il  eil  fait  men- 
tion ,  dans  fes  MSS.  félon  l'ordre  du 
tems ,  où  ils  ont  vécu.  Enfuite  de 
cela  il  met  en  abrégé  ce  qui  fe  trou.- 
ve  de  cetems-là,  dans  le  Grammai- 
rien Saxon,  mais  fans  ordre  des  tems  ; 
parce  qu'on  ne  peur  pas  concilier  ce 
qu'il  en  die,  avec  les  monuments 

lilandois.  ,  . 

Le  neuvième  contient  1  Hiltoirc 
Généalogique  de  HaraU  aux  beaux 
cheveux,  laquelle  renferme  ^^V^^.^' 
rite  de  Ntord ,  qui  fucceda  a  Udm^ 
dans  la  prmcipauté  de  Suéde,  &  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Norwege. 

Le  dixième  nous  donne  encore  la 

Généalogie  du  même  ,  dans  la  pofte- 

rité  à:Ouin  \  laquelle  régna  en  Da- 
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ncmarc  &  ailleurs.  Sous  chaque  Prin- 
ce, ou  Homme illuftre,  dont  il  par- 
le, il  met  ,  félon  "fa  coutume  ,  tout 
ce  qu'il  a  pu  trouver  touchant  il 
vie..  On  verra  ici  que  les  peuples 
du  Nord  faifoient  des  courfes,  en  ce 
tems-ci ,  ou  par  terre,  ou  par  mer, 
dans  lix  Grande-Bretagne,  en  Alle- 
miîgnc  ,  en  Ruffie  &  ailleurs.  La- 
Chronologie  de  ces  tcms  ell  encore 
afTez  obfcure,  &  T Auteur  range  les 
contemporains  enfemble  ,  autant 
qu'il  lui  ed  polîible.  Il  y  a  beaucoup 
de  difcufTions  fur  ces  fortes  de  cho- 
fes,  qui  interrompent  le  cours  de  fa 
narration  ,  &  qu'il  auroit  peutctre 
mieux  fait  de  mettre  à  part ,  en  des 
notes,  ou  à  la  fin  du  Volume. 

\l.  Dans  la  féconde  Partie,  le 
premier  Livre  renferme  la  vie  de 
Haraïd  aux  beaux  cheveux  ,  le  pre- 
mier, comme  on  l'a  dit,  qui  fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  Norwege  ; 
avec  une  Appendix ,  qui  contient  une 
Chronologie,  depuis  la  nalifancede 
ce  Prince,  jufqu'à  l'on  M  dejefus- 
Chrift,  &  une  Dfffertation  concer- 
nant Gaung  Koîj  ^  ou  Roil  \  qui  fut 
le  fameux  Robert  ^  premier  Duc  de 
Normandie.  Harali  commenta  à 
régner  l'an  D  CGC  LXIII,'  ou 
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D-CCCLXIV,  étant  âgé  de  dix  ans. 
On  en  trouvera  les  preuves,  dans  li 
Dillcrtation  Chronologique,  qui  eil 
à  la  fin  de  ce  Livre.  L'Auteur,  qui  a- 
voit  commencé  rHilîoirede  Vaufig- 
Rolf  "HM  Ch.  XXVI.  de  ce  Livre  ,  de 
peur  d'interrompre  la  vie  de  Harald^ 
a  mis  à  la  lin  ce  qu'on  trouve  de  ce 
premier  Duc  de  Normandie  ,  dans 
Polydore  Vrrgile  ,  &  dans  3^^«  Ijaac 
'Pontanus  ,  qui  le  font  Danois  ;  & 
montre  ,  par  quantité  d'autoiltcz  , 
qu'il  étoit  de  Norwege. 

Le  fécond  Livre  ne  regarde  que 
rillande,  qui  fut  découverte  par  di- 
vers Norwegiens;  dont  le  premier, 
qui  fut  Nadd'odd ,  la  rromma  Sné' 
îand^  ou  le  pats  de  neige.  Oiî  ne  fait 
pas  le  tems,  auquel  cela  arriva.  Olaus 
Rtidhekius  croit  que  ce  fut  peu  après 
le  commencement  du  V.  liecle  ;  & 
Claude  Chrifto fie  Lyfchander  ^  que  ce 
fut  feulement  vers  la  641  du  VIII. 
Un  nommé  Gardar  vit  &  reconnut 
cette  île  ,  environ  cent  ans  après  ; 
comme  Ar»grimJonas ,  Illandois ,  Pa 
cru.  Nôtre  Auteur  n'ofe  néanmoins 
rien  afTurer  là-dcfTu-s,  Il  la  nomma 
Gardar ihulm ,  ou  j'ort  de  Gardar^  mais 
il  ne  Tallapas  habiter,  non  plus  que 
le  précèdent.    Un  certain  Flok  ,  ou 
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Flocb  ^  la  découvrit  encore  depuis, 
&  lui  donna  le  nom,  qui  lui  ell  relie, 
favoir  Ijhind^  ou  pats  de  gUce.  Il  ne 
rhabita  néanmoins  pas  ;  ce  ne  fut 
q\i' [figolfe  ^  fils  à^Aur^  Comte  de 
Fyrdofylck  ,  qui  fut  le  premier  qui 
l'habita,  fur  la  fin  du  IX  liecle;  &  il 
y  alla  depuis  diverfes  colonies  de 
Norwege  ,  qui  fe  dérobèrent  arnlî 
à  la  tyrannie  des  Rois  de  ce  pais- 
là. 

Pour  donner  ici  quelque  idée  au 
Ledeur  de  l'Hiftoife  de  ce  rems-là  , 
&  de  la  manière  de  la  raconter  ,  par- 
mi les    Illandôis  ;  je  donnerai  en 
abrégé  ce  que  l'on  trouve, dans  les 
Chap.  V.  &  VI.    Il  y  avoit  un  nom- 
mé Keiilî^  Gouvernetir  de  Raums- 
dal ,  ou  Ramsdal  ,    territoire  de  la 
Norwcge  fous  le  Gouvernement  de 
Dronthem  ;  qui  avoit  un  fiis  nommé 
"ïhorftein.   C'ctoit  un  jeune  homme, 
âgé  de  dix-huit  ans  ,  dans  lequel  il 
n'y  avoît  rien  à  redire  ;   finon  qu*il 
n'égaloit  pas  la  vigueur  &  la  bra- 
voure, que  fon  père  avoit  fait  paroî- 
tre,  dès  fa  première  jcunelle.   Il  ar- 
Irîva  que  Ton  vint  dire  qu'il  y  avoit 
dès  Voleurs,  entre  le  Raumfdal  (k 
.rUplande  ,  qui  avoient  tué  jufqu'à 
'Vînt    pèrfonnes    parties    cnfembic. 

On 
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On  remarquoit  que  les  Voleurs  ne 
faifoient  aucun  mal  aux  gens  de 
Ketill  ,  ce  qui  fît  qu'on  crioit  con- 
tre lui,  comme  s'il  n'avoir  pas  vou- 
lu y  mettre  ordre  ;  quoi  que,  pen- 
dant fa  jeunefle,  il  eût  été  le  defen- 
leur  du  pais.  Il  dilîimula  ces  plain- 
tes, jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  l'occa- 
lîon  de  ceiilurer  la  lâcheté  de  fou 
Fils.  Il  dit  an  jour  devant  lui  „  que 
„  le  préfent  âge  étoit  fort  dégçne- 
„  ré  de  celui,  auquel  il  avoit  vécu, 
„  dans  fajeunelfe  :  Que  les  jeunes 
,,  gens  tâchoient  de  fon  tems  d'à- 
„  quérir  de  l'honneur  &  du  bien  , 
„  en  faifant  la  guerre  ,  ou  de  quel- 
,,  que  autre  manière  honéte,  &  en. 
,,  s'expofant  à  beaucoup  de  dangers  j 
,,  &  que  lui  n'avo^t  aquis  fesrichcf- 
„  fes  ,  que  par  des  combats  de  feul 
„  à  feul  ,  par  des  courfes  fur  mer, 
„  &  en  mcprifant  le  péril ,  comme 
„  faifoient  les  Rois  <k  les  Comtes 
„  de  fon  tems  :  Qu'alors  ce  qu'on 
„  âvoit  gagné  à  la  guerre  ,  ne  paf- 
„  foit  pas  aux  héritiers  ,  ni  mémo 
„  des  Pères  aux  Enfans,  mais  qu'il 
,,  le  fallait  mettre  dans  le  tombeau 
„  de  ceux  ,  qui  l'avoient  gagné  : 
„  Que  les  biens  de  fanai  lie  ne  fai- 
„  foieat  point  d'honneur^  ^  que 
M  6  „  Ton 
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„  l'on  mcpriToit  les  dignîteï,  qui 
„  n'avoient  pas  étéaquites,  par  des 
„  dangers  elfuyez  dans  la  guerre; 
„  &  qui  n'étoient  pas  foûtenues  de 
'^  richelTes  gagnées  de  la  même  ma- 
yf  niere  ,  dont  leurs  prédecefleurs 
„  étoient  devenus  riches  :  Qu'on 
„  avoir  vu  fucceder  à  cela  Toilive- 
„  té  ,  la  faînéantife  ,  la  langueur, 
-^  l'amour  des  plaifirs  &  de  la  bon- 
"ï  ne  chère,  l'yvrognerie ,  qui  per- 
„  doient  entièrement  la  JeuncfTe-: 
„  Que  la  hardiefTe,  le  courage  ,  la 
„  force  du  corps  &  le  foin  de  l'en- 
„  tretenirn'étoient  plus  à  la  mode: 
„  Que  l'ufage  de  la  guerre  étoit  in- 
,,  connu  à  fon  Fils ,  &  celadans  un 
,,  âge,  où  il  étoit  non  feulement  en 
„  état  d'apprendre  ,  mais  encore 
„  d'imiter  les  actions  de  fon  Pcre  : 
„  Qu'il  l'exhortoit  donc  à  le  faire, 
„  &  d'autant  plus  qu'il  s'en  préfen- 
„  toit  une  occafion  ,  en  attaquant  los 
„  Voleurs,  qui  fe  tcnoient  entre  le 
„  Raumfdal  &  rUplande,&qui  em- 
„  pêchoicnt  qu'on  ne  pût  voyager 
„  avec  fureté  :  Que  par- là  il  pour- 
^',-,  roit  rétablir  fon  honneur. 

'Thorjiein^  touché  de  ce  difcours, 
fartit  peudetems  après  à  cheval,  <Sc 
s'en  alU  icul  vers  la  forv^t  ^  où  les 
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Brigands  fe  tenoicnt  ,  plutôt  pour 
fuir  rinfamie,  &  les  ccnfures  de.  fon 
Père,  en  haiardant  fa  vie;  que  dans 
rcfperance  de  challer  les  Brigands, 
dont  le  nombre  lui  étoit  inconnu. 
Quand  il  y  fut,  il  attacha  fon  che- 
val, en  un  endroit,  &  entra  à  pied 
dans  le  Bois;  par  un  fentier,  qui  le 
conduifit  à  une  Maifon  grande  & 
bien  bâtie.    Il  crut  que  c'étoit  là  la 
retraite  de   quelques  uns   des  Bri- 
gands. Il  y  t  entra  &  y  vit  de  grands 
cotres ,  quantité  de  paquets  de  mar- 
chandifes,  &  un  beau  lit,  environ- 
né de  tapilferies  ,  auquel  il  n'en  a* 
voit  vu  aucun  femblable  ,  &  d'une 
longueur,  qui  lui  faifoit  compren- 
dre la  grandeur  de  la  taille  de  celui-, 
qui  y  couchoit.   Il  y  avoit  auflî  une 
table  bien  couverte,  &  plulîeurs  forâ- 
tes d'excellens  bruvages.  Cependant 
il  ne  toucha  à  rien,  &  crut  devoir 
auparavant  voir  quel  homme  c'étoir, 
&  s'il   y   avoit   apparence  qu'il  en 
pourroit  venir  à  bout,  avant  que  de 
lui  parler  &  de  l'attaquer.    Il  cher- 
cha un  endroit ,  pour  fe  mettre  en 
embufcade  &  le  tuer  par  furprife, 
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s'il  jugeoit  ne  pouvoir  pas  le  faire, 
par  la  force  ouverte.  Il  croyoit  tou- 
te forte  de  vengeance  pcrmile,  con- 
tre un  perturbateur  du  repos  public; 
&  il  ne  vonloit  pas  bazarder  fa  vie, 
.à  moins  qu'il  ne  pût  faire  autrement. 
Il  fe  cacha  donc,  parmi  des  paquets 
de  marchandifes ,  en  un  endroit  d'où 
îl  pouvoit  voir  ce  qui  fe  palfoit  dan^^ 
toute  la  maifon  &  même  au  dehors. 
Sur  le  foir,  il  vit  venir  un  homme 
d'une  haïue  taille,  &  qui  furpaifoic 
celle  de  Ketill  fon  Père  ,  l'un  des 
^lus  grands  hommes  du  païs.  Il  me- 
noit  un  cheval  par  la  bride  ,  &  pa- 
.roilfoit  fort  bien  fait.  Ayant  mené 
fon  cheval  à  l'e'curie ,  il  entra  dans 
la  maifon ,  fe  lava  les  mains ,  fc  les 
elTuya  à  une  fervictte  blanche,  fou- 
.pa frugalement,  &but  un  grand  go- 
belet d'un  desbruvages,  qui  étoient 
là.  S'éiant  un  peu  approché  du  feu, 
il  s'apperçut  qu'on  Tavoit  remué 
"depuis  peu  ;  fur  quoi  il  s'écria  :  .y 
aùroït-îl  ici  quelques  embûches  à  crain- 
dre ,  quoi  que  je  n*aye  fait  du  mal  à 
perfonyie'^  En  fuite  prenant  untifon, 
il  chercha  par  tout.  De  delTus  les 
paquets  de  marchandife  ,  on  pouvoit 
entrer  dans  la  cheminée  ,  èc  7hor- 
Jiein  s'y  cacha,  fans  être  dccOuvect. 

Les 


Ancienne  ^  Moderne.  275 
Les  paquets  furent  vifitez  julqu'à 
trois  fois  ,  fans  qu'il  fût  apperçu. 
Le  Brigand  dit  là  dcfTus  :  je  ne  cber^ 
cherat  plus ,  qwA  que  faye  Iteu  defoap» 
fo»fter^  ^  de  cratndre  que  le  proverbe^ 
qut  dit  que  les  mauvais  dcfîeins  ont 
une  fin  tragique  ,  ne  me  convierîxe. 
Après  quoi ,  il  pofa  fon  cpée  &  s'al- 
la coucher.  Cette  épée  parut  a 
Thorftein  très- belle,  très-aigue,  & 
très-propre  à  exécuter  fon  dcilcin. 
Il  formalarcfoluîionde  s'en  rendre 
maître,  &,  en  s'en  fervant  avanta- 
geufemcnt,  de  faîrecefier  les  repro- 
ches de  fon  Père.  Outre  le  butin  , 
qu'il  voyoit  qu'il  y  avoit  à  gagner, 
il  etoit  touché  de  la  gloire  qu'il  y 
auroit  à  vangerceux,  que  ce  Voleur 
avoit  dépouillez.  Cependant  la  bon- 
ne mine ,  qu'il  lui  avoit  remarquée  ^ 
&  fes  manières  ,  qui  faifoient  voir 
que  ce  n'étoit  pas  un  homme  du 
commun  ,  le  retenoient  en  quelque 
forte.  Quand  le  Voleur  parut  en- 
dormi, Thorftein  fit  quelque  bruit, 
pour  voir  s'il  dormoit  tout  de  bon. 
II  fe  reveilla  un  peu  à  ce  bruit,  mais 
il  fe  rendormit  bien -tôt  après  ,  <î?c 
Thorftein  elfaya  inutilement  deux 
fois  de  l'éveiller ,  même  en  frappant 
le  bois  du  lit.  Il  crut  que  le  Brigand 
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en  éroit  forti,  &  prit  untifon,  pour 
le  voir.  Il  le  vit  couche  fur  fon  dos, 
vêtu  d'une  chemifette  de  foie  ;  &  là- 
deilus  il  lui  donna  dans  la  poitrine  un 
coupd'épée,  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  le  perça ,  (5c  s'attacha  même 
à  la  couerre. 

Le  Voleur  reveillé,  par  ce  coupi, 
le  faiiit  ,  le  tira  fur  le  lit  ,  le  plaça 
entre  lui  &  la  paroi  ,  &  lui  deman- 
da qui  il  ctoit.  'Tborjiein  dit  foa 
nom  &  fafamille,  fur  quoi  le  blcllîf 
lui  dit,  „  qu'il  l'avoit  foupçonné 
„  d'abord,  &  qu'il  avoit  tort  de  l'a- 
,,  voir  blelTé  lui ,  qui  ne  lui  avoix 
„  prefque  fait  aucun  mal ,  par  trop 
„  de  précipitation  ;  Qu'ennuyé  de 
„  fes  violences  &  des  injures  qu'il 
„  faifoit  à  des  innocens  ,  il  avoit 
„  réfolu  de  fe  retirer  :  Qu'il  étoit 
,,  en  fon  pouvoir  d'emjécher  que 
„  Thonlein  n'allât  raconter  ce  qui 
„  s'étoit  palfé  ;  mais  qu'il  valloit 
„  mieux  qu'il  lui  pardonnât ,  que  de 
,,  fe  venger:  Qifil  lui  diroit  qui  il 
„  étoit  ,  à  condition  qu'il  ne  le  dît 
„  qu'à  Ketill  :  Qu'il  étoit  Jokull^ 
„  tils  d'hgimoud  ,  Comte  de  Gau- 
„  tie  ,  &  que  ,  félon  l'ufage  de  la 
„  jeune  Noblelfe  ,  il  s'étoit  appli- 
„  q^uc  à  gagner. des  richelfes  ,'  mais 
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„  d'une  inanicrc  trop  inhumaine  & 
,,  trop  cruelle  :  Qu'il  fe  repentoit 
,,  des  meurtres  &  des  pilleries ,  qu'il 
„  avoit  faites  ,  en  dépouillant  des 
„  înnoccns  ;  &  .qu'il  fe  difpofoit  à 
„  partir  de  là ,  pour  finir  cette  maur 
„  vaife  manière  de  vivre  :  Que  Ci 
„  Thorftein  étoit  fenfible  à  la  gé;» 
'^'nérofîté,  par  laquelle  ille  lallFeV 
/j'roit  aller,  fans  lui  rien  faire  ;  il 
'„  "allât  dans  la  Gautie  ,  pour  dire  à 
,,  fon.Pere  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  fa 
„  mort  :  Qu'afin  qu'il  le  pût  fairç 
,,  plus  furement,  il  lui  donnoit  foH 
,,  anneau,  pour  le  porter  à  fa Merc 
,,  FtgJife^Q\\\  après  l'avoir  vu  ajoû.- 
,^  teroit  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  di* 
„  roit  :  Que  quoi  qu'il  femblât  qu'il 
,,  eût  à  craindre  du  reffentiment 
,,  d'un  Mère  irritée  ,  à  caufe  de  la 
,,  mort  de  fon  1  ils;€llc  auroit  plus 
,,  d'égard  à  ce  que  lui  Jokull  auroît 
,,  dit  en  mourant  ,  qu'à  ce  que  la 
„  colère  lui  fuggereroit  :  Qu'il  lui 
„  dît  donc  en  particulier  ce  qui  s'é- 
„  toit  paiTé  ,  la  priât  d'appaifer  le 
,,  Comte  fon  Epoux,  &  de  le  per- 
,,  fuader  de  lui  accorder  fa  fille 
„  Thordife ,  pou r  fem me  :  Que  Th o r- 
,,  ûein  fcroit  quelque  jour  un  grand 
„  homme  <5c  heureux  dan^s  fes  cn- 

,,  tre- 
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5,  treprifes  ,  &  qu'il  demandoit  de 
„  lui  qu'en  recompenfc  de  ce  qu'il 
,„  le  laifFoit  aller ,  il  donnât  Ion  nom 
„  àundefesenfans,  ou  de  les  petits 
„  fils.  "•    Thorllein   e'toit   étourdi 
non  pas  tant  du  danger  ,  où  il  fe 
trouvoit ,  que  de  la  magnanimité  de 
Jokull  ;  &  avoit  de  laconfuiion  d'a- 
voir blclIc  à  mort  un  iiomme,  qu'il 
auroit  mieux  été  d'épargner.    Il  ré- 
pondit qu'il  ne  lui  demanderoit  pas 
la  vie  ,  quand  même  il  y  joindroit 
quelque  peine  cruelle,  &  qu'il  pou- 
voit  faire  de  lui  ce  qu'il  voudroit. 
Jokull   replica  ,     „  que    quoi    que 
,,  Thorllein  ne  refuf^t  pas  de  mou- 
„  rir  ,    avec   iui ,  ii   ne  ie  tuerOir 
„  point ,  &  que  les  Deftinées  l'ap- 
„  pelloient  à  un  fort  bien  différent  : 
„  Qu'il  lui  donnoit  la  vie  ,  parce 
„  qu'il  avoit  fait    le   deflein  de  le 
„  tuer,  plutôt  à  caufe  des  cenfures 
„  &  des  reproches  de  fonPere,  que 
„  de  fon  propre  mouvement:  Q^'il 
^,  aimoit    mieux    qu'il   époufât    fa 
„  fœur ,  que  fi  elle  étoit  emmenée 
„  par  des  Bri-ands ,  ou  par  des  Pi- 
,,  rates  :    Que  cependant  il  ne  lui 
„  confcilloit   pas  de   prétendre  de 
„  fucccder  à  fon  Père ,  dans  Je  gou- 
,,  verncmcnt  de  la  Gautie,  au  pré- 
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„  judice  de  ceux  à  qui  la  proximité 
„  du  fang  donnoit  droit  d'y  pre'ten- 
„  dre,  &  qui  lui  porteroient  envie: 
„  Qu'il  valloit  mieux  qu'il  s'en  re- 
„  tournât  au  Raumfdal,  où  on  le 
„  fouhaitoit  :  Qu'il  prévoyoit  que 
„  leur  famille  périroit,  par  le  meur- 
„  tre  des  innocens  :  Qu'enfin  il  le 
„  prioit  de  ne  publier  point  le  nom 
„  de  celui,  qu'il avoit  tué  ,  &  la  ma- 
„  niere  deshonête  dont  il  avoit  vc- 
,,  eu,  «^  qui  avoit  abrégé  fes  jours  ; 
„  Qu'il  lui  lira  l'anneau  ,  qu'il  avoit 
,,  au  doit ,  &  l'cpée  dont  il  l'avoit 
„  percé. 
Thorilein   le  fit ,   s'en  alla  che^ 

îui ,  ce  raconta  ce  qui  s'ctoir  pane. 
Il  fit  publier  que  ceux,  quiauroient 
perdu  quelque  chofe,  n'avoient  qu'à 
venir  reconnoître  ce  qui  leurappar- 
tenoit  ,  &  qu'il  fe  contenteroit  de 
ce  qui  n'auroit  point  de  maître. 
Après  cela  il  partit  pour  la  Gautie, 
pour  s'acquiter  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis à  Jokull,  quoique  Ketill  tâchât 
de  l'en  détourner.  Thorilein  étant 
arrivé  là  un  matin,  entra,  avec  ceux 
qui  l'accompagnoient  ,  dans  une 
chambre,  ou  l'onoffroit  de  la  bière 
&  d'autres  bruvages  aux  Hôtes,  qui 
y  étoient  venus.     Le  Comte  Ingi- 

mond 
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mond  ctoit  al!é  à  la  chaffe,  &  dans» 
fon   abfencc    Vigdife   étant  entrée 
dans  la  chambre ,  paur  voir  fes  H6^ 
tes  ,    y  vit  un  Etranger,  à  qui  elle 
demanda  qui  il  étoit,   Thorlkin  ré^ 
pondit, qu'il  fouhaitoitdc  lui  parler 
en  particulier.    Vigdife  fe  fépara  de 
}a  compagnie ,  &  lui  demanda  ce  que 
c'étoit.     Thordcin    lui   raconta  la 
manière,  dont  fon  Fils  étoit  mort, 
&  fes  dernières  paroles.    Cette  Da- 
me ne  fut   pas   tant  furprife  de  la 
mort  de  fon  Fils ,  que  de  fa  gêné- 
ro/îté  envers  celui  qui  Tavoit  bleffc 
à  mort  ,  &  de  la  confiance  qu'il  a-» 
voit  eue  dans  labontédefesParens. 
EKc  répondie  à.Thorftein,    „  qu'iî 
,  étoit  bien  intrépide,  d'avoir  enr 
,  trepris  de  s'aquiter  de  la  prière  de 
,  fon  Fils ,  &  qu'il  lui  paroiUbit  a- 
,  voir  -'out  dit  ce  qui  s'étoit  palTé 
,  entre  eux:   Qu'elle  n'étoit  pas 
,  d'avis  de  lui  ôter  la  vie,  que  fon 
,  cher  Fils  lui  avoit  donnée,  parce 
,  que  fon  air  &  fes  manières  fem- 
,  bloient  lui  prcfager  une  vie  heur 
,  reufe  ,   &  «qu'elle  travailleroit  à 
appaifer  fon  Mari ,  pendant  qu'il 
demeureroit   caché.  "      Elle   ne 
nanqua  pas  de  s'aquiter  de  ce  qu'el- 
e  lui  avoir  promis,  quand  fon  Epoux 

fut 
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tut  revenu  ,  &  elle  l'appaifa  iî  bien, 
qu'il  fouhaita  de  voirThorftein.  Ce 
dernier,  paroilîant  devant  lui  ,  dit 
,,  qu'il  n'étoit  nullement  fâché 
„  qu'Ingimond  fut  averti  de  fa  ve- 
„  nue  &  delaraifon  qui  Tamenoit, 
„  &  qu'il  ne  fe  rcjpentoit.  point  de 
,,  s'écre  mis  entre  fes  mains  :  Que 
„  s'il  lui  pardonnoit,  après  s'érre 
„  rendu  volontairement  à  lui ,  com- 
„  me  c'étoit  la  coutume  des  Grands 
„  Seigneurs,  il  lui  feroit  beaucoup 
„  de  grâce  ;  à  que  s'il  vouloit  fe 
„  vanger ,  il  ne  refufcroit  point  de 
,^  fe  loumettre  à  fa  volonté  ,  com- 
„  me  il  l'avoit  été  à  celle  de  fon 
,)  Fils  ;  &  qu'il  rendroit  volontiers 
„  à  fon  Père  une  vie,  qu'il  lui  avoit 
,,  doiinée."'  Le  Comte,  touché  de 
cette  grandeur  d'ame,  lui  pardonna 
fur  le  champ,  &  lui  dit,  „  que  s'il 
„  vouloit  dès  -  lors  demeurer  chez 
^,  lui,  il  tiendroit  lieu  de  Fils  à  lui  & 
„  à  fon  Epoufe ,  &  qu'il  ne  fauroit 
„  mieux  réparer  la  perte,  qu'ils  a- 
,,  voient  faite,  qu'en  prenant  la  pla- 
„  cedejokull.  "  Thorftein lui  ren- 
dit grâces  de  fa  bonté ,  &  obtint  peu 
de  tems  après  Thordife  ;  à  condi- 
tion qu'il  demeureroit  en  Gautie, 
pendant  U  vie  du  Comte.  Il  décla- 
ra 
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ra  en  même  tems  ,  qu'il  ne  prcten- 
doit  point  afpircr  à  fa  dignité ,  qui 
appartenoit  à  fes  parens.  , 

11  y  demeura  en  effet  jufqu'à  la  I 
mort  de  Kctill,  àllaquelle  des  Am- 
bafladeurs  de  Raumfdal  vinrent  le 
demander,  pour  lui  fucccder  ;  par 
où  il  paroit  que  ces  fortes  de  Gou- 
verncmens  étoient  alors  héréditai- 
res en  Norwcge.  Il  en  était  de  mê- 
me en  ces  tems-là  en  Iflande,  où 
chaque  Territoire  prctoit  ferment  à 
fon  Gouverneur.  Thorftcin  s'étant 
rendu  au  RaumidaUlngimond  tom- 
ba malade  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Il  envoya  quérir  fon  Gen- 
dre ,  à  qui  il  donna  avant  fa  mort 
fon  bien  particulier  ,  &  lailTa  fon 
Gouvernement  à  fes  propres  parens. 
Il  fouhaita  auifi  que  i\  ThorÛein 
avoir  un  fils,  il  le  nommh  Ingimond. 
Thorftein  s'en  retourna  chez  lui,  & 
fon  Beau-perc  mourut  peu  de  teins 
après.  11  gouverna  Raumfdal ,  avec 
beaucoup  de  fageile.  L'Eté  ,  félon 
Tufage  decetems-là,  il  augmentoit 
fon  bien  ,  par  fes  Pirateries  ;  &  en 
hiver  ,  il  prcùoit  foin  de  ce  qui  fc 
palfoit  chez  lui.  11  eut  un  61s  uni- 
que, à  qui  il  donna  le  nom  de  fon 
ikaupere  ,  &  qui  exécuta  en  fuite 

la 
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iapromefrc,que  fon  Père  avoit  faite 
à  fon  Oncle. 

Thorikin  le  fit  élever  dans  la 
Nordmerie,  chez  un  Seigneur  nom- 
mé Ir/j^iala^  qui  avoit  deux  Fils ,  dont 
Tun  fe  nommoit  G?-/?»  ,  &  l'autre 
Hromond.  Ineimond  ,  étant  devenu 
grand  ,  demanda  à  fon  Père  des 
vaificaux&des  vivres,  pour  aller  en 
courfe.  Thorftein  ne  lui  donna 
qu*un  vaifTeau  ,  auquel  Ingiald  eu 
joignit  un  autre,  comnmndé  par  un 
de  fes  tils  ;  jugeant  qu'il  valloit 
mieux  ,  &  qu'il  ctoit  plus  honora- 
ble ,  de  s'aggrandir  ,  en  commcn- 
<;ant  par  peu  de  chofe  ;  que  de  rifqucr 
à  perdre  tout  d'un  coup  une  grande 
fortune.  Ils  revinrent  cet  Eté  de  leur 
courfe,  avec  cinq  vaifleaux  ,  qu'ils 
avoient  pris ,  &  demeurèrent  jufqu'à 
la  fin  de  l'année  chez Thorftein.  O 
dernier  fe  plaignant  que  fon  Fils  fai- 
foit  tropdedépenfe,  il  lui  répondit, 
,  que  le  butin  qu'ils  avoient  paye- 
,  roit  tout  ce  qu'il  dépenfoit,  qu'il 
,  en  pouvoir  pretidre  ce  qu'il  lui 
j  plairoit,  &  que  c'étoit  alTcz  qu'il 
^  n'y  mit  rien  du  fien.  "  Thordife 
approuva  la  génerolité  de  fon  Fils, 
&  crut  reconnoître  en  lui  l'humeur 
de  fon  Grand-pcrc.   Thorftcin ,  qui 

ne 
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ne  faifoît  le  ménager,  que  par  une 
forte  de  feinte,  en  ufa  en  luire  plus 
libéralement  envers  lui.  Ingiinond , 
après  plusieurs  pirateries  ,  à  après 
avoir  donné  d'autres  marques  de  fa 
bravoure  ,  &  de  fa  conduite  ,  alla 
offrir  fon  ferviceà  Haraki  ;  qui  étoit 
alors  prêt  à  donner  bataille  à  quel- 
ques Rois  du  Nord,  qui  lui  con- 
teiloient  l'empire  de  la  Norwege, 
qu'il  avoit  entrepris  de  fubjuguer-; 
parce  qu'une  jeune  Dame,  à  ce  que 
dit  fon  Killoire  ,  avoit  refule  de  fc 
marier  avec  lui  ,  s'il  n'en  devenoit 
le  Monarque.  L'endrot  m.érite  d'ê- 
tre lu,  dans  le  1.  Livre  decctte Par- 
tie II.  Le  fervice  d'Ingimond  fut 
accepté  ,  &  com,me  il  eut  beaucoup 
contribué  au  gain  de  la  bataille,  qui 
rendit  le  vainqueur  maître  -de  tout 
le  pais, Haraki  lui  donna  trois  vaif- 
feaux  &  tout  ce  qui  étoit  dedans; 
avec  les  dépouilles  de  ceux,  contre 
qui  il  avoit  combattu,  &  l'image  de 
Freyr ,  Tun  des  Dieux  du  Septentrion, 
({Mc  Kiotve  ,  un  des  Rois  vaincus, 
avoit  accoutumé  de  porter  avec  lui. 
Il  lui  iît  encor;-  d'autres  promelfes, 
qu'il  devoir  accomplir  ;  lors  qu'il 
auroit  réglé  les  affaires  de  la  Nor- 
vrege.     Ingimond  avoit   un'  ami , 

nom- 
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nommé  Sémoxd ,  qui  ne  s'ctoit  pas 
voulu  joindre  à  Harald  ,  &  que  ce 
Prince  menaça  de  punir  ,  dès  qu'il 
en  auroit  le  tems.  Le  premier  en 
avertit  fon  ami  ,  &  lui  confcilla  de 
fe  retirer  en  lUande,  comme  divers 
autres  Exilez,  pour  éviter  la  colère 
du  Roi,  &  Sémond  fuivit  fon  con- 
fdl. 

Ingimond  fe  retira  enfuîte  ,  chez 
fon  Père  ;  qui  le  reçut  très-bien,  à 
caufe  de  la  faveur ,  où  il  étoit  au- 
près du  Roi.    Depuis  ,  étant  c\\qz 
Ingiald  ,   qui  l'avoit  élevé  ,    il  fut 
averti  par  une  Magicienne,  qu'il  iroic 
quelque  jour  habiter  l'Illande  ;  où 
les  lils  d'Ingiald  allèrent  cette  mê- 
me année.    Thorftein  étant  enfuite 
tombé  malade  ,  appella  fon  fils,  & 
étant  prêt  de  mourir  lui  dit,  par  un 
efprit  prophétique  ,  que  les  Septen- 
trionaux ,  aufll  bien  que  d'autres  peu- 
ples ,   femblent  avoir  attribué   aux 
mourans,   ,,  qu'il  craignoit  ,  qu'il 
„  ne  pût  pas  habiter  les  terres  de  fes 
„  prédecelTeurs ,  ni  fucceder  à  leurs 
„  dignitez;  mais  qu'en  quelque  en- 
„  droit  qu'il  demeurât ,  il  y  vivroit 
„  avec  honneur. 

Cependant   Ingimond  ctoit  tou- 
jours fort  conlideré  du  Roi ,  qui 
TomJLF.z.         N        •    rin- 
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l'invita  à  un  feftin  folennel ,  qu'il 
fît  ,  le  maria  à  une  Dcmoiillle  de 
qualité  ,  nommée  Igdife  ,  &  lui  fit 
de  grands  préfens.  Depuis  s'entre- 
tenant  familièrement  avec  ce  Prin- 
ce, &  lui  témoignant  la  reconnoii* 
fan  ce  ,  qu'il  avoit  pour  les  biens, 
qu'il  avoit  reçus  de  lui  ,  il  dit  , 
„  que  rien  ne  troubloit  Ton  bon- 
„  heur  ,  que  la  prédidion  d'une 
„  Magiciennede  Finlande,  qui  l'a- 
„  voit  aïTuré  qu'il  iroit  habiter  un 
„  païs  inconnu  ;  ce  qui  le  fâchoit 
„  extrêmement  ,  parce  qu'il  avoit 
„  rélblu  de  demeurer  en  la  patrie.  " 
Le  Roi  lui  repondit,  ,,  qu'il  ne vou- 
„  droit  pas  repondre  qu'Ingimond 
„  ne  tût  obligé  de  faire  ce  voyai;c, 
„  fi  c'étoit-là  laDellinée  ;  &  (î  Frcyr 
„  vouloit  que  Ion  im.age  tût  em- 
„  portée  ailleurs  ,  &  y  hxer  ion  cul- 
„  te.  ''  Ingimond répliqua,  „  qu'il 
„  voudroit  bien  favoir,  li  cette  lla- 
,,  tue  de  Freyr  fe  gardoit  dans  un 
„  lieu  ,  où  il  fallût  lui  bâtir  une  mai- 
„  (on  ,  &  qu'il  prcndroit  *  des  F  in- 
„  landois  ,  pour  chercher  l'endroit 
■„  où  elle  étoii  €achce  ,  &  où  il  lui 
„  faudroit  bâtir  une  maiibn.''   Le 

Roi 
*  Ils  femblcnt  avoir  été  les  Magiciens 
idc  ce  tems-lÀ. 
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Pvoi  repartit,   ,,  qu'il  pouvoit  Tef- 
„  layer  ,   mais  qu'il  prcfagcoît  que 
„  c'ctoit-là,   où  Ingimond  devoit 
„  avoir  fa  demeure  ;     &  qu'il  n'y 
,,  devoit   pas    aller  ,    malgré   lui  , 
,,  comme  taifoient  plufieurs.  "    in- 
gimond le  promit  ,   <5c  peu  de  tems 
après,  il  appella  trois  Finlandois,  à 
qui  il  donnadu  beurre  &  de  l'étaim, 
pour  lui  dire  ce  qu'il  Ibuhaitoit  de 
lavoir.  Ces  gens  demandèrent  qu'on 
leur  donnât  une  mailbn  à  part ,  pour 
y  palier  trois  nuirs  ,  &  que  cepen- 
dant peribnne   ne  dît  leurs   noms. 
Le  troifiéme  matin  ,   ils  revinrent 
fort  las,  comme  s'ils  retournoient  de 
quelquegrand  travail ,  ou  d'un  long 
voyage.   Ils  décrivirent  le  lieudefti- 
né  à  la  demeure  d'Ingimond,  adon- 
nèrent des  marques  alfurées,  aux- 
quelles il  le  reconnut  en  fuite.   l's 
ajoutèrent    qu'ils    avoient    vu  un 
Spcdre  ,  qui  les  fuyoit  de  colline, 
en  colline,  à  mefure  qu'ils  s'appro- 
choient  de  lui  ,  fans  qu'ils  puffcnc 
voir  qui  il  repréfentoit  ;   &  que  ce 
Spedre  fembloit  attendre  l'arrivée 
d'Ingimond. 

Quand  il  eut  ouï  tout  cela,  il  Taî- 

la  rapporter  au  Roi,  qui  lui  confeil- 

•a  de  fuivre  fa  Deftinée ,  à  laquelle 

Ni  il 


îSS  Bthliotheque 

il  ne  pouvoir  pas  réfifter  ,  &  dit  qu'en 
quelque  endroit  qu'il  fût  ,  il  s'y  fe- 
roit  toujours  confidcrer,  par  fa  bon- 
ne conduite  ;  après  quoi ,  il  lui  fit  de 
nouveaux  préfens. 

Etant  de  retour  chez  lui ,  il  fit  un 
grand  fedin  ,   où  il  invira  tous  les 
plus  confiderables  du  voilînage.    Il 
leur  dit,  „  qu'il  avoit  réfolu d'aller 
„  demeurer  en  Iflande,  non  de  fon 
„  bon  gré  ,  mais  parce  que  fa  Dcfti- 
„  née  l'y  appelloit  ,  &  d'y  palier  le - 
,,  reftedefavie. '^   llajoûta,  „  que 
5,  fi  quelcun  vouloir  venir  avec  lui, 
„  il  le  pouvoir  faire  ;   &  que  ceux, 
,,  qui  aimeroient  mieux  demeurer, 
„  pourroient  aulîl,  fans  s'attirer  fon 
„  indignation  ,     fuivre    leur    pcn- 
^,  chant.  "    Ceux  qui  vouloient  de- 
meurer apprirent  fon  dellein  ,  avec 
chagrin  ;  mais  enfin  ils  comprirent  i 
qu'il  ne  pouvoir  pas  s'oppofer  aux  I 
Deftinées.     Plufieurs  perfonnes  de 
qualité  &  riches  réfolurenr  de  le  fui- 
vre. 

Il  partît  &  aborda  en  Illandc  ,  où 
n  fut  très-bien  reçu  de  Grim  ôc  de 
Hromo;id  ,  uvec  qui  il  avoit  été 
élevé.  11  paffa  l'hiver,  avec  Grim, 
jufqu'àce  qu'ayant  parcouru  l'Ile, 
il  choisît  un  lieu,  pour  fa  demeure. 

Com- 
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Comme  il  jettoit  les  fondcmens  d'un 
Ttmple ,  il  trouva  la  ftatue  de  Freyr, 
qu'il  avo't  tant  cherchée  ,  &  fit  là 
la  porte  de  fon  l^cmple.   Il  nomma 
en  Ta  Langue,  cet  endroit,  //o/,  nom 
qu'il  donna  aulTi  à  fa  maifon.     On 
fait  que  ce  mot  elt  encore  en  ufage, 
en  ce  fens  ,   dans  les  Langues  du 
Nord.     Quelque  tems  après,  il  prit 
une  Ourfe  blanche  ,    avec  deux  pe- 
tits Ours  de  la  même  couleur;  dont 
il  fit  préfcnt  au  Roi  de  Norwege, 
en  y  allant  chercher  du  bois,  pour 
bâtir.     11  en  vient  en  cette  Ile  de 
femblablcs,  de  la  Groenlande,  lors 
que  la  mer  clt  gelée,  entre  ces  deux 
païs.     On  n'en  avoir  encore  point 
vu  de  pareils  ,   en  Norwege.     Le 
Roi  lui  permit  de  couper  du  bois  à 
fon  choix,  dans  fcs  forêts,  le  lui  fit 
conduire  à  un  port  à  fcs  dépens,  & 
lui  donna  encore  un  vaifTeau  ,  pour 
le  porter  en  Iflande.  Renvoyé  de  la 
forte,  en  ce  païs  là,  il  y  vécut  long- 
tems,  il  y  eut  plulieurs  enfans  &  en 
nomma  un  Jokull ,  félon  le  fouhait 
de  fon  Oncle.    11  étoit  fi  religieux,  à 
la  manicre  de  ce  tems- là  ,   qu'il  ne 
permcttoit  pas  qu'on  entrât  dans  fon 
Temple  ,  avec  une  épcc  ,  &  faifoit 
punir  ceux,  qui  contrcvenoient  à  fes 
N  3  or- 
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ordres.     Il  rendit  la  juftice  ,  avec 
beaucoup  d'équité  ,  &  aida  les  uns 
de  les  confeils,  &  les  autres  de  fon 
bien.    Cependant  quoi  qu'il  eût  tâ- 
ché de  faire  plaifir  à  tout  le  monde, 
il  fut  tué,  par  un  méchant  homme  , 
T\QV[\méHrolleif  le  Grand;  qu'il  avoit, 
à  la  prière  d'un  de  fes  Amis  ,    reçu 
<:hc2  lui ,  &  protégé,  après  qu'il  eut 
commis  un  meurtre.  .Cet  homme  le 
perça  d'un  javelot ,  fans  qu'il  lui  eût 
rien  fait.     Ingimond  dii!;mula  d'a- 
bord fa  bleflure,  &  fe  retira  che?  lui 
à  cheval ,  accompagné  d'un  feul  Va- 
let.  S'écant  mis  dans  le  liège,  où  il 
avoit  accoutumé  de  s'affeoir,  il  dé- 
fendit à  fon  Valet  d'allumer  de  la 
îumiere  ,   avant  que  fes  fils  fuffent 
revenus,  &  lui  ordonna  d'aller  dire 
^u  meurtrier  ,   qu'il  avoit  tué  fon 
Maître;  afin  qu'il  évitât,  par  la  fui- 
te ,    la  vengeance   de  fes   fils.    Il 
croyoit  qu'il  n'étoit  pas  honéte  d'a- 
bandonner un  homme  ,   qu'il  avoit 
pris  en  fa  protedion  ,   même  après 
une  il  énorme  ingratitude.  Il  paroît 
par-là  que  ces  Pt^uples ,  tout  fauva- 
ges  qu'ils  'étoient  ,   faifoient  néan- 
moins céder  l'envie  de  fe  vent!;er  à 
la  gcnérollté  ;  ce  qui  a  toujours  été, 
par  tout  ailleurs,  une  vertu  très-'rare. 

L*Au- 
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L'Auteur  nous  apprend  qu'on  en 
trouve  un  autre  exemple  ,  dans  un 
livre  Iflandois  ,  intitulé  Bandaman- 
f7afaga  ,  ou  la  vie  des  Alliez.  Ua 
certain  F"^/,  avoir  pour  ami  un  mé- 
chant homme  ,  coupable  de  larcin 
h  de  fraude  ,  qui  le  blelTa  à  mort  ; 
dans  le  tems  même  ,  où  Val  étoit 
^rét  de  finir  à  fon  avantage  le  pro- 
cès ,  qu'on  lui.faifoit.  Sentant  fa 
mort  prochaine,  il  envoya  dire  à  la 
partie  de  cet  indigne  Ami,  de  fe  re- 
tirer en  fa  maifon,  parce  qu'il  étoic 
occupé  à  mettre  à  la  raifon  le  der- 
nier ;  afin  que  l'AfTaflin  eût  le  tems 
de  s'enfuir  ,  dans  Tabfence  de  fa 
partie,  qui  n'auroit  pas  manque  de 
le  faire  arrêter.  Il  y  a  cette  diffé- 
rence ,  que  V^al  étoit  Chrétien,  ai 
■qu'Ingimond  étoit  Payen. 

On  peut  voir  quel  foin  le  dernier 
^voit  eu  de  cultiver  la  bonne  volon- 
té de  fes  Amis,  en  ce  (\\i^ Eyvind Sar- 
quer ,  qui  en  étoit  ,  ayant  apris  fa 
mort  ,  ordonna  à  un  Elevc,  qu'il 
avoit,  d'aller  dire  à  un  de  fes  Amis 
ce  qu'il  alloit  faire  ,  comme  étant 
une  adtion  à  imiter.  Après  quoi, 
s'étant  découvert  la  poitrine  ,  il  fe 
donna  un  coup  de  poignard  ,  dont 
ii  mourut.  Cet  Ami,  averti  de  cela, 

N  4  dit, 
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dit ,  „  que  puis  que  les  Amis  d'Iii- 
,,  gimond  ne  pouvoicnt  pas  le  rc- 
„  foudre  à  lui  lurvivrc  ,  il  fuivroit 
,,  Texemple  de  fonAmi  Ey\iiid;  & 
„  fe  tua  de  la  mcme  manière.  " 
Ingimond  &  fes  fils  ,  comme  dit 
rtiiftoire  ,  avoient  une  vénération 
particulière  pour  la  Divinité,  qui  a 
créé  le  Soleil.  C'eft  ce  qui  parut, 
lors  que  fes  fils  étant  entrez  dans  la 
chambre,  où  ils  trouvèrent  leur  Pè- 
re mort  ,  Jokull  fe  mit  à  déplorer 
cet  adaffinat  ;  fur  tout  parce  qu'il 
avoit  été  commis  par  un  homme  de 
néant,  &  voulut  fe  mettre  inceffam- 
ment  en  devoir  de  s'en  venger. 
Thorftein,quiétoit  le  plus  fage,  lui 
dit,  „  qu'il  ne  connoilToit  pas  alfei 
„  la  bonté  de  leur  Père,  s'il  croyoit 
,,  qu'il  n'eût  pas  eu  foin  de  faire  en 
,,  forte  que  rAjOTaflln  ,  qui  l'avoit 
„  tué  ,  pût  fe  fauver.  Cela  lui  fer» 
vira  y  ajoûta-t-il  ,  devant  celui  qui  a 
créé  le  Soleil  zd'  facme  tout  le  Monde , 
quel  qu'il  fuit  ;  car  il  eji  jûr  qu'ail  y  a 
quelcun^  quieji  l^  Auteur  de  cette  gr an-' 
de  machine.  Le  même  ,  fon  frère 
étant  maFade,  voila  au  Créateur  du 
Soleil,  qije,  li  fon  frère  recouvroit 
lafanté,  il  éleveroit  un  Enfant,  que 
quelcun  des  voilins  avoit  cxpofé, 

com- 
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comme  on  faiToit  alors  les  bâtards. 
Il  tit  prendre  foin  de  cet  Enfant,  & 
fon  Frère  guérit.  L'Entant  fut  nom- 
mé Thorkeil  Krafia ,  &  devint  un 
grand  homme,  qui  embrafla  enfuite 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  vécut 
conformément  à  les  commande- 
mens. 

Voilà  un  échantillon  des  ancien- 
nes Hiftoires  d'illandc  ,  où  il  y  a 
visiblement  quelque  chofe  de  fabu- 
leux, dans  les  circonllances  ;  com- 
me dans  celles  de  l'avanture  de  Jo- 
kull  &  de  Thorftew.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  puilîe  croire  que 
les  perlbnnages,  dont  il  s'agit,  ont 
véritablement  vécu  alors,  &  que  les 
principaux  faits  font  véritables.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  à  d'autres,  pour 
n'être  pas  trop  long.  Ce  fera  alTeï 
d'indiquer  eu  général  ce  qu'il  y  a, 
en  chaque  Livre.  Le  IV.  &  le  V. 
contiennent  une  introduâion  à  la 
Vie  d'£rrV  Blodox  Roi  deNorwege^ 
&  cette  vie  même  ;  le  VI.  celle  de 
Harald  Grûfeld  ,  &  les  adions  des 
enfans  de  GurMde  ;  le  VII.  la  vie 
de  Harald  aux  dents  bleues  ,  Roi  de 
Danemarc  &  de  Norwege;le  V  III. 
celle  de  Suen  ,  Roi  de  Danemarc  & 
d'une  partie  de  la  Norwc^e,  &  ccl- 
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le  de  Hacon ^  Comte  des  Hlaics\  le 
JX.  de  celle  d'Olaf  Try^guin  ,  qui 
introduilit  le   premier    la  Religion 
Chrétienne  en  Norwege,  en  Iflande, 
&  en  Groenlande  ,  h  qui  le  lit ,  fé- 
lon l'ufage  de  cetems-là  ,   plutôt 
par  la  force,  que  par  la  perlualion  ; 
le  X.  les  adions  de  quelques  Iflan- 
dois  de  la  Cour  d'Olat.    Il  y  a  bien 
encore  des  fables  &  de  la  barbarie 
en  tout  ceci,  &  la  Religion  Chré- 
tienne du  X.  Siècle  auquel  rcgnoit 
Olaf,  étoit  étrangement  défigure'e, 
III.  On  trouvera,  dans  le  i.  Li- 
vre de  la  troilîéme  Partie,  l'HilloTe 
d'£/r/r,  Suen  &  Hacon  Comtes  de 
Norwege  ;  dans  le  II.  celle  d^Olaf 
furnommé  le  Gros  ^  &  après  fa  mort 
le  Saïnt'^  dans  le  III.  celle  de  l'em- 
pire de  Kma  le  Grand,  Roi  deDa- 
nemarc(î^:  d'Angleterre,  &  àtSuen^ 
fils  dWltife ,   en  Norwege  ,  des  a- 
vantures  h.  de  la  mort  de  S.  Olaj\ 
que  fes  ennemis  chafferent  de  i^^w 
Royaume;  dans  le  V.  celle  de  Ha- 
raid  le  Brave;  dans  le  VI.  celle  de 
Magnus  &  d'Ola^^  fils  du  précèdent; 
dans  le  VII.  celle  de  AJag-^ns  nuâ- 
pieds-;  danç  le  VIII. celle  de  fesFili 
Sïgurd,  Eifiein  &c  OlaJ\  dans   k  iX. 
celle  de  Magrjus  PÀveugU  ,  de  Ha- 
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rjld  Gilles  &  de  les  fils  Eyjiein  ,  Si- 
gurd  &  //?^;  dans  le  X.  celle  de /kfrî- 
g»us ^  fils  à'Erli/ig  ,  du  Roi  Htcon^ 
à.  d'autres  jufvîu'à  la  monà'EyJlày?^ 
&  les  conimencemens  de  Suerrer  , 
qui  fut  un  grand  Prince,  s'il  a  été 
tel  que  l'Hilloire  le  décrit.  Ce  Vo- 
lume contient  beaucoup  de  grandes 
&  de  mémorables  avantures  ,  qui 
pourroient  fournir  de  matière  aune 
hiiîoire  plus  agréable,  que  celle  des 
volumes  précedens,  compolee  fou- 
vent  de  menues  particularitez  ;  oa 
parce  qu'il  ne  s'étoit  rien  paflé  de 
plus  grand  ,  o.u  parce  qu'il  n'étoit 
pas  parvenu  à  la.Poflerité.  r 

IV.  Le  premier  Livre  de  la  IV 
Partie  contient  la  vie  ,  &  le  règne 
de  Suerrer  ;  le  fécond  ceux  de  Ha- 
con^  fonFils,  &  de  Gmhurme  ^  Fils 
de  Sigurd\  le  troiliéme  celui  d'//7^. 
Fils  de  Bard;  le  quatrième,  qui  efc 
le  plus  long,  celui  de  Hacon  II.  fur* 
nommé  V Ancien  ;  le  cinquième,  la 
réduction  de  Tlflande  (quiavoitété 
jufqu'a  lors  divifée  entre  plufieurs 
Seigneurs  des  quartiers,  qui  la  par- 
tagent,  indépendans  les  uns  des  au- 
tres^ fous  la  domination  des  Rois 
^e  Kor^vcge  ;  le  lixiéme  celui  de 
Maznus ,  Fils  de  Hacon ^  furnouimé 
^  N6  k 
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le  CorreSleur  des  Lois  ;    le  feptiémc 

celui  d'£/V/r,  fon  Fils,  furnommé 
vulgairement  V Ennemi  du  CUrgé;  le 
huitième  celui  de  Hacen  VI;  le 
neuvième  celui  de  Magnus  Roi  de 
Norwege  &  de  Suéde  ,  furiiommc 
Smeck\  le  dernier  enfin  ceux  de  Hu- 
con  VII,  &  d'O/^/  IV.  Ce  dernier 
Prince  mourut  en  Mccc  Lxxxvii.  1! 
fut  fils  de  Hkoh  ,  que  les  autres 
nonwntm  Haquin  ^  Roi  de  Norwe- 
ge ,  &  de  Marguerite  fille  de  l'aide- 
mare ^  Roi  de  Danemarc.  Apres  a- 
voir  iiiccedé  à  fon  Père,  au  Royau- 
me-de  Norwege,  il  parvint  encore 
à  celui  de  Danemarc  ;  où  il  régna 
avec  fa  mcre ,  après  la  mort  de  Val- 
demare  fon  ayeul  maternel  ;  mais 
il  mourut  jeune,  &  en  lui  s'éteigni- 
rent les  anciennes  races  tant  des  Rois 
de  Norwege,  que  de  ceux  de  Da- 
nemarc. On  pourra  voir  dans  THif- 
toire  *  de  Danemarc,  compofée  par 
Jean  Meurfius  ^  comment  cette  cou- 
ronne paffa  ,  avec  celle  de  Norwe- 
ge ,  dans  la  Maifon  d'Oldem- 
bourg. 

Si  Mr.  Torfe  eût  eu  des  Mémoi- 
res mieux  écrits  ,   ou  qu'il  eût  for- 

,   mé 

*  Imprimée   chez  tluau  en  1636.  in 
Çolio. 
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mé  fon  ftile  fur  celui  des  Anciens, 
ou  des  bons  Hilloriens  de  ces  der- 
niers tems  ,  &  fait  quelque  choix 
des  matériaux  ,  fans  mêler  des  fa- 
bles lllandoifes  ,  ou  au  moins  en 
marquant,  qu'on  n'y  doit  pas  ajou- 
ter foi  ;  on  auroit  une  Hilîoire  de  la 
Norwege  beaucoup  plus  agréable  à 
lire,  que  celle-ci,  qui  cil  néanmoins 
l'unique  Hilloire  générale  &  la  plus 
complète  de  ce  pais- là,  que  l'on  ait 
encore  vue.  Il  auroit  encore  été 
à  fouhaiter  qu'il  eût  eu  un  peu  plus 
de  foin  de  la  Chronologie  ,  qu'il 
n'en  a  eu;  au  moins  autant  qu'il  la 
pouvoir  déterrer  des  Mémoires  qu'il 
avoit  ,  &  des  Ecrits  des  Auteurs  , 
qui  ont  parlé  du  tems,  auquel  ont 
vécu  divers  des  Rois  de  Norwege.  11 
auroit  fallu  en  mettre  avec  foin  les 
années  à  la  marge,  comme  a  fait 
Meurjius ^  dans  fes  cinq  derniers  li- 
vres del'Hilioire  de  Danemarc,  de- 
puis Canut  V  I.  jufqu'à  Chrijîian  I. 
&  dans  les  trois  ,  ou  il  a  mis  celle 
des  trois  premiers  Rois  de  la  Famil- 
le d'Oldembourg. 

S'il  y  avoit  quelcun  ,  en  Dane- 
marc, qui  pût  égaler  Buchanan  .^  ou 
frjlieta  ^pouT  la  beauté  du  Stile,  pour 
la  ûnciïc  des  rcdcxions ,  &  pour  les 

au- 
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autres  qualitez  d'un  bon  Hillorien; 
il  pourroit  trouver  ici  des  Mémoi- 
res très-avantageux ,  pour  nous  don- 
ner une  Hirtojre  ,  qui  le  feroic  lire, 
par  tous  les  Curieux  de  l'Europe  , 
ijuoique  d'ailleurs  communément 
peu  interelTez  ,  dans  la  connoilîance 
<le  ce  qui  s'ell  palIé  en  Norwege  ; 
depuis  (^i/«,  jufqu'au  dernier  de  les 
defcendans.  Mais  on  a  vu  li  peu 
d'Hiùoriens ,  non  feulement  en  Da- 
nemarc  &  en  Norwege  ,  mais  en- 
core dans  tout  le  relie  de  l'Europe, 
de  la  force  des  deux,  que  j'ai  nom- 
mez ,  ou  qui  en  aient  approché  ;  que 
je  ne  fai  li  l'on  peut  rien  efpcrer 
de  fcniblable.  En  tout  cas  ,  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais  qu'on  fou- 
haite  cet  avantage  à  ces  Royaume^, 
qui  ont  fait  depuis  tant  de  lîecles  u- 
i\Q  allez  grande  figure  en  Europe  , 
&  ou  il  y  a  eu  beaucoup  de  grands 
Hommes  ,  en-  diverfcs  Sciences. 
S'il  fortoit  quelcun  d'iflande  ,  ou 
du  haut  de  laNorw^-ge  qui  exécutât 
un  fi  beau  deffein;  il  pourroit  bien 
dcineniir  l'opinion  des  peuples  du 
Midi,  qui  s'imaginent  que  le  Soleil 
efl  le  Père  des  Ejprtts.  Bnchan.in  eli 
déjà  un  bon  exemple  du  contraire, 
ma's  une  Hiiloirc  bien  écrite  fous 
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le  foixante  &  dixième  degré,  &pour 
parler  avec  BacbunaTî^ 

Pjenè  fub  Ariiij'i  filer e  nata poli , 

en  feroit   une  preuve    encore  plus 
éclattante. 


ARTICLE    II. 

Uttre  de  Mr,  BOUHERE  AU ,  fur 
un  p^Jfiage  de  Juiiin  ,  Liv.  i\.c.  10. 

QU  E  L  c  u  N  m'ayant  envoyé  cet- 
te Lettre  de  Mr.  Bouhereau  , 
connu  non  feulement,  par  les  Let- 
tres que  Taneg-ii  le  Fevre  ,  fameux 
Critique,  lui  écrivit  autrefois  ;  mais 
encore  par  fa  belle  veriîon  Françoi- 
fe  âiOr'tgenc  contre  Cf^,  &  par  les 
favantes  notes  Critiques  ,  qu'il  a 
faites  fur  cet  Auteur  ;  j'ai  cru  la  de- 
voir inférer  ici  ,  quoi  qu'écrite  en 
Latin  ,  comme  j'ai  inféré  autrefois 
^ivcrfes  petites  pièces  Latines,  dans 
la  Bibliothèque  Choifie.  Il  s'agit  d'un 
palfage  remarquable  de  JmJIi»^  où  il 
n'y  a  guère  de  fens,  félon  lamanie- 
rc',  dont  on  l'explique  communé- 
ment.    Mr.  Bouh^'reaH  attribue  ce- 
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la,  comme  on  le  verra,  dans  I.i 
Lettre  fuivante,à  une  inadvertencc 
de  y^ftin  ;  qui  avoit  pris  deleiit  , 
prétérit  du  verbe  delino  ,  j'enduis , 
mpt  aficz  rare,  pour  celui  du  verbe 
âeleo^  j'cftace.  Cela  peut  être;  au 
moins ,  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  juf- 
qu'à  prélent  expliqué  autrement, 
d'une  manière railbnnable,  lepalla- 
ge  de  Jujitn.  On  pourroit  peut-être 
dire  que  l'x^uteur  des  anciennes 
Glofles  Latines  &Grequcs,  a  com- 
mis une  femblable  faute,  entradui- 
fant  detere  ^  irxXu-^xi  ,  car  ce  der- 
nier mot  lignifie  enduire  par  dejfus  ^ 

6  non  ejfacer.  II  e(l  vrai  que  ce  mê- 
me Glolfaire  explique  delet^  Miulut^ 
Ù7rx>£Î^ei  ^  il  polît  ai  il  efface^  &  que 
Bonaie/Aurel'^ulcaniiii^.  cru  qu'il  fal- 
loit  lire  ,  au  mot  précèdent,  âT«- 
?^i7^xij  ejfacer.  IVIais  le  mot  >««/»«, 
pùli( ^  ne  convient  pas  mal  au  fujet 
dont  il  s'agit  dans  3^^////»;  puis  qu'en 
mettant  de  la  cire  lur  du  bois  ,  où 
l'on  a  écrit  auparavant  avec  un  poin- 
çon ,  on  polit  fa  furface,  qui  étoit 
inégale  ;  de  forte  qu'on  pourroit 
fort  bien  croire  que  la  correélion  de 
Vulcanius  n'ert  pas  bien  fondée.  On 
pourroit  m.cme  aller  plus  lo;n  ^ 
ibupçonncr  que  l'Auteur  desGlof- 
**  fcs, 
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fc5  ,  qui  avoît  bien  lu  les  anciens 
Auteurs  Latins  ,  a  eu  devant  les 
yeux  cet  endroit  do  7^/?^^^,  &  a  vou- 
lu marquer  que  delet  ell  quelquefois 
la  même  choie  que  deltKtt.  11  pour- 
roit  aufîi  avoir  commis  la  même 
faute  quejujiin^  en  prenant  deîevit^' 
de  deir/20 .^  comme  s'il  vcnoit  de  de» 
/fo,  &  concluant  de  là  que  delere  fi- 
gnifie  quelquefois  enduire. 

Au  refte  Mr.  BouhJreaH  a  bien 
raifon  de  dire  que  d'habiles  gens  fe 
font  fouvent  trompez  ,  en  allurant 
qu'une  exprelTion  n'eft  pas  Latine, 
&  qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  ailcment 
à  des  négatives  de  cette  forte  ;  qui 
ne  font  fouvent  fondées,  que  fur  le 
manque  de  mémoire  de  ceux,  qui 
s'en  fervent.  J'en  ai  donné  ailleurs 
des  exemples.  Mais  j'en  mettrai 
encore  un  ici.  11  y  a  dans  Horace 
Lib.  I.  Sat.  m,  6.  en  parlant  d'un 
Muiicien  : 

—  Si  coUibuiJfet  ah  ovo 
Uf(jue  aàm.iïa  citaret ,  h  Bacthe^mi)» 

dû  fummâ 
Voce ,  modo  hac  ,    refonat  quic  chordis 

quatuor  ima. 

Un  habile  homme  n'a  pu  digérer  r/- 

iare , 
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tare^  LBacchc.  \\  a  demandéou'on 
iui  marquât  un  Auteur,  qui  eut  dit 
cnare  canttcum^  pour  le  chanter;  & 
comme   il  n'en  trouvoic  point  lui- 
ipcme,  il  a  changé  dans  le  textede 
Ion  Auteur,  citaret ^    en  tteraret.  \\ 
talloit  penfer  que   ce  pouvoit  être 
un  terme  de   Mufîque,  qui  ne  îtt 
pas  commun;  non  plus  que  les  ter- 
mes de  bien  des  Arts,  qui  nous  font 
peu  connus,  même  dans  nos  Lan- 
gues, &  diiîercr  de  changer  cet  en- 
droit ,    con:re  l'autorité  des  MSS. 
des  Interprètes  &  des  Editions.  On 
auroit  peut-Ltre  enluite trouvé,  par 
iiazird,  dans  Cîceron  deOratorelAw. 
I-  C.  5-9,  Pu^anem  aut  Munionem  cita^ 
rimus.     On  d  loit  donc  Pœanem  ci- 
tare^  &  P.^7;^étoit,  commeonfait, 
«n  chant  de  vicloire.     Pour  Munw- 
»^»f,  qui  ne  fignitie  rien,  il  femble 
qu  il   faut    Rninictum  ^    ou  quelque 
chofe  de  femblable.  Mais  il  eft  clair 
par-là  qu'on  pouvoit  dire  atare  h 
Bacche  ,   &  qu'il  ne  falloit  pas  ôtcr 
cette  exprefllon  à  Horace;  d'autant 
plus  qu'elle  eft  analogique. 


Z)«- 
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DuhUnii^  If.Martiii   1714. 

Ex  Epijlola  anîe  aliquot  annos  ad  A- 
micum  Arglum  fcripta  ah  Elta  Bo- 
horello ,  tune  D'jâore  Med.  nunc  S. 
7h,  Doéî.  PraceKtore  Eccîefice  Ca- 
ibfdrahs  St.  Pat/iâi ,  DuUtr^ii  ,^ 
Bihihîkcc.e  puùliccc,  apud  S.Sepkl- 
chrum^  d-fl^de. 

„  QuAXDO  ti'j'  tnnti  vifnmeft» 
„  noir.en  meum  in  Scriptis  Virie- 
„  ruditiifimi  ,  &  mihi  ,  quod  glo- 
„  rior,  amiciffimi,  TuraquilU  tabrt 
„  quîcrere  ,  quibus  débet  fi  quod 
„  decus  cbtinet  apud  Dodos  ;  non 
„  ingratum  tortè  habueris,  lî  dixero 
„  quâ  occafione  illud  diverlimodè 
„  fcripfcrit.  Genuina  quippe  fcri- 
„  ptura,  quam  ipfe  fequor,  eft  Bo- 
„  hercllus\  ficque  ipfc  Faber .,  in  to- 
„  toEpiftolarum  Criticarum  Volu- 
„  mine  fecundo.  At  quum  Epift. 
„  LXVill.  vellet  carminé  me  allo- 
^'  qui,  ibi,  quo  facilius  poflct,cœ- 
„  pit  nomine  decurtato,  &  ad  ver- 
„  lum  accommodato,  fcribere  Bo- 
,,  rellus-^  cognomincm  eatenùs  me 
'/,  façienscum  cclebriMcdico,(ver- 
„  naculc  Borel.)  qui  Cartefu  vitam 
■  „  & 
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&  alîa  fcripiit.  At;uc  deinceps 
eamdcm  illam  fcciuus  cil  fcri- 
bendi  rationcm  ,  ncn  modo  in 
Prxfationc  ad  Pnma  ScaligeraKa  , 
quam  confiiluifli  ;  fed  in  aliis 
quoqueLibris,  praefertim  in  No- 
tis  ad  Julh'num,  quibus  &  mea 
quxdam  infcruit  Quin  &GalH- 
ce,  pro  vcro  nomine  Bonhéreau^ 
inalu:t  cum  alibi ,  tum  in  verlione 
Vit^  Ariilippi  è  Diogene  Laërtïo  ^ 
mihi  infcripia  ;  malacr  jnt  etiam, 
cum  ipfo,  alii  multi  ex  Amicis, 
fcribere  BoWean  ;  quod  quamvis 
literis  différât,  fono  tamen  idem 
eft:  nam  trifyllabum  illud,  cita- 
ta  pronunciatione  fit  difyllabum. 
Sedhaecnihilifunt,  nequeiis  fuil- 
fem  immoratus ,  niii  vilus  eiTes 
Nofiras  ejje  alicfuid  putare  nugas. 
„  De  fimili  argumente  confule, 
,>  fi  libet  ,  Nouvelle i  de  la  Hepublt- 
„  que  des  Lettres^  Septembre  1685-. 
„   pag.1012.  ^ feq. 

„  De  loco  è  Juflini  Hiftoriarum 
„  Libre  II.  Cap.  10.  quem  illuftra- 
„  re  conatus  fum,non  conlentiunt 
„  inter  f^  Clariiîîmi  Viri  Tan.  Fa- 
,,  ber  ^  Si  Jo.  Georg.  Gravius^  n\  fuis 
„  uterquead  Jufiinum  Notis  ;  illo 
I,  fententiam  meam  laudante,  qux 

„  huic 
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^,  huic  non   arridet.     Videor  forte 
„  mentem  mcuni  non  fatis  aperuif- 
,,  fe  ;  qucc  fuit  ut  è  T'rogt  Pompeii  a- 
,,  pud  Jujlintim  vcftigiis  iudagarem 
,,  quomodo  locus  integer ,  quem  è 
„  priore  illo  Hiitorico  inepitomcn 
,,  contraxit  altcr  ,   fefe  ^  principio 
„  habuerit.    Nam   quum    animad- 
„  vcrtercm  loci  difficultatem  in  his 
„  politamelie  vocibus ,  deUt  .^  àLre- 
„  cens  ccra  ,   eas  potilTimùm  expli- 
„  candas    cenfui.      Circa  recentem 
,,  ceram  ,   in   eadem   oninino   fum 
,,  fententiâ  cum  PrxllantilfimoGr.c- 
„  VIO.     Utinam  circa  vcrbum  De-  , 
,,  let  ,   fuo  calculo  pondus  adderct 
„  mese  conjedurx!  Ut  igitur  toiam 
„  rem  finuil  compledar,  Trogum 
,,  pono  ,    qui   res   fufiùs  narrarer, 
,,  tempore  prscrerito   ufum  faille  , 
„  Perfcripfit  ,    &  Deîevit  ;    Recenti 
„  autem  cerx  veterem ,  quod  exfe- 
„  fe  patet,  opjpofuiirc.    Id  rieri  po- 
„  tuit,  voce  Èâdem  ^  in  fexto  cafa 
„  politâ  ;   modo  detur,  quod  pro- 
„  lixiori  narration!  negari  non  de- 
„  bet  ,   fadam  fuifTe  priûs  mentio- 
„  Dcm  cerx  è  Tabcllis  crafas,  fou 
„  detradaî,  in  hune  ferè  modum  : 
„  Omnïa  (Demaratus)  /'«  tabeliis  //- 
I,  g»cisj  iktraâd  quâ  tegebantur  ce- 

r4s 
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„  râ ,  Magi/îratihus  perfcripfit ,  eâdem- 
„   (fue  cerd  fuperiyidiââ  ddlevit  ;     ne 
,,  aut  [criptura  fine  ti-gmi^c  inJuium 
,,  i/ar^/  ,  <2/^^  ft'cens  cera  dulum  pro^ 
,,  ^^rf/.     At  hcec  prarterira  Jufl'tvu^^ 
„  brevitat's     lludio  ,   in    prjsfentia 
,,  transformavit;  &  quscomittipoi- 
,,  fe  vîfa  funt,  illa  neglexit,  ledo- 
„  ribus  iupplenda  rcliiiqueiis.    Pla- 
„  nus  vcro  ell  Troj^i  Pomptji  fenfus; 
,,  Cl  modo  illud  ÙcUvit ^  non  ^De- 
,,  lendo^  m  itQ\tJuJi:/2us  ,    (dcleie 
,,  enim  fcripturam  nolcbat  Dema- 
„  ratus,  regerevolebat,)  fed  à  Z^f- 
iinenX')^  s^\  Colltnend'j  ^   CUtn //v/9 
Gelliâ  deducamus.     Concedo  li- 
bens  Doclilîimo  Gr.t^vid  rarumcf- 
fe,  apud  anticjuos  Audores,  vei- 
bi   Delinere    ulam  ;    nulliiin  qïÏq 
nego.     Raruni  fccit  vcl  hîec  cau- 
„  tio;  lU,  nempc,  vitarecur  illa  in 
,,  plerifque  temporibus  ambiguitas, 
,,  quâ  Juftinus  deccptus  cil.      Uiitie 
,,  &  A.Gellius  maluit  dicerc,  (Lib. 
„   XVII.   Cap.  9.)   Lueras  in  lignera 
„  incidijji  ;   polie  a  tabulas  ,   uti  foU- 
„   tum  e/l,  cerd  collevijje;  qnàm  de- 
„  Uviffe  .•   quamvis   particula  De  , 
„  non  minus  compolicioni  apra  fît 
„  in  Delr/tere^   quàm  mDealhare,  & 
„  '  iîmilibus.   De  Petronii  loco ,  woti 

Ion- 
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j,  longé  ab  initio  Satirici  ,  Nondum 
j,  ur/ibraîtcus  docîor  ingénia  delezeraf^ 
„  iiihil  affirmarenunc  velim;  quod 
„  nequcolimteci.  Fatcor  enim  dici 
polie  ,  Malus  dodor  tr.genia  deleî  : 
non  pauio  cleganiior  tamen  vide- 
tur  locutio,lî  apud  Petromum  du- 
catur  metaphora  à  muliciibu?,  in 


1' 

„  quibus  nativus  dccor  &  color  gra- 
„  tior  ell,  quàm  li  fuco  illinaïuur; 


quod  Oeleverat  ^  à  Dehnendo  ^  per 
le,  liue  ulla  alia  adjuncla  voce, 
lîgnificare  poteit,  ut  inde  Ir.gema 
délita  dicaniur  :  qutinadinodum 
,,  Cicero  d'xit  ,  Tult^  mol  fié  q;.oi 
,,  Liîcra:  delitiV  funt  m:hi  d  te  red- 
,,  dit^e  ;  cœno,  vidclicer,  vel  ejuf- 
„  modi  tord'bus  :  quod  illud  DcU- 
„  t(€  ^  ab  eodcm  verbo  DeUno  ,  fa- 
,,  cilè  dat  intelliecndum.  Vide 
„  Prifcianum  ^   lub  tîncm  Lib.  IX. 

,,  Àliis  exemplis  probare  polUm 
„  non  temerè  dodillimisôc  diligen- 
„  tiffimis  etiam  Viris  crcdcndum 
„  elle  ;  duin  aflerunt  hoc,  vel  il- 
,,  lud  ,  apud  nullum  ex  antiquis 
„  Scriptoribus  reperiri.  Ntc.  Hein- 
^^  fins  ,  ut  luculentam  7 an.  Fabri  ^ 
„  apud  C/W/»w,emendationcmim- 
„  pugnet,  ad  verfum  75-8.  Lib.  111. 
■„  Artis  Amatori»,  ncgat  Es  ,  fro 

hde 


,,  ^►,. , 
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Ede  ,  ab  ullo  Veterum  ufurpari. 
,,  Vel  iinum  cxemplum  afferrivult. 
„  At  vide  Plautum.  inMiliteGlo- 
„  riofo,  Ad.  III.  Se  I.  £/,  hibe  , 
„  &c.  item  in  Pfcudolo  ,  Ad.  1. 
,,  Se.  2.  liape  ^  clepe ^  tene ^harpaga^ 
„  b'tbe  ,  es  ^  f^g^t  &C.  Ipfe  Fabcr  ^ 
„  nofter  ille  Fal^er  ,^pud  Lucretinr», 
„  pag.  113.  verf  13.  fuac  cditionis, 
„  pro  his, 

Eji  alîo  utpojfit  perr/iitti  longiùs  alter^ 
„  legendum  putat  ,  donec  exem- 
„  plum  aliquod  prolatum  fuerit,  ex 
„  melioris  xvi  Scriptore, 

Eft  îllo  ut  pojjit  permitti  [  meliùs  , 
protnitti~^  longiùs  iile  : 
„  immemor  fcilicet  ex  ipfo  Lucre- 
„  tio,  pag.  260.  V.  3.  proferri poile, 

Ex  alto  'Terram  Jiatus  excipit  alter, 
„  Scdne  lim  nimius,  hk  defino. 


ARTICLE    III. 

I.  NOUVEAU  THEATRE  DE 
LA  GRANDE  BRETAGNE, 

ou  Defcnption  exadi-  des  Palais 
du  Roi  ,  ^  des  Maifons  les  plus 
cotifidefables  des  Seigneurs ,  ^  des 
\  Gentilshommes  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Le  tout  dcjjiné  fur  le^  lieux 
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^  grave  fur  So  Planches ,  où  ro» 
voit  aujjl  les  Armes  des  Seigneurs 
iff  des  GeniilshQmmes.  Tome  I. 
in  folio.  Chez  David  Mortier. 
MD  ce  Vlil. 

T  L  y  a  ici  beaucoup  de  beaux  blti- 
■*■  mens  ,  mais  plus  d'anciens ,  que 
de  modernes  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas 
long-tems,  qu'on  fa't  bien  bâtir  eu 
Angleterre.  11  ne  laifTe  pas  d'y  a- 
voir  duplaiiir,  à  en  voir  des  gravu- 
res. 

I  r.  Nouveau  Théâtre  6cc.  ou  Defcrip- 
tlon  exaàe des  Villes ,  Eglifes ,  Cathé- 
drales ^  Hôpitaux^  PortydeMer&C. 
le  io-ut  dej]i-ae  fur  les  lieux  ,  l^f  gra- 
vé  far  les  plus  habiles  Graveurs  ; 
auquel  on  a  joint  une  Table  Genéa- 
logique  ^  Chronologique  de  la  ligne 
Royale  W* Angleterre ,  depuis  GUIL- 
LAUME LE  Conquérant, 
jufqu* à  V établijj'enaent  de  la  fuccejjion 
de  la  Maifon  de  H  A  N  G  V  E  R  ,  par 
ASÎe  dit  Parlement  ^«  M  D  C  C  I. 
Avec  les  grands  Seaux  de  tous  les 
R'jiSj  depuis  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  jufqu^à  la  Reine  Anne. 
Tome  II.  où  il  y  a  67  Planches. 
Chez  le  même.  MDCCXIII. 
Tom.II.P.i.  O  Dans 
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T^Ans  ce  Volume,  outre  quan- 
^^  tite'  de  bâtimens  Gothiques,  trcs- 
fomptueux  &  trcs-magniliques  pour 
les  tems  auxquels  ils  ont  été  bâtis  ; 
il  y  en  a  plulîcurs  autres  modernes ,  & 
entre  autres ,  TEglife  de  S.  Paul  de 
Londres  ,  qui  ell  de  la  dernière 
magnificence,  &  digne  d'être  regar- 
dée fur  le  papier ,  dans  fes  différentes 
vues  ;  par  ceux  qui  n'ont  pas  vu  l'O- 
rigînal  achevé  ,  &  même  par  ceux, 
qui  l'ont  vu.  Les  Tables  peuvent 
fervir  à  parcourir ,  d'un  coup  d'œuil , 
la  fuccelîion  des  Rois  d'Angleterre, 

6  à  voir  quand  ils  ont  régné. 

III.  Nouveau  Théâtre  &c.  ou  Dcfcrip- 
tî072  exade  des  Villes ,  Palais ,  Ports 
de  Mer  &c.  de  la  Grande  Bre- 
tagne ôcc.  auquel  on  a  joint  un 
ATLAS  de  rAr.gleîerre  ,  avec  la 
defc'ription  Hijîorique  ^  Géographie 
^ue de cbÂque  Province.  Tome  III. 
&  dernier.  In  fol.  Chez  le  même. 
M  Dec  XIV. 

.   j ,  .     .       ^  ■  .         ;    .     ,       ' 

CE" Tome  cô'htîeht  6i  Planches , 
où  l'on  voit  les  Provinces  d'An- 
gleterre décrites  beaucoup  plus  ex- 
âflèment ,  que  dans  les  Garfes  gé- 
néra- 
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tierales ,  qu'on  a  de  ce  pais- là;  ou- 
tre qu'on  y  a  joint  une  defcription 
Hiilorique  ,  qui  les  peut  mieux  fai- 
re connoître.  Pour  V Atlas  ^  qui  ell 
ajouté  dans  le  mcrne  volume  ,  en 
voici  le  titre  un  peu  plus  étendu. 

IV.  ATLAS  ANGLOIS,^^^ 

Deftnption  .gé^eraU  ide  l'Angleterre^ 
contenant  une  defcription  Géographi- 
fîie  ,  avec  les  Cartes  ,  Us  Gêné  al o- 
g:es  de  plus  iJÎU/hes  faynilJes,  ^  les 
JrchevéchtiZ  Is  Eve  chez*  Chez  le 
même. 

T  L  y  a  ,  dans  cet  Atlas,  40  Cartes 
-*•  de  Géographie,  outre  le  relte, 
qui  eft  exprimé  dans  le  Titre.  Il 
n'elî  pas  befoin  qu'on  s'y  arrête. 


ARTICLE    IV. 

P  LA  N  T  A  E  per  GalUam  ,  Hifpa- 
niant  ^  Italiam  objervatce^  iconihus 
amis  ex  ht  bit  <e  à  R,  P.  Jacobo 
BarreliERO  Parifino  .^  in  S. 
Theclcgia  Magiftro^  Gêner  alinm  Prce- 
fofuGrur/i  Ordinis  FF.  Pnedicafrum 
Socio  .1  Secretis^  Alunrno  Provincia 
S,  Ludozici^  oianque  Aie  die  0  Pari- 
O  2  fienjî. 
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fie-ûfu    Opus  P'jjlumum.    Adcuranîe 
Antonio  de  Jtjssieu  Lug- 

ânnceo ,  utrtufque  Facultaus  Monipe. 
lietifis  ^  Parifienfis  Doéîore  Meài- 
co     è  Regia  Scientiarum  Academia^ 
nec  non  m   Horto    Regio  Partfienji 
Botamces  Profefore  ,   ;«  lucem  edt- 
tum  ^  ad  Recentiorum  normam  di- 
fëjium.    Cui  acceffit  ejufdem  Âuâo- 
ris  Spécimen  de  Infedis  qutbujdum 
tyiarinis      IMolltbus  ,    Crujlicets  ^ 
T'ejîaceis.  A  Paris  M  D  CC  X  l  V. 
in  folio,  pa^^g.  iSS.   pour  les  Ti- 
tres, Frétaces,.Defcnptions  ,  & 
Index;  avec  311  Plancher,  dans 
chacune  defquelles  il  y  a  quatre 
figures.     Se  trouve   chez   Daztd 
A/#r//>r,  à  AniÛerdam. 

AVANT  que  de  parler  de  l'Ou- 
vrage, dont  on  vient  de  voir  le 
titre  ,  il  laut  dire  quelque  choie  de 
l'Auteur.  Jaques  Barrej  iek 
ctoit  né  à  Paris ,  en  M  DC  \  J.  de 
François  Barreiier  &  JMigdeiawe  Bo- 
chetal,  qui  étoient  nobles.  Il  étudia 
d'abord  en  Médecine,  dont  il  devint 
Bachelier  &  Licentié  ;  fans  prendre 
néanmoins  le  degré  cle  Dog^^l^^f  1  ^^^ 
lui  étoit  dû  en  M  D  CXXXiV .  par- 
ce qu'il  peufoit  à  fc  t»lre  Religieux. 
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Il  entra,  pour  cela,  dans  la  Maiton 
du  Noviciat  des  Dominicains  ,  au 
Fauxbourg  S.  Germain  ,  &  fit  fes 
vœux  le  29.  de  Novembre  M  DG- 
XXXV.  Dès  lors  laThcologie  fut 
fa  principale  étude  ,  mais  il  ne  laif- 
foit  pas  de  cultiver  la  Botanique  , 
qui  avoir  fait  auparavant  fa  plus 
grande  palTion. 

L\année  iVlDCXLVI.  leP.T^o- 
mas  T'iirco  ,  General  des  Domini- 
cains ,  étant  venu  à  Paris ,  pour  vi- 
fiter  les  Gouvents  de  fon  Ordre  ;  il 
prit  le  p.  Btrrelier^  pour  lui  fervir 
d'Afliftant  ,  pour  la  Province  de 
France.  Pendant  qu'il  accompagnoit 
ion  Général  en  Languedoc  ,  en 
Guienne,  en  d'autres  Provinces  de 
P>ance  ,  &  enfaite  en  Efpagne  ,  il 
fit  un  grand  recueuil  de  Simples.  Il 
le  continua  enfuite  en  Italie,  où  il 
demeuravint  trois  ans  à  Rome.  Les 
Botaniftes,  qui  connoilfoient  fa  paf- 
fion  &  fon  habileté  ,  l'al'oient  voir 
de  toutes  parts  ;  pour  profiter  de  fes 
lumières,  &  pour  lui  communiquer 
les  leurs.  11  delfma  une  infinité  de 
Simples  de  fa  main,  &  commença 
même  à  travailler  iur  les  Infectes 
&  fur  les  Goquillages. 

11  avoit  dciîein  de  publier  un  Her- 
O  3  bier, 
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hier,  fous  le  titre  à'Hortus  Munit ^ 
ou  ^Orb'ts  Botanicus ^  &  pour  cela  il 
laifoit  graver  les  Simples ,  qu'il  avoir 
dcffinez  avec  beaucoup d'exaditude. 
Il  fit  ,  pour  augmenter  Ion  recueuij, 
quelques  voyages  dans  les  Alpes  & 
en  Italie  ,  par  les  ordres  de  Gajîon 
de  5o?/r^o»,Ducd'Orle'ans ,  &  reçut 
des  avis  de  toutes  parts.  Il  eut  Toin^ 
conformément  aux  idées  de  Fabio 
Cofhnna  ,  qui  a  été  fuivi  par  Mr. 
7o:triiefort  ,  de  peindre  à  part  les 
ficurs  ,  les  fruits  &  les  femences, 
pour  dillinguer  par -là  leurs  efpé- 
ces. 

Etant  de  retour  à  Pr.rîs  en  M  D* 
CL XXII,  dans  le  Couvent  des 
Dominicains  de  la  rue  S.  Honoré^  il 
s'applica  à  pcrfeélionnerfon  Ouvra- 
ge ;  mais  il  n'en  pur  venir  à  bout, 
parce  qu'il  mourut  l'année  fuivante 
le  29.  de  Septembre,  d'un  Aftlime, 
qui  lui  étoit  tombé  fur  la  poitrine, 
en  palfant  les  Alpes.  Il  lailla  quan- 
tité de  papiers  lans  ordre  ,  &  de 
defcriptions  imparfaites  ,  &  une 
grande  partie  fe  perdit,  par  fa  mort. 

Ce  qui  rel'toit,  avec  les  planches, 
tomba  entre  les   mains  de  Mr.  de 
yajfieu ,  Médecin  ,  Proielfeur  en  Bo- 
tanique &  de  Tx-Vcademie  des  Scien- 
ces. 
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ces.  Il  entreprit  de  fuppléer,  autant 
qu'il  lui  feroit  pofîible  ,  à  ce  quî 
manquoit  à  cet  Ouvrage;  ce  qui  ne - 
lui  a  pas  donné  peu  de  peine,  com- 
me ou  le  verra  par  fa  Préface, 

Il  a  rejette,  avec  raifon,  dans  fa 
defcription  ,  Tordre  Alphabétique 
des  Plantes ,  conforme  aux  lettres 
de  leurs  noms,  &  qui  mêle  confu- 
fément  tous  les  Simples.  II  a  fui- 
vî  celui  de  V Inflitutio  Rei  Ilcrbari^'^ 
de  Mr.  Tour/^efort  ,  quî  divife  les 
Plantes  en  certaines  Clalfes  ,  en 
Genres  &  en  Efpéces  ;  &  par  lequel 
on  peut  connoître  les  Plantes  ,  qui 
ont  du  rapport  les  unes  aux  autres. 

Il  a  employé  les  descriptions  quî 
fe  font  trouvées ,  parmi  les  papiers" 
du  P. i? ureller ,  &  £: feulement  ajou- 
té les  defcriprions  ,  avec  les  fyno- 
nymcs  de  celles  que  fon  Auteur  a- 
voit  bien  deffinécs ,  mais  qu'on  n'a- 
voit  point  décrites;  &  pour  celles, 
qui  l'avoient  déjà  été  ,  il  a  renvoyé 
fes  Ledeurs  à  Èa:ih'm  &  à  H^y y  cé- 
lèbres Botaniflcs  ,  &  généralement 
eilimez.  Il  a  aulfi  marqué  celles 
que  le  P.Barrelier  avoir  prifcs  d'au- 
tres. 

Les  Lcclcurs  feront   fans  doute 

bien  ailes  de  voir  ici  les  figures  des 

O  4  Plan- 


^  1 6  BiLlîfJth:-que 

Plantes  d'Efpagnc  &  d'Italîc  ,  dont 
Mr.  'Journef'jrt  avoit  par!c  ;  qu'on  a 
d'autant  mieux  fait  de  ranger,  félon 
la  incthode  de  cet  hab'îe  homme, 
que  le  P.  Barrelter  en  avok  déjà  eu 
quelque  idée  ,  au  moins  contufe  ; 
lors  qu'il  defîînoit  les  Plantes ,  com- 
me CohKna  avoit  juge  qu'elles  le 
dévoient  être.  Ce  travail  fera  donc 
très-utile  aux  Botaniftes;  qui  ytrou- 
Teront  les  figures  ,  qui  manquent 
aux  Ouvrages  de  Ray  &  de  ToPime- 
fort.  Dans  ces  trois  Auteurs;  dont 
aucun  Bjtanide  ne  peut  déformais 
fepaffer,  on  aura  un  très-beau  com- 
mencement de  l'Hidoire  Générale 
4es  Plantes  ;  &  leur  méthode  fera 
d'autant  plus  avantageufe,  qu'en  la 
fuivant  on  pourra  plus  facilement 
perfectionner  la  Botanique ,  qui  étoit 
auparavant  pleine  de  confullon  ,  & 
de  répétitions  de  la  même  Plante, 
décrite  &  nommée  diverfcment. 

Ceux  qui  pourroicnt  cenfurcr 
quelques  figures,  qui  ne  font  pas  li 
bien  faites  que  les  autres;  s'en  doi- 
vent prendre  aux  autres  Auteurs,  de 
qui  elles  ont  ctt  prifes  ,  ou  aux  pa- 
piers de  Mr.  Cervtni^  Botaniite  Ro- 
main,  qui  en  avoit  fourni  plutieurs 
à  l'Auteur ,  qui  n'étoient  pas  C\  bien 

fai- 
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faites.  D'autres  pourront  dire  qu'il 
y  a  trop  de  tii;ures  de  Plantes  bul- 
beufes ,  comme  de  Nurctjes  &  d'Hya- 
cÏKthes  ^  &  de  la  variété  des  fleurs  de 
VÂ^uilegta  de  diverles  fortes  ;  dont 
on  auroit  pu  fe  palier  ,  en  bonne 
partie;  mais  Mr.  Îé"  J^JJieu  ^  qui  pu- 
blioit  l'Ouvrage  d'un  autre,  n'a  pas 
cru  y  devoir  rien  retrancher. 

Outre  les  Plantes,  il  y  a,  àlafin, 
un  petit  Echantillon  de  quelques 
Infedes  marins  ,  tant  mous  ,  que 
couverts  d'Ecaillés  ,  &  de  Coquil- 
les. Le  P.  Barrelier  avoit  eu  deireia 
de  travailler  aufTi  à  cette  partie  de 
l'Hilloire  Naturelle  ,  &  de  donner 
au  public  ladefcription  des  Infectes, 
que  Belrjn  ^  Rondelet  ^Gefner  &  Ai^dro^ 
Viïîdui  n'ont  pas  donné.  Le  P.  Bar- 
relier ne  les  a  pas  pu  ranger  en  or- 
dre, parce  que  perfonne  ne  les  avoit 
encore  réduits  à  certains  genres  & 
â  certaines  cfpeces.  B'^nannt  même, 
Mnifet ,  Ljjier  &  Rhumphius ,  qui  ont 
tâché  de  le  faire  depuis ,  ont  encore 
laifle  cette  matière  fort  indigefte. 
Mr.  de  'Jxjjleu  ,  pour  ne  pas  perdre 
le  peu,  que  fon  Auteur  en  avoir  ra- 
malic ,  les  a  réduits  aux  trois  Gen- 
res ,  dont  on  vient  de  parler  &  a  tâ- 
che de  les  didinguer ,  par  leurs  par- 
O  f  ties 
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tîes  les  plus  cfTenrielles.  Un  ouvra- 
cre  de  cette  nature  ,  pour  peu  qu'il 
approch'u  de  la  pertea'on  ,  feroit 
d'un  très-grand  travail  &  d'une  pa- 
tience infinie,  &  dcmanderoit  beau- 
coup d'adrelFe  ,  de  tems  &  de  dé- 
pence. 


ARTICLE    V. 
GOTTFRIDI   OLEARIÎ,- 

S.  Theologice  in  Acadcrma  Lipfisnfi 
Profejfurts^  Obferv.itiones  Sacr.v  ai 
Evan^ehum  Matthctu  A  Lcipfig  , 
MD^CCXIII.  in  4.  pagg.Ssi. 
(^  fe  trouve  à  Amllerdarn  chez 
Dsvid  JShrùer. 

MR.  Olearius  araifon  de  fe  plain- 
dre, dans  fa  Prc'face,  de  quel- 
ques Théologiens ,  d'air.eurs  Ortho- 
doxes, qui  nu^prifent  l'étude  gram- 
maticale de  l'Ecriture  Sainte,  &  qui 
parlent  avec  nu'pris  de  ceux,  qui  s'y 
appliquent  ;  comme  fi  c'étoit  allez 
dt?  favoir  fes  Lieuï  Communs  de 
Théologie^  &  de  pouvoir  prêcher 
devant  le  peuple,  avec  quelque  ap* 
blaûdifiement  ,  pour  être  un  grand 
Thcolocien.     Ces  gens  devfôrent 

pcn- 
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penfcr  que  l'Ecriture  étant  Tuniq-je  \ 
fondjineiu  de  la  foi  des  ProtcTtans; 
il  fau:  ,    avant  toutes  chofes  ,   que 
ceux,  qui  ibnt  profclîjon  d'inftruire 
Jes  autres,  foient  bien  afTurez  ,  par 
eux  mêmes  ,  que  la  doctrine  qu'ils 
enieignent ,   eu  celle  de  l'Ecriture 
Sainte.    Pour  cela,  il  faut  au  moins 
être  capable  de  l'entendre,  avec  le 
fecours  des  Verfions  &des  Interprè- 
tes, &  de  juger  lefqueis  ont  tort  ou 
raifon  ,  en  les  comparant  avec  TO- 
liginal;  cequ'onne  peut  faire,  fans 
avoir  quelque  connoilfance  de  l'He-^ 
breu  &  du  Grec.    D'ailleurs  il  faut 
fouvent   expliquer   &  défcPxdre   les 
Livres  Sacrez,,  contre  ceux  qui  les 
rejettent,  par  Libertinage  ;   ou  qui 
en  corrompent  le  fens ,  par  une  for- 
te de  Fanatifme  ^  &  qui  paroifTent^ 
tous  les  jours ,  dans  le  monde ,  fous 
de  nouvelles  formes.    Ceux  qui  ne 
favent  que  leurs  Syllêmes ,  &  qui  fe 
fient  du  fens  des  paffages  à  ceux ,  qui 
les  ont  compofez,  ,  ne  font  nulle- 
ment en  état  de  parler  avec  la  mê- 
me affurance  ;  que  ceux ,  qui  ont  vu 
les  chofes ,  de  leurs  propres  yeux, 
éL  fe  trouvent  réduits  à  un  grand 
embarras,  ou  au  lilence,  dès  qu'on 
leur  nie  ics  fcutimens  ,   qu'ils  ont 
O  6  ap- 
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appris,  fans  favoir  s'ils  font  Trais, 
ou  non  ,  OQ  qu'on  les  met  un  peu 
hors  des  routes  ordinaires. 

Nôtre  Auteur  taiu  voir  que  ceux, 
qui  étudient  fi  légèrement  l'Ecritu- 
re, ne  font  nullement  en  état  de  fc 
tirer  d'affaire,  en  de  femblables  oc- 
calions  ;  &  réfute  auffi ,  par  l'ufage 
des  Afôrres  mêmes ,  certains  P  ana- 
tiques  d'Allemagne  ,  qui  méprifent 
la  lettre  de  l'Ecriture  ;  pour  intro- 
duire des  interprétations  fpirituelles, 
qui   ne  font  que  de  pures  vifions. 
Ces  gens  ,  qui  prétendent  que  tout 
n'a  pas  écé  dit  dans  l'Ecriture  ,   & 
qu'il  faut  apprendre  le  refte  du  S. 
Efprit  ,   feroient  bien  en    peine  de 
donner  aucunes  preuves  ,  par  où  \\ 
paroilTe ,  qu'ils  ont  reçu  le  S.  Efprit. 
11  ne  fuffit  pas  de  le  dire  ,  il  faut  le 
prouver  ,  &  le  prouver  d'une  ma- 
nière inconreftable,  pour  demander 
d'en  être  cru.     Autrement  chacun 
aura,  quand  il  voudra,  le  S.  Efpric, 
&  dira  tout  ce  qu'il  lui  plaira.     Oii 
verra   des   infpirations   oppofées   à 
d'autres,  &  il  faudra  enfin  nccellai- 
remcnt  en  revenir  à  l'examen  des 
chofes  mêmes  ;  dont  il  faudra  juger, 
par  une  Révélation ,  qui  ne  foit  point 
«onteliée,  laquelle  ne  peut  être  que 

celle 
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celle  de  TEcriturc  Sainte,  &  par  la 
Raifon. 

Il  y  a  une  troiiiéme  forte  de  gens, 
qui  mépriie  ce  qu'on  écrit  aujour- 
dhui  fur  le  fens  de  l'Ecriture  ;  fous 
prétexte  ,  qu'on  a  tant  écrit  depuis 
le  commencement,  fur  les  Livres 
Sacrez,  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  nou- 
veau à  dire  ,  &  que  par  conféquent 
c'ell  en  vain  qu'on  les  étudie  encore 
iifort.  Mais  nôtre  Auteur  a  raifon  de 
dire  qu'il  faut  les  étudier,  quand  ce 
ne  fcroit  que  pour  s'alTurer,  par  foi 
même  ,  qu'on  en  a  bien  découvert 
le  véritable  fens;  &  qu'encore  que 
l'Ecriture  foit  claire,  en  ce  qui  ell 
néceflaire   au   falut  ,   il   y  a  pour- 
tant toujours   beaucoup  d'endroits 
obfcurs  ;  qui  peuvent  nous  donner 
de  l'exercice  ,  &  nous  tenir  en  ha- 
leine. C'eft  ce  que  Mr.  Olearius  mon- 
tre dans  tout  cet  Ouvrage,  où  il  a 
employé  très-utilement  les  lumières 
qu'il  s'eft  acquifes  dans  les  Belles- 
Lettres,  &  l'habitude  qu'il  a  formée 
de  juger  du  fens  des  Auteurs,  à  re- 
chercher celui  de  divers  endroits  de 
S.  Matthieu.     Ses  premières  Oùfer- 
vatibhs  font  plus  courtes .  parce  qu'é- 
tant, lorsqu'il  les  récitoit .  dans  fou 
Auditoire  ,   Proîelleur   aux  Belles 
O  7  Let- 
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Leiircs  ,  ;i  s'appliquoit  ptincipale- 
meiu  à  la  Philologie;  mais  comme 
il  a  été  depuis  Profellsur  en  Théo- 
locrie  ,  avant  que  d'avoii-  parcouru 
S.'^Matthieu,  il  a  fait  les  dernières 
plus  longues  ,  &  y  a  plus  mêlé  de 
recherches  Tiicologiques. 

-j-  Ceux  qui  lesliiont  ncferepeii^ 
tiront  pas  da  tem^  qu'ils  y  auront 
employé,  &  verront  bien  qu'on  peut 
encore  dire  quelrue  chofe  de  nou- 
veau, fur  le  fens  liîieraldu Nouveau 
Teftament.  La  veriié  cft  que  le 
Sylkme  général  de  la  foi  Chrénen- 
ne  demeurera  toujours  le  même  , 
pendant  qu'il  y  aura  du  Sens  Com- 
mun parmi  les  Cniétiens  ;  &  ^que 
depuis  la  mort  des  Apôircs,  perfon- 
ne  n'a  pu  trouver^  dans  leurs  Ecras, 
aucun  nouvel  Article  de  Foi  ,  in- 
connu à  ceux  qui  avoient  lu  1  Lcri- 
tare  avant  lui.  Ce  n'ell  pas  en  cela, 
qu'il  faut  chercher  de  ia  nouveauté; 
cette  nouveauté  Uxoii  ui^  héreiie. 
Tout  le  travail  des  Interprètes  roa- 
le  fur  des  pallages  particuliers,  doiU 
on  n'a  pas  b'en  fû  le  fens ,  ou  la  raifon 
de  l'expreffion  :  dont  on  s'eli  fervi 
mal  à  propos,  faute  de  les  bien  en- 

ten- 
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tendre,  pour  établir  quelque  vérité, 
d'ailleurs  reconnue  ,  eu  pou:-  réfu- 
ter quelque  erreur;  ou  dont  enfin 
les  paroles  mal  entendues  ont  fervi 
à  établir  une  opinion  ,  fans  autre 
fondement  que  celui-là.  On  tom- 
bera d'accord  qu'il  s'efr  pu  gliliérde 
l'ignorance  &  de  l'erreur,  en  ces  for^ 
tes  de  cî.ofcs;  &  Ton  n'a  cyCi  ou- 
vrir les  anciens  Commeniateurs, 
pour  en  trouver  bon  nombre  d'exem- 
ples. Les  Chrétiens  modernes  mê- 
me fe  reprochent  réciproquement 
des  bévues  de  toutes  ces  fortes. 

D'ailleurs  ceux  qui  comptent  les 
fit'cks  ,  qui  fe  font  écoulez  depuis 
Jcfus  Chrilt  jufqu'ànous,&  le  nom- 
bre des  Auteurs  ,  qui  ont  travaillé 
fur  l'Ecriture  ;  pour  en  conclurre 
qu'il  n'y  a  plus  rien  de  nouveau  à 
remarquer  fur  un  Livre,  qu'on  ex- 
plique depuis  fcize- cents  ans  ,&  fur 
lequel  une  infinité  d'Interprètes  ont 
écrit;  ces  gens-là,  dis-je,  ne  pren- 
nent pas  garde  à  deux  chofes  ,  de 
grande  importance  en  cette  occa- 
lion.  La  première  eft  ,  qu'on  pou- 
voir employer  ce  miême  raifonne- 
ment,  il  y  a  cinq,  ou  fix  cents  ans. 
On  auroit  pu ,  dans  les  onzième  àc 
douzième  liccles ,  très -barbares  oc 

très- 
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très-ténebreux,  dire  toute  la  même 
choie ,  &  être  applaudi  ;  parce  que 
perfonne  n'entendoit  la  matière,  & 
que  le  préjugé  de  plulicurs  lîecles, 
&  du  grand  nombre  d'habiles  gens, 
qui  avoic-nt  écrit  fur  les  Livres  Sa- 
crez, étoit  aulîi  propre  alors  qu'au- 
jourd'nui  à  prévenir  les  Elprits. 
Cependant  on  le  fcroit  grofliere- 
m:;nt  trompé  ,  puifque  depuis  deux 
cents  ans,  ou  environ  ,  on  a  fait 
quancité  de  découvertes  confidera- 
bles  fur  Cette  maàere;  félon  les  Ca- 
tholiques Romains  &  félon  les  Pro- 
teftans ,  mais  fur  tout  félon  les  der- 
niers. L'autre  chofj  à  quoi  l'on  ne 
prend  pas  garde,  en  cette  occalîon, 
&  qu'il  faut  néanmoins  conliderer; 
c'eft  que  pendant  treize  cents  ans , 
ou  environ  ,  depuis  la  mort  des  Apô- 
tres ,  ou  à  commencer  dès  le  II. 
liecie,  (Se  à  finir  à  la  îin  du  XIV. 
il  n'y  eut  pr^fque  perfonne,  qui  pût 
entendre  l'Ancien  Tcitanient ,  dans 
l'Original  ,  ni  qui  pentat  même  à 
l'étudier;  &  très -peu  dans  l'Occi- 
dent qui  entendilîent  le  Nouveau 
dans  le  Grec  ,  parmi  les  Chrétiens 
Occidcntaiîx  ;  ot  qu'il  n'y  eut  guè- 
re plus  de  Théologiens,  qui  fulfent 
ce  que   c'ell  qu'une    iaierpretatioii 

'  Cri- 
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Critique  ôclitreralc.  L'art  de  la  Cr/- 
ti,jue^  ou  d'interpréter  les  Ecrits  des 
Anciens  ,  félon  les  règles  ,  n'ctoit 
prefque  pas  connu  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  entièrement  ignoré  parmi 
les  Théologiens.  Après  cela,  doit- 
on  compter  les  fiecles  &  les  hom- 
mes, quand  il  s'agit  d'un  art  négli- 
gé &  ignoré  en  ces  tems-là  ?  Ajou- 
tez encore  que,  depuis  le  commen- 
cement du  XV.  lîecîe,  ou  environ, 
où  l'on  recommença  à  étudier  l'E- 
criture Sainte  ,  jufqu'au  commence- 
ment du  XVII.  où  la  Critique 
étoit  fort  cultivée;  on  penfa  com- 
munément, parmi  les  Chrétiens  di- 
vifez,  plûiôt  à  difputer  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  &  à  trouver  chacun 
faThéologie,  dans  l'Ecriture;  qu'à 
chercher,  d'une  manière  critique,  la 
fignitîcation  des  mots  h  des  expref- 
fjons  ,  d'où  dépend  le  fcns  des  Li- 
vres Sacrez,  <5c  non  des  Syftemes  de 
Théologie.  On  doit  rendre  cette 
jufticc  au  fameux  Grotius ^  que  c'eft 
lui  qui  a  le  premier  connu  &  exécu- 
te, dans  toute  fon  étendue,  ce  que 
doit  faire  un  bon  Interprète  de  l'E- 
criture Sainte  ;  en  fes  Remarques 
fur  le  Nouveau  TeQament,  &  prin- 
cipalement fur  les  Evangiles.     De* 

puis 
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puis  ce  tems-là,  divers  habiles  gens 
ont  fuivi  fes  traces,  à  quelque  égard, 
&  en  marchant  fur  fes  pas ,  ont  plus 
fait  de  découvertes ,  qu'on  n'en  avoit 
fait ,  pendant  tous  les  lieclcs  aux- 
quels l'ufage  des  Langues  &  de  la 
Critique  étoit  ignoré  ,  quoi  qu'une 
infinité  de  gens  fe  fuflcnt  mêlez 
d'expliquer  l'Ecriture.  Si  l'on  con- 
tinue ,  fur  le  mcme  pied  ,  pendant 
quelque  nombre  d'années  ,  on  ira 
affurément  très-loin  ;  mais  on  n'é- 
puifera  peutétre  jamais  la  matière, 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes, 
que  l'on  ne  trouve  que  par  occalion, 
&  comme  par  hazard. 

Ceux  qui  ont  lu-  Groùus  ,  &  qui 
Vont  comparé  avec  les  interprètes 
précedens  ,  onr  pu  remarquer  qu'il 
a  expliqué  un  très-grand  nombre  de 
pafTages ,  mieux  qu'on  n'avoit  tz\t 
avant  lu:  ;  &  il  y  a  d'autres  Inter- 
prètes ,  qui  ont  aufli  ,  en  fuivant  la 
même  méthode,  expliqué  des  paffa- 
ges  ,  qu'on  n'avoit  pas  bien  enten- 
Àws. 

Entre  une  infinité  d'exemples  , 
que  l'on  pourroit  produire,  tant  de 
l'Ancien  Tetlamcnt ,  que  du  Nou- 
veau, j'eiichoilirai  quelques  uns  du 
dernier,  &  je  commencerai  p^r  les 

paila- 
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paiTages  ,  dont  le  fens  n'a  pas  été 
bien  connu. 

On  a  expliqué  communément  le 
mot  à'^Alltaiice  ^  qui  eft  employé  pour 
iîgnifier  les  Economies  Divines ,  ou 
la  manière  dont  Dieu  s'eft  conduit 
envers  les  Hommes  ,  trop  à  la  ri- 
gueur ;  comme  lî  en  y  devoit  trou- 
ver tout  ce  que  l'on  voit,  dans  les 
Alliances.  Ce  mot  ne  lignitie  ,  en 
cette  occaiion ,  proprement  que  des 
Lois  ,  accompa;2;nées  du  côté  de 
Dieu  de  promclies  &  de  menaces  ; 
&  de  celui  des  Hommes  de  l'enga- 
gement ,  dans  lequel  ils  entrent  de 
lui  obcïr.  C'efl  ce  que  l'on  a  raie 
voir,  dans  les  Auditions  zâx  i\nno- 
tations  de  Hammonà  ,  fur  le  Nou- 
veau Teftament;  après  ce  qu'il  a  dit 
fur  le  Titre  Général  de  ce  Livre. 
Cette  remarque  s'étend  à  beaucoup 
de  paffages  ,  que  l'on  a  expliquez 
trop  rigourcufement ,  faute  d'y  pren- 
dre garde. 

On  a  montré,  fur  le  titre  parti- 
culier de  S.  Matthieu  ,  que  fon 
Evangile  avoit  été  cité,  par  un  Au- 
teur  contem.porain,  favoir,  S.  Bar- 
vabé  ^  Chap.  VI.  de  fon  Epitre  ; 
de  la  même  manière  que  l'Ecritu- 
re Sainte,  en  mettant  avant  les  pa- 
roles 
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rôles  citées  ,  celles-ci  :  comme  il  ejl 

écrit . 

On  a  fait  voir  dans  le  même  Vo- 
lume ,  fur  Matth.  ],  8.  une  raifon 
plus  probable  de  TomiiTion  de  quel- 
ques uns  des  PrédecelVeurs  de  Nô- 
tre Seigneur  ,  que  celles  que  Ton 
avoit  données  ci  devant.  Sur  le 
Chap.  1 1 ,  I.  on  a  découvert  le  nom 
des  il/vg-f/^dans  un  endroit  d'Elaie, 
&  montré  par-là  ce  que  ce  mot  veut 
dire.  Sur  le  verfet  fui  van  t  ,  on  a 
rapporté  plufieurs  remarques  curieu- 
fes ,  fur  la  manière  d'expliquer  les 
Prophéties  ;  que  perfonne  n'avoit 
faites  ,  avant  feu  Mr.  Dodivel.  On 
en  peut  voir  encore  d'autres ,  fur  les 
verfets  15-.  &  23.  &  fur  le  Ch.  IV, 
T4.  Au  Chap.  m,  16.  il  eft  dit  que 
le  ciel  s^ouvrit^  expreffion  qu'on  n'a- 
voit pas  bien  entendue  ,  &  qui  eft 
expliquée  ,  fur  cet  endroit-là.  Le 
mot  Grec  qu'on  traduit  Diable ^  ne 
fignidepas,  dans  le  NouvcauTefta- 
Tn^ViX.^  calomniateur  ^  mais  ennsimi  & 
ad'verjaire  ^  comme  l'Hébreu  Sata». 
Voyez  iur  Ch.  1 V,  i. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  car  on  n'a 
qu'à  feuilleter  ces  remarques,  pour 
y  trouver  un  grand  nombre  de  cho- 
ies ,  qu'on  ne  voie  pas  ailleurs.   II 

y  a 
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y  a  auffi  plulîeurs  pailages,  que  l'ori 
cite  ,  pour  prouver  une  vérité  ,  & 
qui  ne'annioins  ne  la  prouvent  pas. 
Il  eft  très-vrai  que  le  Démon  ne  pré- 
vaudra jamais  contre  rEgliJe  Chré- 
tienne'^  mais  il  n'ell  pas  vrai  qu'on 
le  puiiie  prouver  diredement,  par  le 
paliage  de  Matth.  XVI,  1 8.  où  Je- 
ius-Chrill  dit  à  S.Pierre:  tuesPier* 
^^  1  ^  f^^  ff ?^t?  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglife ,  CST*  les  portes  de  ï* Enfer  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle  ;  première- 
ment parce  que  contre  elle  fe  peut 
rapporter  aufTi  bien  à  la  pierre^  c'eft 
à  dire  ,  à  la  perfonne  de  S.  Pierre, 
qu'à  l'Eglile;  &  fecondement,  par- 
ce que  Us  portes  de  i' Enfer  ne  iigni- 
^ent  conrtamment ,  dans  TEcriture, 
que  les  portes  -lu  fepulcre^  ou  la  Mort  ; 
&  nullement  le  lieu  des  fupplices, 
ou  le  Démon  &  fa  puillance.  Le 
mot  Hébreu  Scheol  y  à.  le  mot  Grec 
Hades^  ne  fignifient  jamais  cela,  ni 
dans  le  Vieux  ,  ni  dans  le  Nouveau 
Tellament  ,  comme  Gretius  Ta  re- 
marqué. Pour  s'appercevoir  de  ce- 
la, il  falloir  favoir  l'Hébreu.  Voyez 
aufli  ce  que  Hammond  a  dit,  fur  ce 
paifage,  &  ce  qu'on  y  a  ajouté. 

Dans  le  même  paffage,  on  expli- 
iiue  communément  de  l'Excommu- 

nica- 
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nication ,  &  de  T Abtblution  Ecclc- 
HalHquc  ces  mots:  touicf  cjue  tn  au- 
ras li^^  jur  la  terre ,  jera  aujfi  lie  ddfH 
le  Cfel;  ^  tmt  te  que  tu  auras  ù*^- 
lié,  f»r  la  terre^  fera  aujji  délié  dans  k 
Ciel.  Il  cil  vrai  que  les  Cenfurcs  , 
<Sc  les  Abiblutions  des  Apôires  dé- 
voient être  raiiâées  dans  le  Ciel,  ou 
par  Dieu  lui  même.  Mais  les  mots 
de  lier  &  de  délier  ,  iignirient  autre 
chofe  que  l'Excommunicaiion  ,  & 
l'Abfolution,  dans  le  Nouveau  Tel- 
tament  ,  comme  on  l'a  remarqué, 
fur  cet  endroit. 

On  a  ar.fli  montré  que  ces  mots 
du  Ch.  XVlii,  17.  dis  le  a  rEgliJe, 
^  s'il  n'écoute  pas  l'Eglife  ,  qu'il  te 
foit  comme  un  Payen  ,  ou  un  Publf 
cain  ,  ne  regarde"nt  point  les  juge- 
mcns  &  les  cenfures  canoniques  des 
Condudeurs  del'EgliCe,'  quoi  quMl 
■  foit  vrai  ,  qu'ils  ont  droit  de  s'en 
fcrvir,  contre  les  pécheurs  fcanda- 
leux  &  impénitcns. 

Je  ne  rapporterai  plus  d'exemples 
de  cette  forte  d'explications,  pour 
ne  pas  trop  allonger  cette  Digref- 
(îon;  &  je  n'en  mettrai  qu'un  d'une 
explication  mal  fondée,  fur  laquel- 
le  on  a  .établi  des  dogmes  ,  que 
quelques-uns  ont  voulu  faire paiTer 

poui 
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pour  des  Articles  de  Foi,  &  débité 
bien  des  conjeûures  forcées.    C*elt 
la   defcente  de  Jefus-Chrijl  duns  les 
Enfers,  qui  fe  trouve  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres ,  &  qui  a  fait  croi- 
re à  ceux  qui  n'ont  pas  pu  examiner 
dans  l'Original ,  d'une  manière  cri- 
tique, le  paffage ,  d'où  cette  expref- 
fion  e(i  tirée  ,  que  l'Ame  de  Nôtre 
Seigneur  étoit  allée  ,   pendant  que 
fon  corps  étoit  au  fcpulcre  ,   dans 
ce  que  nous  nommons  les  Enfers  ; 
à  quoi  l'on  a  enfuite  ajouté,  qu'il 
■avoit  prt'chc-là  l'Evangile  aux  gens 
de  bien,  qui  avoient  vécu  fous  l'an- 
cien  Tellamcnt  ,   &  même  qu'il  a- 
voitbaptizc  ceux  qui  avoient  cru  eu 
lui  ,   &  donné  quelque  relâche  aux 
damnez,     f  Tout   cela    n'eft   bâti 
principalement,  que  fur  AcT:.  11,27. 
où  S.  Pierre  cite  ces  paroles  de  Da- 
vid :  tu  ne  latjjeras  pas  mon  ame  dans 
U  Iteu  de  VHades,  &  les  applique  à 
Jefas  Chrift.    Si  l'on  avoit  jette  les 
yeux'furi'Hcbreu,onauroit  vu  qu'il 
y  a  Scheol  ,    qui  ne   fignitic  que  le 
toYs^beau  ;  &  avec  un  peu  d'attention, 
on  auroit  compris  que  S.Pierre  n'a 
voulu  prouver,  par  ces  paroles,  que 

la 

+  Voyez  Jean  Pcarfon  fur  cet  Article 
du  Symbole. 


^^Z  Bibliothèque 

la  rcfurreûion  de  Jcfus- Chrifl, 
C'cfl  ce  que  les  intcrprctcs  Criti- 
ques de  ces  derniers  teais  ont  dé- 
veloppé très- clairement,  &  cela  a 
fait  tomber  une  infinité  d'interpré- 
tations forcées,  &  de  chimères  ;  qu.* 
l'on  en  avoit  tirées  pendant  plulieurs 
Siècles,  &  que  Ton  en  tire  même 
encore,  parmi  une  partie  des  Chré- 
tiens ,  chez  qui  cette  lumière  n'a 
pas  encore  pénétré. 

Tout  cela  ,  avec  quantité  d'au- 
tres exemples  ,  que  Ton  pourroit 
rapporter  ,  fait  voir  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  faux,  que  le  raifonnc- 
ment  de  ceux ,  qui  ne  font  pas  amis 
de  la  Critique  ,  que  l'on  a  marqué 
ci-deilus.  Je  m'y  fuis  un  peu  étendu, 
à  Toccafion  de  la  Préface  dcMi.O- 
learius  ;  parce  qu'il  fe  trouve  ,  en 
plus  d'un  lieu,  des  gens  qui  raifon- 
nent  de  même ,  que  ceux  qu'il  réfu- 
te. Je  viendrai préfentement  à  fon 
Ouvrage. 

On  peut  le  regarder,  comme  un 
recueuil  de  LXXXII.  DilFertations 
fur  des  paffages  de  S. Matthieu  ,  a- 
vec  un  D'fcours  fur  i .  Cor.  XV,  f. 
&  fuiv.  où  l'un  démontre  la  réfur- 
reâion  de  Jefus-Chrill.  On  ne  fau- 
roit  rapporter  le  fujetde  chacune  de 

ces 
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ces  DiliCrtations,  &  moins  encore 
entrer  da::t>  le  cétaii  de  tou.es,  j.ans 
une  longueur  ex:eflîve.  On  fe  con- 
tentera donc  de  faire  un  Extrait  de 
quelques-unes  ,  qui  font  au  com- 
mencement. 

1.   SuK  le  titre  de  S.  Matthieu  , 
TAuteui-  montre  i.  qu'on  ne  peut 
pas  préciféi lient  afîu.er  ,   félon  la 
penléc  de  S.  Chryfûjîoy/je ,  que  le  ti- 
tre d.''E'^ia:igi!e  fclon  Matthieu ,  n'eft 
pas  de  l'Apôtre  lui  même,  fli  fem- 
ble  feulement  que  cette  addition y^- 
lon  M:iîthieu^  a  été  ajoutée  au  m^ot 
Ei.iKgile .,  pour  diftinguer  cette Hif- 
toire  vie  Nôtre  Seigneur  des  autres, 
qui  couroient  alors,  comme  on  le 
peut  recueuillir  du  comm.encement 
de  l'Evangile  de  S.  Luc.  Mr.  0/ea- 
nus  ;:rouve  2.  que  dès  les  premiers 
tems  ,   on  a  nommé  ces  livres  Us 
Eva;7gtles  ,    &  que  le  mot  Evangile 
fignitîe  proprement  la  do6lrine,  que 
Jefus-Chrifc  prêchoit;  de  forte  que 
le  titre  de  S.Matthieu  revient  à  ce- 
ci :  V Evangile ,  ou  la  doéîri;:e^  touchant 
le  f al  ut  du  Genre  Humain  .^  comme  eU 
le  a  été  écrite  par  S.  Matthieu. 
II.  La  féconde    &   la  troifiéme 
Tom.II.P.i.  P  Dif- 

t  Remarque  de  l'Auteur  delà  B.A^' 
Se  M.  •  --^' 
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Diitertation  regardent  Tordre,  que 
cet  Evaiigelille  a  obfcrvé.  Mr. 
Whiflon^  Clans  fon  Harmonie,  a  pré- 
tendu qu'encore  que  S.  Matthieu 
eût  obfervé  l'ordre  du  tems,  cet  or- 
dre eft  entièrement  renverfé,  dans 
nos  exemplaires,  depuis  le  Ch.  IV. 
jufqu'au  XIV.  Ce  qui  ell  arrivé  , 
félon  lui  ,  parce  que  l'Evangelifte 
avoit  écrit  fur  des  Parchemins  ,  ou 
des  Papiers  féparez;  que  des  gens, 
qui  n'étoient  pas  inftruits  du  tems 
de  chaque  choie,  avoient  réunis  cn- 
femble,  autrement  qu'ils  ne  le  dé- 
voient être.  Il  croit  que  cela  ell 
d'autant  plus  facilement  arrivé,  que 
nous  n'en  avons  pas  l'Original  ; 
mais  une  verfion  fur  i'Hebreu  , 
comme  quelques  Anciens  l'ont  dir. 
Nôtre  Auteur  dit  là-  dcffus  que 
cette  conjedurecftfans  fondement, 
&  fans  apparence;  en  quoi  il  a  fans 
doute  raifon.  f  iAi.Wh^flijn  a  imi- 
té ,  en  cela,  Mr.  Simon  ,  qui  pré- 
tendoit  auffi  que  l'ordre  avoit  été 
renverfé  eu  divers  endroits  de  l'An- 
cien Teftament;  à  caufe  de  lacon- 
fulion  des  rouleaux  détachez,  fur  lef- 
^uels  ces  livres  avoient  été  écrits. 

On 
,  t  Rcmai^ue  de  l'Auteur  de  la  B.  A. 
&  M.  ' 


Ancienne  &  Moderne.  3^5 
On  a  rc'iutc  cette  penfée  ,  dans  les 
Sentimens  de  quelques  Théologiens  de 
Hollande  ,  Let.  VlII.  Mr.  Olearius 
a  raifon  derejetter  cette  conjedure 
de  Mr.v5V/«i/«,  &  de  dire  encore  qu'il 
ne  voit  point  que  la  traduction  (JTup- 
pofé  qu'il  foit  vrai  que  l'Evangile  de 
S.  iVIatthieu ,  que  nous  avons  ,  ne 
foit  pas  l'Original)  ait  pu  caufer  de 
desordre.  11  ajoute  que  s'il  ctoit 
arrivé  quelque  chofe  de  femblable  , 
on  en  trouvcroit  quelque  vef- 
t.ige  dans  les  x\nciens;  qui  n'en  di- 
fent  rien  du  tout,  &  qui  ne  difent 
pas  même  que  Tordre  de  l'exem- 
plaire Hébreu  des  Nazaréens  fût  dif- 
férent ,  de  celui  de  l'exemplaire 
Grec. 

Mr.  IVhifton  a  néanmoins  tâché 
d'appuyer  fa  conjedure  ,  par  quel- 
ques railbns  générales  &  particu- 
lières. Nôtre  Auteur  réfute  dans 
cette  Obfervation  les  premières,  & 
les  fécondes  dans  la  fuivante.  11 
montre  i.  qu'il  n'eft  pas  néceffairo 
que  les  Evangelilles  aient  fuivi  l'or- 
dre du  tems.,  dans  leurs  narrations; 
comme  plufieurs  Anciens  l'ont  re- 
marqué de  S.  Marc,  &  de  S.  Luc; 
de  forte  qu'il  ne  s'enfuit  pas ,  fi  Ton 
accorde  qu'il  y  a  du  renverfement 
P  2  daû5 
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dans  l'ordre  du  tcms  ,  en  S.  Mat- 
thieu ,  que  cela  foit  arrive  contre  le 
deflein  àz  rEvangelifte  :  2.  Qu'en- 
core qu'en  général,  &  en  gros,  les 
Evangeliftes  aient  iuivi  l'oidre  du 
tems,il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  l'aient 
toujours  fait.  C'ef>  ainli  que  ceux, 
qui  ont  écrit  autrefois  les  Vies  des 
Grands  hommcG,  en  ont  ufé.  Mr. 
Whîfton  fait  à  la  vérité  diverfcs  re- 
marques ,  par  Icfquelles  il  prétend 
fixer  ccrt?.ines  chofcs  à  certains  tcms  ; 
mais  ce  font  des  conjectures  fort 
douteufcs  ,  qu'on  ne  doit  pas  débi- 
ter pour  des  démonflrations.  f  Pour 
moi,  j'ai  cru  que  le  meilleur  ordre 
à  fuivre ,  dans  une  Harmonie,  étoit 
celui  qae  Jea.î  KichardfoK  ,  Evécue 
Irîmdois,  avoit,  inventé  ,  &  qui  a- 
voit  été  fort  approuvé  ,  par  ie  fa- 
meux Ujjerius.  Une  des  priucîpaies 
raifons  a  été  que  S.  Marc  ,  S.  Luc 
&  S.  Jean  fe  trouvent  difpofez  en 
ordre;  fans  y  rien  changer,  pour  le 
gros  des  Hiitoires  ;  &  que  l'on  ne 
fait  que  tranfpofer  les  XIII  pre- 
miers Chapitres  de  S.  Matthieu  ,  & 
le  commencement  du  X  I  V.  fans 
néanmoins  prétendre  que  les  Co- 
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piftes  ,  ou  les  Editeurs  de  S.  Mat- 
thieu aient  rien  rcnverfc  dans  fon 
ordre.  L'Evangelitle  lui  même  n'a 
pas  cru  devoir  robferver,  à  la  ri- 
gueur. Selon  cette  m.e'thode, on  don- 
ne très-peu  à  la  conjedure  ,  qui  eft 
un  principe  fort  trompeur  »,&  fort 
fertile  en  faufTesconféquences,  dans 
cette  forte  de  matières;  où  après  a- 
voir  pcfé  quelque  chofe  de  faux  y 
fans  y  penfer,  on  fe  trouve  fouvenc 
contraint  de  forcer  tout  le  reflc , 
pour  l'accommoder  à  une  fuppoli- 
tion  fauliC.  Je  vois  que  d'habiles 
gens  font  fujets  à  cela,  &  qu'àcaufc 
de  leurs  cor.jcâures,  ils  boulever- 
fent  tout ,  plutôt  que  de  reconnoî- 
trc  qu'ils  fe  font  trompez. 

m.  L  A  troiliéme  DilTertation 
regarde  les  ruifons  particulières ,  que 
Mr.  Whifion  a  rapportées  de  fon  fen- 
tinfent.  Il  dit ,  entre  autres  ,  que 
S.  Marc  n'a  fait  qu'un  Abrégé  de 
S.  Matthieu  ;  mais  Mr.  Olearius 
montre  que  S.  Marc  omet  non 
feulement  divcrfcs  chofes  importan- 
tes ,  qui  font  dans  S.  Matthieu , 
mais  qu'il  en  ajoute  d'autres  ;  com- 
me il  le  montre,  par  divers  exem- 
ples. 
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*  Pour  moi,  je  fuis  pcrfuadc  que 
S.  Marc  n'avoit  point  vu  l'Evangi- 
le de  S. Matthieu,  mais  qu'il  s'e'toit 
fervi  de  quelques  Mémoires  com- 
muns ;  ce  qui  avoir  fait  qu'ils  avoient 
fouvent  employé  les  mêmes  termes. 
J'en  ai  parlé,  dans  ma  Diflertation 
fur  les  quatre  Evangeliftes. 

Je  ne  puis  pas  m'arrcter  au  relie 
des  remarques  de  nos  deux  Antago- 
nifies  ;  parce  qu'on  ne  peut  ni  les 
bien  entendre,  ni  en  bien  juger,  û 
Ton  n'a  une  Harmonie  Evangelique 
■devant  les  yeux. 

IV.  NÔTRE  Auteur  traite  ,  dans 
î'Obfervationfaivante,  de  la  Généa- 
logie de  Jefus-Chrift  ,  &  commence 
parles  premiers  mots  du  Chap.l.  de 
S.Matthieu  ;  que  l'on  a  traduits,  h 
ihre  de  la  génération  de  J-efusChriJl, 
Il  y  a  en  Grec  yt^'ima^.  Plufieurs 
liabiles  gens,  dont  j'ai  fuivi  moi  mê- 
me le  fentiment  ,  croyent  que  c'eft 
à  dire,  la  Getiéalugie  de  JefusChriJi  ^ 
&  que  c'eft  le'titre  ,  non  de  tout 
l'Evangile  de  S.Matthieu,  mais  feu- 
lement des  17.  premiers  verfets  de 
ce  Chapitre  ,  où  la  Généalogie  de 
Jcfus-Chrid'fe  trouve.  Mr.  Olearius 
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croît  le  contraire,  &  que  cela  ligni- 
fie ,  U  livre  uci  origines  ^  ou  des  anti- 
cjHttez  de  J'jfus-Chrijl.  11  rapporte 
les  raifons  ,  qui  ne  m'ont  pas  fait 
changer  de  ientiment ,  &  qui ,  com- 
me je  cro),  ne  gagneront  pas  beau- 
coup de  monde.  Elles  méritent 
néanmoins  d'être  lues.  Mais  il  s'a- 
git d'une  chofe  de  fi  petite  impor- 
tance, que  je  ne  voudrois  en  con- 
teller  avec  perfonne  ,  &  que  j'en 
îaiiTe  très-volontiers  le  jugement  au 
Public. 

Je  dirai  feulement,  que  l'Auteur 
cite  Genef.  XXXVIl,  2.  où  en  par- 
lant de  Thilloire  des  enfans  de  Ja- 
cob ,  il  eft  dit  :  ce  font  ici  les  géné- 
rations (  nnSm  tholedoth  )  de  yacobi 
J'ai  cru  qu'il  falloir  joindre,  par  la 
penfée,  ces  mots,  avec  le  verf.  26.  du 
Ch.  XXXV.  immédiatement  après 
l'énumeration  des  enfans  de  Jacob; 
comme  li  ce  qui  ell:  entre  deux  étoit 
inféré,  comme  par  parenthefe.  Mr. 
Olearius  n'a  pas  bien  pris  mapenfée, 
quand  il  acru  quejc  prétendois  qu'il 
falloit  tranfporter  ces  mots  au  Ch. 
XXX  V .  Je  n'ai  pas  voulu  dire ,  que 
les  Copiiles  avoient  corrompu  le 
Texte, &  qu'il  le falliJt  corriger ije  fuis 
perfuadc  ,  comme  Mr.  Oleannsy  que 
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ce  changement  feroit  trop  hardi  ; 
mais  feulement  qu'il  falloit  rappor- 
ter ces  paroles  au  Ch.  XXXV  ,  26. 
Il  7  a  ,  comme  il  l'a  remarque  ,  une 
fauLe d'imprimeur,  dans  cet  endroit 
de  mon  Commentaire,  où  il  y  a  36 
pour  16. 

IsAr.Olearius  croît  que  le  mot  Hé- 
breu, que  j'ai  rapporté,  fignifie aulfi 
l'hiftoirede  ce  qui  fe  pafTa  fur  la  ter- 
re, au  commencement ,  Gen.  11,4- 
Il  lie  me  le  femble  pas ,  mais  comme 
il  avoue  que  la  manière,  dont  j'ai 
expliqué  Matîh.  I  ,  i.  peut  avoir 
lieu  ;  je  ne  m'oppofe  nullement  à 
fon  explication. 

Il  vient  en  fuite  à  la  Généalogie 
même  de  Jefus-Chrift  ,  fur  laquelle 
il  réfute  quelques  conjeéiures  de 
Mr.  ^T^Z/ïo»  ;dont  il  approuve  d'ail- 
leurs la  manière  dedifpoferles  trois 
quatorzaines  des  Prédeceffeurs  de 
Nôtre  Seigneur  ,  depuis  Abraham. 
Il  rejette  aufli  le  fentimentde  quel- 
ques Savans ,  touchant  la  raifon  de 
TomilTion  de  quatre  Rois  ,  dans  la 
Généalogie  de  Jefus-Chriit  ,  qu'ils 
tirent  de  leur  impieté.  Il  me  paroît 
qu'il  le  réfute  bien.  Pour  lui  ,  il 
croit  que.c'eft  une  Généalogie  abré- 
gée, &  réduite  à  trois  quatorT^ines, 
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pour  s'en  mieux  reflbuvenir.  j'ca 
doute ,  mais ,  comme  il  dit  fort  bien, 
il  ne  faut  pas  difputer  à  rintini,fur 
des  chofes  de  cette  nature. 

V.  Il  montre enfuite, que Matth. 
I,  18.  ces  mots  :  elle  je  trouva  grojje  ^ 
lignifient  la  même  chofe  que  ceux- 
ci  :  /"/  arriva  qu'elle  fut  gyojje.  Ctll  le 
fentiment  le  plus  probable,  que  j'a- 
vois  fuivi  ,  dans  mes  Additions  fur 
Hammor.d^  comme  nôtre  Auteur  le 
reconnoît. 

VI.  L'Observation  fuivante  rou- 
le fur  Matth.  11,  6.  oùTEvangelille 
dit ,  que  Bethiebem  n'étoit  pas  le  m^nn- 
cire  entre  les  chefs  de  "Juda  :  au  lieu 
que  dans  AJichée ,  il  n'y  a  point  de 
négation.  Apres  diverfes  remarques 
de  Critique,  fur  les  textes  Hébreux 
ôc  Grçcs  ,  on  concilie  le  Prophète 
avec  l'Evangelifte  ,  en  mettant  les 
paroles  du  premier  en  forme  d'in- 
rcrrogation  :  ^  toi  Bathlehem  Epkra- 
îha  ^  es-tu  trop  petite  ,  pour  être  entre 
les  milliers  de  juda'i  ce  qui  revient  à 
une  propofition  négative.  C'eft  le 
fentiment  des  plus  habiles  Interprè- 
tes. 

VII.  L'EvANGELiSTE  en  parlant  du 
fcjourque  Jofcph  &  Marie  firent  en 
Egypte  ,  civec  ie  petit  enfant  Jefus, 
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jufqu'à  la  mort  d'Herode  ,   ajoure 
que  cela  arriva  ainli  ,  afin  que  Ton 
vît  raccompHfî'emeiu  de  ce  qui  avoit 
été  dit ,  par  le  Prophète  :  fat  appeiU 
mon  fils  d'Egypte.    La  plupart  des  In- 
terprètes crovent  que  ce  paflage  efl 
tiréd'Hofce;  Ch  XI,i.  &  il  n'y  a 
en  etFet  que  cet  endroit  de  l'Ecritu- 
re, où  ces  mots  fe  trouvent.   S.  Jérô- 
me a  pris  occafion  de  li  de  cenfurer 
les  LXX.  Interprètes,  parce  qu'ils, 
ont  traduit  ici  :  /ai  appelle  mes  fils 
d'Egypte.     Mr.  Olearius    les  défend 
en  pallant  ,  &  remarque  que  s'agif- 
fant   dans    le  Prophète   du  Peuple 
d'ifraël ,  il  y  avoit  peu  d'apparence 
que  S.  Matthieu  eût  eu  ce  paliagc 
en  vue;  parce  que  le  Peuple  d'iiraèl 
ne  paroît  pas  C'tre  le  type  de  Jelus- 
Chrill,  &  pour  quelques  autres  rài- 
fons,  qu'il  ajoute.     S.  Jérôme  lui- 
même, qui,  dansfon  Commentaire 
fur  Holee,  reprend  les  LXX.  d'a- 
voir corrompu   ce  paflage  ,   avoue 
dans  fon  Commentaire  iur  S.  Mat- 
thieu ,  qu'on  pourroit  aulTi  rappor- 
ter cet   endroit   à  la  prophétie   de 
Balaam  ,  qui  eft  au  Ch.  XXIV.  des 
Nombres,  vèrf.  8.  &  où  il  y  a  :  Dieu 
reffaitforttr  à' Egypte.  Nôtre  Auteur 
examine,  fur  cet  endroit,  la  verlion 
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<ks  LXX.  &  la  Paraphrared'(9«Àe. 
los^  qui  rapporte  la  Prophétie  de  Ba- 
laam  à  un  homme  ,  &  à  un  Roi, 
qu'il  croit  écre  le  Mefîie.  Ce  qu'il 
y  a  de  fâcheux ,  c'ell  que  ces  Inter- 
prètes s'éloignent  fort  de  l'Original  ; 
ou  il  ne  s'agit  pas  moins  du  Peuple 
d'irraèl ,  que  dans  Holée  ;  outre  que 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  mots,  eue 
S.  Matthieu  a  citez  ,  &  qu'il  n'y  a 
^uere  d'apparence  que  l'Evangeiiile 
appelle  Balaam,  le  Frophete ,  ou  «»- 
Frophcte  ,  tout  court.  Cependant 
quelques  anciens  Pères  ont  cru  que 
l'Evangelille  avoit  eu  en  vue  la  pro- 
phétie de  Balaam  ,  &  Mr.  Olcarius 
fe  range  à  ce  fentiment. 

V  II  I.  Un  autre  endroit  diflicile^ 
c'ell  Matth.  II,  23.  où  l'Evangelirte 
allure  que  les  Prophètes  avoient  dit, 
(ftie  le  ISAcÛÏQ  ferait  appelle  Nazarie». 
Kôtre  Auteur  ,  après  avoir  réfuté 
quelques  fentimens  des  Interprètes 
fur  ce  paffage  ,  fe  réduit  à  appuyer 
celui  de  ceux  qui  croyent  que  S. 
Matthieu  a  cité  ici  quelque  tradition 
connue  de  fon  tems ,  ou  quelque  li- 
vre perdu.  11  eft  diîïîcile  de  fe  tirer 
autrement  de  ce  pallage  ,  quoi  que 
l'obfcurité  de  la  matière  nous  doive 
empêcher  de  rien  afTurer  trop  polî- 
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tivemcnt;  précaution,  que  Mr.  0/«?4- 

rius  a  prîlc  judicicufemcnt. 

I X.  Son  Obftrvation  fuivante  re- 
garde le  miniftere  de  Jean  Baptijie  ^ 
ou  le  Baptizeur  ,  &  il  examine  la 
matière  de  fa  prédication,  l'aultcri- 
té  de  fa  manière  de  vivre,  &  le  fuc- 
ccs  defonminillere.  Nôtre  Auteur 
croit,  que  l'expreflion  le K'jyaumede 
Dieu  c(i  tirée  non  du  Ch.  V  II.  de 
Daniel  ,  mais  du  Ch.  Il,  44.  où  il 
eft  dit  ,  que  Dieu ,  du  tems  du  1  V. 
Empire,  établiroit  le Royakme du  Cieî^ 
c'eli  à  dire  ,  le  PvOyaume  du  Meffie. 
Pour  le  manger  de  Jean  Baptifîe, 
Mr.  Oleariiis  ^  après  avoir  rapporté 
divers  fcntimens ,  fe  détermine ,  avec 
raifon ,  à  celui  de  ceux  qui  fuûiien- 
nent  qu'il  mangcoit  des  lauterclles; 
ce  qu'il  confirme  par  quelques  re- 
marques ,  &  entre  autres ,  par  le  rap- 
port de  Dampier  ^  fameux  vcn'ageur, 
qui  alfure  que  les  habitans  du 
Royaume  de  Tunkin  en  mangent 
beaucoup. 

Il  eft  dit  Matth.  III,  7.  que  pin- 
ficurs  des  PhartJU'/Js  ^  des  SaÀuuccem 
venoient  à  fun  baptême  ^  fV<  to  ^â-x^iruct 
uiiii.  On  traduit  ordinairement  an- 
fi  ces  paroles.  Néanmoins,  comme 
il   paroît  ,   par   plulîeurs   palîiiges  , 
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comme  Matth.XXI^  if.  Luc  Vii, 
vcrf.  1$.  que  ks  Phariliens  ctoieiic 
trcs-oppolez  au  baptême  de  Jean , 
Mr.  UieartHs  croit  qu'où  doit  tra- 
duire :  contre  jon  baptême  ;  6c  il  cil: 
certain  que  la  prépolition  Greque 
peut  être  traduite  de  la  forte.  Mais 
je  ne  lai  ii  le:>circoiiltanccs  font  ù\- 
vorables  à  £on  explication,  &  d'ail- 
leurs rien  n'empéciie  qu'encore  que 
plafieurs  Piiariliens  &  Saducéens 
culfent  reçu  le  baptême  de  Jean;  le 
grand  nombre  ,  &  les  principaux 
n^me  de  ces  Sedes  ne  lui  fulFent 
oppofez  ,  lur  tout  depuis  qu'Us  eu- 
rent vu  qu'il  rendait  témoignage  à 
Jeias-Chrift. 

Sur  les   mots   de   Jean  Baptifte, 
touchant  Jelus-Chrifl  :  tl  vous  baptt' 
zera  du  6.  Efprit  ^  du  feu  ,    après 
avoir  montré  que  quelques  anciens 
Hérétiques,  qui  prenoient  cela  à  la 
lettre ,  bruloient  leurs  profelytes  à 
l'oreille,  &  que  les  Ethiopiens  bru- 
loient les  veines  des  temples  à  leurs 
enfans  ;  non  pour  pratiquer  une  cé- 
rémonie religieufe  ,  mais  pour  pré- 
venir les  rhumes  ,   ou  les  fluxions , 
comme  il  le  montre  par  H.-rodote; 
il  témoigne  qu'il  croit  qu'il  faut  tra- 
duire ,    af(  S.  Efprit,  OH  du  feu  ,  & 
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que  U  S.  Efprit  regarde  ceux  qui  re- 
cevoi'Jiit  le  Bapté;ne,  avec  la  difpo- 
iicion  reqaite  ,  &  le  feu  les  peines 
daès  aux  linpéiiiceiis.  Mr.  Oleurius 
appuyé  cela,  par  les  paroles  fuivan- 
tes  :  //  a  fan  van  à  la  maia ,  il  nettove- 
ra  fort  aire ,  //  ama-fcra  fon  bUd  dins 
le  g'-e/iier  ^  CiX*  H  confumcra  les  ùaliu- 
rcsduns  unfeu^cfH't  ne  i\'teindra  point. 
La  qucftioii  elt  de  favoir  fi  ces  pa- 
roles font  d'tcs  à  roccalîon  du  mot 
de  feu,  ou  lî  elles  ne  ie  rapportent 
point  au  verlet  lo. 

X.  Il  paro't  par  Jean  1 ,  33  ,  34. 
que  lors  que  nôtre  Seigneur  le  pr?- 
fenta  ,  pour  être  baptizé  par  Jean 
BaptiPiC  ,  ce  dernier  ne  le  connoil- 
foit  point;  (Scëependant  on  voit  par 
Matth.  m,  16,  17.  qu'il  le  con- 
noilToit,  puis  qu'il  réFufoit  d'abord 
de  le  baptizer  ,  &  qu'il  lui  difoit  : 
fai  befo'.n  moi-mêm^  d''êure  baptize' par 
voM.  Mr.  Oleitrius  conçoit  qu'on 
peut  concilier  la  contradiGb'on  ap- 
parente, qu'il  y  a  entre  les  Evaiige- 
liftes, en  pon6luant  &  traduiiant  les 
paroles  de  S.  Matth.  ill,  16.  de 
cette  manière:  CiT  Jefus ^  a\ci»t  été 
baptize\  remsKta  d* abord  hors  de  Peau, 
Or  te  ctel  s^etoit  ouvert  pir  lui  ,  ^ 
(Jean)   avoit  vh  i'Efpru  de  Dieu  ^ 
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defcen.îant  comme  iivie  colombe ,  ^  i-:- 
nant  fur  lut\  en  forte  que  l'on  com- 
prenne que  ceci  s'écoic  fait  ,    avant 
que  S.  Jean  refusât  de  baptizer  Je- 
ius-Chrilh     M.    Oiearïm   rejette  le 
fentiment  à'Epifcûpius ,  qui  croyoît 
que  S.  Jean  fut  bien  averti  d'abord 
que  Jefus  étoit  celui,  fur  qui  le  S. 
Efprit  defcendroit;  mais  qu'il  ne  le 
reconnut  pleinement , qu'après  cette 
defcente,  &  la  voix  qui  la  fuivir,  & 
que  c'eft  ce  qui  fit  que  S.  Jean  di- 
foit  ,    ^»'/7   rte  connoijjoit  pas  J^fas y 
lorb  qu'il  vint  pour  être  baptizé.   Il 
vaudroit  en  ctiet  mieux  dire  Ample- 
ment, que  les  paroles  que  S.  Jean  lui 
dit,   en  refufant  de  le  baptizer,  lui 
furent  infpirées ,  fans  qu'il  fût  en- 
core qui  e'toit  Jefus,   linon  qu'il  é- 
toit  plus  grand  que  lui  ;  &  cela  fuf- 
firoit  fans  changer  les  tems;  ce  qui 
paroît  un  peu  dur  ,  comme  on  le 
verra  en  jettant   les  yeux  fur  une 
Harmonie  Evay,gel::jue,     Nôtre  Au- 
teur elfaye  néanmoins  d'adoucir  ce- 
la ,   autant    qu'il    lui    efc  pofTible, 
comme  on  le  verra  en  le  lifant. 

11    explique    enfuite    l'ouverture 
du  Ciel ,  qui  fe  fit ,  comme  Grotius 
Tavoit  fait  ;  c'eli  à  dire ,  que  les  nues 
s'écartèrent ,  &  qu'il  parut  une  flam- 
me 
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me  entre  deux  ,  qui  defcendit  de  la 
profondeur  du  ciel.  Mais  il  confir- 
me fa  penfée  ,  par  quelques  palFa- 
gcs  de  r Antiquité  ,  que  Gruttus  n'a- 
voir pas  citez. 

Pour   la   defcente  du  S.  Efprit  , 
comme    une    colombe  ,    Mr.  Oiearius 
prérend  que  Hammoyjd  ,   qui  a  cru 
qu'il  y  eût  bien  une  flamme  vilîbie, 
qui  defcendit ,  comme  les  colom- 
bes ont  accoutumé  de  defcendre  , 
mais  nullement  fous  la  figure  d'une 
colombe,  s'eft  trompé.     Quoi  que 
tes  Anciens  aient  cru  que  Ton  vit  la 
figure  d'un  oîfeau   ,     il  me  femble 
c\^\^ Hiirnmond  a  raifon.     Au  moins 
il  me  paroît  certain  i .  qu'on  ne  peut 
recueuillir  autre  chofe  des  paroles 
des  Evangelilles  :  2.  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence,  qu'ils  aient  voulu  di- 
re que  l'on  vit  une  figure  de  colom- 
be ,  parce  qu'un  oifeau  de  feu  ne  pou- 
voir guère   fi  bien  reffembler  à  cet 
oifeau  particulier,  qu'on  le  pût  dif- 
tinguer  d'un  autre  oifeau  de  la  mê- 
me grandeur;  quoi  qu'on  y  pût  re- 
marquer un  mouvement  fcmblable 
à   celui   d'une    roloinbe.     Il   vaut 
mieux  s'en  tcnîr-là,  que  d'autorifcr 
la  mauvait^  coutume  des  Peintres, 
qui  reprcfentent  le  S.  Efprit ,  Tous 
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la  figure  d'une  colombe. 

XI,  Xlf,  XIII  &  ::iV.  Ces  qua- 
tre  ObfervatîonG   fuivantes    regar- 
dent la  tentation  de  Jexus  Chriu.  Il 
s'aeic  d'abord  li  !a  tentation  de  nô- 
tre Seigneur  a  été  en  fonge ,  ou  en 
réalité.     Abraham  Sculîet  ^  &  Baha» 
far  Be'iker  ,   mor':  Miniftrp  à  Am- 
fterdam  ,  ont    cru  que  ç'avoit  été 
en  vifion;  à  caufe  de  la  difficulté,  ' 
qu'ils  ont  trouvée  en  quelques  cîr- 
conllances  prifes  à  la  lettie.  Mr.  0- 
lear't:ts  me  joint  à  ces  Théologiens, 
du  fentiment  defquelsje  n'ai  jam:.is 
été.     J'ai  feulement  cru  qu'il  vau- 
droit  mieux  prendre  ceci  pour  une 
vifion,  que  de  fuivre  la  penfée  de 
ceux  ,  qui  fe  ibnt  imaginez  que  le 
Démon  porta  N!/trc  Seigneur  ,  par 
l'air,  fur  le  balulUe  du  Temple,  & 
enfuite  fur   une  haute  montagne  , 
comme  on  le  croit  communément. 
C'étoit  le  fentiment  à^Hamnond^ 
comme  de  la  plupart  des  autres  In- 
terprètes ;   &  ce  fut  dans  les  Addi- 
tions,   que  je  fis  à  cet  Auteur,  que 
je  mis  cette  penfée.  Quand  je  com- 
pofai  cette  remarque,  le  livre  de  feu 
Mr.  Bekker  n'avoit  pas  encore  paru, 
&  depuis  qu'il  a  paru,  je  ne  l'ai  ja- 
mais lu  ,    ui  en  Flamand  ,     ni  en 
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François.  Ce  que  j'en  entendois 
dire  luffilbit  pour  me  faire  com- 
prendre ,  que  je  pouvois  beaucoup 
mieux  employer  mon  tems  ,  qu'à 
cette  Icdture.  Je  ne  favcis  pas  non 
plus  que  ScHÎtet  eût  été  dans  une 
iemblable  penfce.  On  a  pu  voir  mon 
lentiment  là-deirus,dans  laParaphra- 
le  de  V Harmonie  Rvan^^eiijue^  impri- 
mée en  MDCXCVÏII.  dans  mes 
notes  Françoifes  fur  le  N.  Telta- 
ment,  imprimées  en  MDCCIII.  & 
dans  l'Edition  d'Allemagne  de //^w- 
mond^  qui  vient  de  paroître  ,  mais 
dont  l'exemplaire  corrigé  avoir  été 
envoyé  en  Allemagne,  il  y  a  deux 
aiis,  ou  environ,  long- tems  avant 
que  je  vifle  l'Ouvrage  de  nôtre  Au- 
teur. 

Il  étoit  neceflaire  de  dire  cela,  a- 
fiw  que  l'on  comprît  pourquoi  je  ne 
prends  aucune  part  dans  la  réfuta- 
tion ,  que  Mr.  Oleanus  fait  ici  du 
fentiment  de  Mr.  Bekker  ;  des  idées 
du  juel  j'ai  toujours  été  très- éloi- 
gné, comme  on  le  peut  voir  ,  par 
ma  k^yieum.wdQgie^  OÙ  je  l'ai  même 
réfuté,  en  peu  de  mots  ,  fms  le 
nommer.  Les  raifons  philofophi- 
ques  ,  dont  il  fe  fert  pour  prouver 
que  les  Démons  ne  peuvent  f<as  a- 
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gir  fur  les  corps ,  font  fondées  fur 
la  faulfe  penféc  de  Dcfcartes  ,  que 
nous  avons  des  idc'es  complètes  des 
Efprits  &  dés  Corps;  <Sc  cette  pen- 
fée  eil  réfutée  dans  plulieurs  endroits 
<3e  ma  Logique  ,  &  de  ma  Pneuma* 
tolo^ie. 

Mr.  Oleûriut  donne  di\'erfes  raî- 
fons  pour  prouver  eue  ces  mots,  il 
fut  tnimené par  l^jpnt  ,  ne  peuvent 
pas  lïgniner,dans  S.  Matthieu,  la 
iTiéme  chofe  que  dans  les  Prophé- 
ties ;  où  il  e(l  parle  de  chofcs,  qui 
fe  font  paûees  en  vii]on.  Comme 
je  fuis  de  fon  fcntîment  ,  touchant 
la  chofe  même ,  ou  la  réalité  de  la 
tentation  de  Jefus-Chrîft  ;  je  n'y 
prends  aucune  part ,  quoi  que  je  ne 
les  croye  pas  concluantes.  Il  ne 
faut  pas  difputer  fur  les  paroles  , 
quand  on  eft  d*accord  des  chofes. 

il  prouve  auffi  fort  bien  <:\Mt  pren- 
dre quelcun  fignifie  très-  fouvent  le  me- 
r.er^  &  que  par  conféquent  ,  il  ne 
faut  pas  entendre  S.  Matthieu,  lors 
quMl  dit  que  le  Diable  prit  \^Q\it 
Seigneur,  comme  s'il  Tavoif /'(?r//, 
mais  qu'il  fuffit  de  concevoir  qu'il 
le  mena.  C'eft  ce  que  j'avois  mon- 
tré ,  aflez  au  long  ,  dans  mes  re- 
marques Françoiics  fur  le  Nou- 
veau 
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veau  Teftament,  Matth.  IV%  5-. 

Mr.  Clearins    accufe    le  P.  ï^ou- 
hours   d'avoir    traduit  :     le   Diable 
t'emporta  ;   qui  cft  une  manière  de 
parler    devenue  infupportable  par 
les  difcours,  où  on  l'employé  ;   & 
dit  que  ce  Jcfaite  s'attira  par-là  une 
Epigramm:  très-mordante.     J'en  ai 
aulïi  ouï  parler  ,   mais   je  voi  que 
dans    l'Edition    in     12.     de    l'an 
MDGGI V.  il  a  mis  lepona^  tant  au  f. 
qu'au  S.verfet;  &  je  n'ai  pas  la  pré- 
cédente, poui-  la  confulter.     Pour 
Mr.  Simo-a  ,  il   a  mis  au  verlet  5*. 
r ayant  pris  le  mer.a.  ,    &  il  remarque 
dans  la  note  que  :r*/)«;>v^^,3«r«y  figni- 
fie  indiff-remment  prendre  qnekun^ 
pour  le  porter^  ou  pour  lemeyier^  à  quoi 
il  ajoute  qu'il  a  x'aivi  le  dernier  iens. 
Je  m'ctonne  qu'il  ne  Tait  aulîi  fuivi 
dans  la  verfion  du  verfet  8.  où  il  a 
mis:  l'ayant  pris  le  porta  ^  car  il  n"'y 
avoit  aucune  raifon  de  traduire  au- 
trement le  même  mot,  en  cet  en- 
droit. Mr.  Olcarius  le  reprend  fans 
doute  ,    à  caufe  de  cela  ,   d'avo'r 
fuivi  le   fentiment   de  ceux  ,     qui 
croyent  que  Jcius-Ciirill  avoit  été 
tranfportc  par  l'air.     Il  n'auroit  pas 
mal  tait  di:  dillfnguer  les  vcrlets.  Le 
P.  Amslote  a  mis  au   veriet'f.    le 
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tranfporta^    &  su  8.  îe  prit  ^  Payant 
porté.     Port- Royal  a  traduit  égale- 
ment: le  tranjYrrta-^  en  quoi  il  a  été 
luivi,  par  le  P.  MartiaKay. 

Dans  rObfervation  fuivante,  qui 
cfl  la  douzième  ,  nôtre  Auteur  tait 
de  doues  rcmra-ques ,  fur  le  mot  de 
^?£;>-.'«»,  quifigniiie  proprement  une 
feti.-eaile^  mds  qui  a  un  fcns  mé- 
taphorique,cn  termes  d'arcrJtcclure  ; 
comme  il  le  montre  par  divers  exem- 
ples, où  il  lignifie  quelque  bJitimenr, 
ou    quelque    muraille    ajoutée   au 
corps  d'un  Temple,  à  c^^ré.    Il  pa- 
ro'it  aufli,  Il  Ton  y  prend  bien.gr.r- 
de,  p?.r  les  cxem.ples,  qu'il  lap'por- 
te  à.\Ubei7ée  dans  ibn  livre  des  Ma- 
chines ,  &  à'Hefydoius  dansfon  Lexi- 
con  ,  que  5-/'/;;  We^V/c-r.©- ,  lignitie  ,  un 
étage  environné  à' un  coyriâor  ^  OU  d'u- 
ne ^aler:e^  td:it  aniojir  ,    dans  lequel 
on  étoit  à  couvert  par  une   paroi. 
Mr.  ty/^^r;;.'/ croit  que  T'iepîyicv  ligni- 
fie, dans  S.  Matthieu,  une  des  ailes 
du  Temple;  c'ell  à  dire,  des  Por- 
tiques ,  qui  l'environnoient ,  &  au 
defibus  defquels  ,    fur  tout  du  côté 
du  Midi  ,   il  7  avoit  de  profondes 
vallées, qui  taifoient  tourner  la  tête 
à  ceux,  qui  les  regardoicnt  dedeffjs 
le  toit  de  ces  Portiques.     II   croit 
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que  le  Portique  da  Midi  ell  ici  noiri- 
mé  la  petite  aile  ^  par  excellence,  & 
que  ce  fut  de  dcllus  le  toit  de  ce 
Portique,  que  leDt^mon  vouloit  que 
Nôtre  Seigneur  fe  jettât  en  bas. 

Il  préfère  cette  explication  à  cel- 
le de  Giotiiis ^  qui  a  cru  ,  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  balujlre^  qui  regnoit  au- 
tour du  toit  du  Temple  ^  proprement 
dit,  ou  du  Sanctuaire,  &  autour  du- 
quel il  y  avoir  un  petit  efpace 
plat.  Mr.  Olearius  croit  ,  que  11  le 
toit  du  Temple  étoit  couvert  de  pe- 
tites broches  pour  chalTcr  lesOifeaux, 
&  que  ce  baluflre  n'y  fût  ajouté  que 
par  ornement  ;  point  d'homme  ne 
s'y  pouvoit  tenir.  Mais  rien  n'em- 
pêche qu'il  n'y  eût  un  petit  efpace 
entre  le  balullre  &  le  toit  ,  où  un 
homme  pouvoit  marcher;  hW  fem- 
ble  qu'on  en  devoir  avoir  laifTé  un, 
afin  que  i>'il  fe  gâtoit  quelque  chofe 
au  toit  ,  on  y  pût  aller  fans  danger, 
pour  le  refaire.  Il  nous  renvoyé  aux 
Ephemerides  Philologiques  de  Mr. 
y^on  der  li.irdt  ^  où  il  a  traité  de  cet- 
te matière  ,  mais  je  ne  les  ai  pas 
vues.  Nôtre  Auteur, ajoute  encore, 
qu'il  n'y  avoir  auc'un  moyen  d'aller 
fur  le  toit  du  Sanduaire  ,  que  par 
l'air;  mais  rien  n'empêche qu'bn  ne 
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puifle  concevoir  que  du  côté  Occi- 
dental du  Sanéluafre  ,  il  y  avoit 
quelque  inonte'e  ,  pour  aller  aux 
chambres ,  qui  étoient  au  delîus  du 
Lieu  Saint,  &  du  Lieu  Trcs-Saiiit, 
&  de  là  fur  le  toit.  D'ailleurs  uiî 
Portique,  qui  n'étoit  pas  attache'  au 
corps  du  Sanftua're,  ne  pouvoir  pas 
bien  être  nomme' 7?/;?  aile;  &  un  bâ- 
timent très-ctendu  ,  tel  qu'étoit  le 
Portique  du  Midi  ,  qui  regnoit  le 
long  des  deux  Parvis  de  l'Orient  à 
l'Occident,  ne  pouvoit  guère  por- 
ter le  nom  de  la  petite- aile  du  Tem- 
ple, qui  étoit  infiniment  plus  petit. 
11  n'y  a  pas  même  de  raiton  pour- 
quoi on  nommcioit  ainli  ce  Por- 
tique ,  plûîût  que  celui  qui  e'toit  au 
Septentrion.  On  pourrait  creufcr 
davantage  cette  matière ,  fi  c'en  ctoit 
ici  le  lieu. 

Mr.  Olearius  réfute  aufli ,  avec  ci- 
vilité &  retenue, félon  fa  coutume, 
un  fentiment  paradoxe  de  Mr.  l^ort 
der  Hardt\  qui  prétend  que  le  lieu, 
dont  il  s'agit ,  étoit  la  Chambre  ou 
fe  tenoit  le  Grand  Sancdrin  ,  que 
l'on  appelloit  Gazhh  ^  ou  de  pierre 
de  taille.  Comme  je  n'ai  pas  vu 
l'Ouvrage  ,  où  il  foûtient  cela,  j'ai 
peur  de  n'entendre  pas  bien  ce  qire 
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nôtre  Auteur  eii  dit  ;  &  qui  paroi:  fi 
paradoxe,  qu'on  a  de  la  peine  à  bien 
concevoi:  comment  en  cA  pu  tom- 
ber dans  une  femblable  peufée.  il 
clt  très-utile,  comme  nous  IV.vons 
dit  ,  Qu'il  fe  trouve  des  gens,  qui, 
fans  xe  fier  au  jugement  de  ceux  qui 
les  ont  précédez  ,  examinent  tout, 
&  recherchent  quelcue  chofe  de  nou- 
veau. Par-là  on  a  fait  une  infinité 
de  découvertes  très  -  remarquables , 
&  nôtie  Pofterité  en  trouvera  en- 
core Q'àutrcs,ri  cette  étude  fe  con- 
tinue. Mais  ii  ne  faut  pas  fe  piquer 
de  dire  quelque  x:hofe  de  nouveau, 
mais  quelque  chofe  de  folide  &  de 
bien  trouvé.  Si  la  nouveauté  ne  di- 
minue pas  le  prix  dci,  bonnes  cho- 
fes  ,  au  moins  félon  moi  ;  elle 
n'augmente  pas  auiïï celui  de  celles, 
qu'on  n'eft  pas  en  état  de  bien  prou- 
ver. Uue  découverte  ,  qui  mérite 
ce  nom  ,  n'a  rien  de  forcé  ;  tout  y 
cft  fimple  &  uni.  C'cll  à  quoi  ceux, 
qui  cherchent  quelque  chofe  de 
nouveau  ,    doivent    toujours   pen- 

fer. 

Mr.  Olcarius  continue  ,  dans,  fa 
treiliéme  Obfervadon,  à  réfuter  le 
fentiment,  dont  on  vient  de  parler; 
&  montre  ,  par  l'hilloire  fabuleufe 
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du  *  Martyre  de  S.  Jaques  ,  telie 
qu'Hege/ippe  ravoit  racontée,  com- 
me ou  le  voit  dans  Eufebe^  Liv.II. 
ch. 23.  11  paroîc  néanmoins  par-là, 
que  la  petite  aile  du  Temple ^  fur  la- 
quelle cette  Hiftoire  dit  ,  que  l'on 
lit  monter  S. Jaques,  n'étoit  nulle- 
ment le  lieu  d'AUemblée  du  Sanhé- 
drin. 

Dans  la  quatorzième  Obferva- 
lion,  nôtre  Auteur  traite  de  la  ten- 
tation de  Jerus-Chril>  fur  la  Mon- 
tagne. J'avois  montre,  dans  la  pre- 
mière édition  de  Hammond^  fur  le 
verfet  6.  duCh.  IV.  de  S.Matthieu, 
que  la  manière,  dont  on  expliquoit 
ces  mots  ,  //  lai  montra  tous  les 
Royaumes  du  monde  ç^  leur  gloire , 
n'ctoit  point  commode,  &  j'avois 
même  indiqué  fur  le  verfet  &.  com- 
ment on  les  pouvoit  entendre  plus 
commodément.  Je  mefuis  expliqué 
enfuite  plus  diftindemcnt,  dans  la  fé- 
conde édition  ,  auffi  bien  que  dans  les 
Notes  fur  la  vcrfion  Françoife  du 
Nouveau Tellament  :  comme  on  le 
pourra  voir  ,  11  on  les  confulte. 
Ainli  ce  que  Mr.  Olearius  dit  là- 
deifus  ne  me  regarde  pas ,  &  quoi 

Tom.II.P.2.  Q  :     qu'il 

*  Voyez  la  Bibl.Choifie,  Tom.XXVI. 
pag.  119.  ôc  fuiv. 
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qu'il  employé  quelques  raifons,  qui 
font,  ce  me  femble,  peu  concluan- 
tes, je  ne  m*y  arrêterai  point.  II 
croit  que  par  montrer  ^  dans  ce  paffa- 
ge,  il  faut  entendre  décrire  ,  &  non 
montrer  au  doit  ;  mais  il  n'ctoit  pas 
befoin  d'aller  fur  une  montagne  , 
pour  cela.  M.r.  Okarius  tâche  néan- 
moins d'y  repondre  ,  mais  comme 
j'entends  par  tous  les  Rcyaumcs  du 
monde  ^  leur  gloire^  de  grandes  éten- 
dues de- terres  ,  à.  que  cela  fe  peut 
montrer  au  doit  ,  en  peu  de  tems, 
duhaut.d^une  montagne;  les  raifons, 
dont  nôtre  Auteur  fe  ferr,  contre 
Mr.  Bekker  ,  qui  croyoit  que  cela 
s'étgit  fait  envifion,  ne  font  rien 
contre  moi ,  &  je  ne  m'y  intëreffe 
nullement: 

A  roc<fftR6n'  d'une  variété  de 
Îe6lure  du  verfet  lO.  il  remarque, 
contre  Mr.  Coîfjmîez^  qui  avoit  dit, 
dans  fa  BihlioîheqHe  Choîfie  ,  *  que 
l'Édition  du  N.T.  par  Robert  Etien- 
??f ,  en  MDXLIX.  in  I2.  n'^apas 
'Une  fenk  faute  ,  qu'il  s'y  en  trouve 
'pluïï'eiirs ,  dont  il  donne  des  exem- 
ples-. Il  y  aura  apparemment  une 
f^Htt  d'imprelîion  ,'  dans  Mr.  Coio*- 
M't ,  &  au  IteU  de  l'Eëiiîon  de  i^p. 

::^\:y.  -    •■•■■■  ,       ii 
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il  foudra  lire  celle  de  15-46.  x^ui  cil 
la  plus  ellimée ,  &  où  ces  fautes  ne 
font  pas. 

Au  refle  ,  on  trouvera  dgii^..çcs 
Differ-tations  beaucoup  de  petites; 
ûigrtirion^  ,  &  de  çhofes  dites,  eu 
palfant  ;  qui  ont  4eur  yiilitc  ,  &  qçi 
marquent  l'érudition  &  la  diligen- 
ce de  TAutcur.  C'eit  un  témoigna- 
ge qui  lui  eil  dû,  &que  je  lui  ren^s 
volontiers  ;  quoi  qu'il  m'ait  réfute 
non  feulement  dans  les  endroîîs , 
que  j'ai  touchez  ,  mais  encore  ail- 
leurs. Quand  on  ell  bien  réfute, 
on  en  doit  être  bien  aife  ,  parce  qu'on 
en  peut  profiter  ,  &  que  le  Public 
en  profite  auffi.  Quand  pu  l'eft 
mal  ,^  on  n'en  doit  pas  non  pîus^-trc 
fâché;  puis  qu'on  voit  par-là  qu'on 
ne  s'étoit  point  trompé,  &  que  le  Pu- 
blic ne  manque  pas  de  le  reconnoî- 
tre  ,  tôt  ou  tard.  Ce  n'ell  que  la 
Vérité  ,  que  l'on  doit  rechercher, 
que  l'on  ell  toujours  obligé  de  fui- 
vre  ,  &  qu'il  faut  ,  fans  doute, 
préférer  à  fa  réputation  ;  ii  néan- 
moins la  réputation  en  fouffre  ,  ce 
que  je  ne  croi  pas.  Elle  doit  plutôt 
s'augmenter  ,  que  de  diminuer  , 
quand  on  reconnoît  de  bonne  foi 
qu'on  s'étoit  trompé  :  coimne  eîle 
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doit  diminuer  au  contraire  ,  fi  Ton 
témoigne  de  Topiniâtrcté.  Rien  ne 
peut  fâcher ,  que  les  expreiîions  mal- 
honctes  &  de  mépris  ;  encore  re- 
tombent-elles plutôt  fur  ceux,  qui 
les  employent,  que  fur  ceux  qui  les 
Ibuffrent.  Mais  c'eft  de  quoi  on  ne 
peut  pas  accufer  Mr.  Olearius^  qui 
réfute,  avec  civilité  &  fans  aigreur, 
ceux  qu'il  croit  être  dans  Terreur. 


ARTICLE     VI. 
HADRIANI    RELANDI 

PALjESTINA,  ex  vetenbus 
Monumentîs  tllujiratii.  A  Ufrecht, 
chez  Broedelet,  M  D  CC  XIV. 
in  4.  en  deux  Volumes ,  qui  ont 
1174  pages,  avec  10  Cartes  de 
Géographie.  Se  trouz'e  à  ArnJUr" 
dam  chez,  David  Mortier. 
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'Est  ici  une  des  meilleures 
defcriptions  de  la  Palelfine,  que 
Ton  ait  encore  vues  ,  &  qui  feroit 
aulfi  parfaite  ,  qu'elle  le  pourroit 
ctre  ;  li  les  Anciens,  qui  nous  ont 
inftruits  de  ce  pais-là  ,  euircnt  au- 
tant pris  de  peine  à  nous  le  décrire, 
eue  Mr.  Rcland  a  employé  de  foins 
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&  d'exa£litude  à  profiter  des  lumie- 
Tes,  qu'il  atrouvées  dans  leurs  Ecrits. 
Mais  quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  d'Au- 
teurs, qui  ont  parlé  de  la  Paleftine, 
il  eft  très -difficile  ,   ou  plutôt  im- 
polîible  ,  de  faire  rien  de  complet 
de    ce  qu'ils  difent  ;   parce  que  la 
plupart   ont  été    peu  exaéls ,  dans 
leurs  defcriptions  ,  &  peutctre  mal 
inftruits ,  ou  mcme  infidèles.    Sou- 
vent ils  s'eipriment  d'une  manière 
é<}uivoque,  qui  trompe  les  plus  ha- 
biles gens.     Il  s'efl  gliflc   quantité 
de  fautes,   dans  les  noms  propres^ 
qui  n'étoient  pas  afTez  connus.   Ces 
noms  ont  changé,  avec  le  tems,  & 
les  limites   des   Provinces  ,   tantôt 
plus  grandes  &  tantôt  plus  petites, 
ont  fouffert  de  grands  changemens. 
Ceux  qui  parlent,  en  paffant,  de  la 
lituation  d'un  lieu,  n'en  parlent  pas 
fouvent  avec  afTez  de  juftefTe  ;   & 
c'eftce  qui  fait  que  les  Auteurs  pa- 
roifTent  fc  contredire  ,  ou  fe  con- 
tredirent même  réellement  les  uns 
les  autres ,  5c  ne  font  pas  bien  d'ac- 
cord avec  eux  mêmes.    11  s'eft  aufll 
glilîc  beaucoup  de  fautes  dans   les 
nombres  ,   qui  marquent  les  diftan- 
ces  des  lieux  ,  comme  on  le  peut 
voir  ,  dans  VOKomaJiicon  à'^Eufcbe  & 
QS  de 
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(kS.  Jérôme ^  qui  ne  s'accordent  pas 
tpûjours  ,  quoi  que  le  fécond  ait 
traduic  le  premier.  Après  cela  ,  le 
moyen  de  fe  bien  dégager  de  ce 
diaos  ,  de  concilier  toujours ,  a» 
vec  certitude  ,  les  fentimens  ,  qui 
peuvent  l'être  ,  &  de  diftinguer  par 
tout  le  Vrai,  du  Faux  ?  On  raifonne, 
on  conjecture,  &  ,  faute  de  décou- 
vrir le  Certain,  on  luit  le  Probable. 
G'eft  ce  qui  doit  rendre  les  Lcdtcurs 
plus  indulgens,  envers  ceux  qui  tâ- 
ch-ent  de  l'éclairer,  6c  plus  recon- 
noilfans,  pour  la  peine  qu'ils  pren- 
nent pour  cela.  S'ils  ne  peuvent  pas 
bien  s'aflurer  du  détail ,  ils  peuvent 
au  moins  s'éclaircir  furie  gros,  qui 
fuffit  pour  entendre,  pailablement 
l'Ecriture  Sainte. 

L'Ouvrage  de  Mr.  Rélafid  n'eft 
pas  d'une  nature  à  en  donner  un 
Extrait  fuivi.  On  fe  contentera  de 
parler  en  général  de  fa  Méthode, 
&  de  dire  en  gros  ce  qu'il  y  a  en 
chaque  partie;  ariu  qu'on  voye  quel 
ell  Tufage  de  ce  Livre  ,  &  ce  que 
Ton  doit  s'attendre  d'y  trouver. 

11  nous  apprend  lui  même ,  dans 
là  Préface,  1.  qu'il  n'a  pas  voulu 
faire,  comme,  la  plupart  de.ceux 
qui  l'ont  précédé ,  &  fe  contenter 

de 
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de  copier  une  Carte  commune  ,  ea 
la  corrigeant  en  quelques  endroits. 
Il  a  commencé  tout  de  neuf,  com- 
me il  perlbnne,  d'entre  les  Moder- 
nes, n'avoit  travaillé  avant  lui,  fur 
cette  matière.  Puifant  dans  les  four? 
ces  mêmes,  il  en  a  tiré  tout  ce  qu'il 
a  pu  ,  touchant  la  fituation  &  la 
dillancc  des  lieux  ,  qu'il  a  réduite 
par  tout  en  milles  Romains.  C'ell 
à  quoi  Jofeph ^  Eufebe ^  S.  Jérôme^  <5c 
les  anciens  Itinéraires,  que  nous  a- 
vons,  lui  ont  beaucoup  fervi.  Ainlî 
en  fuppofant  Jerufalem,  comme  un 
point  fixe  ,  &  comme  le  centre  ,  il 
a  mis  Bethel,  douze  milles  au  Nord 
de  Jerufalem,  fur  l'autorité  de  S.7^* 
rôme  &  d'autres  ;  &  Jéricho  à  dix- 
huit  milles  à  TEil,  fur  la  foi  d'un 
ancien  Itinéraire,  écrit  en  cccxxxiir, 
qui  s'accorde  en  cela,  avec  Jofeph, 
Lorsqu'il  a  trouvé  les  Anciens  par- 
tagez entre  eux  ,  il  a  tâché  de  dé- 
couvrir celui  ,  qui  devoir  être  pré- 
féré à  l'autre  ,  ou  de  quelle  ma- 
nière on  les  pouvoit  mettre  d'ac- 
cord. 

C*eft  de  là  quVft  née  la  Carte  ia- 

fcrée  à  la  pag.  423.  qui  a  été  faite. 

feulement  ,  pour  marquer  par   des 

lignes  \:\  diUauce  des  lieux  ,  &  les 

Q  4  noms 
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noms  de  ceux  ,  des  Ecrits  defqnels 
cette  diftance  eft  tirée  ;  fur  quoi 
TAuteur  veut  qu'on  prenne  garde, 
qu'on  n'y  peut  à  peine  changer  la 
diftance  d'aucun  de  ces  lieux  ,  fans 
changer  celle  de  quelques  uns  de 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Angles 
des  Triangles  &  des  Quarrez  ,  que 
l'on  y  voit.  Ce  n'elV  pas  qu'il  y  ait 
mis  tous  les  lieux  ,  dont  les  diltan- 
ccsfont  marquées  dans  les  Anciens. 
Il  ne  l'auroit  pu  faire  fans  confu- 
fîon,  dans  les  lieux  trop  proches,  à 
moins  que  défaire  une  Carte  beau- 
coup plus  grande  ,  qu'il  n'en  pou- 
voît  mettre  dans  un  volume  de  cet- 
te grandeur.  Quand  une  ville  fe 
trouvoit  placée  du  même  côté  que 
quelques  autres  ,  &  fur  le  même 
chemin  public,  à  une  diftance,  par 
exemple,  delix,  fept ,  neuf  milles; 
ii  a  fallu  la  mettre  un  peu  à  côté, 
pour  ne  pas  brouiller  les  lignes, 
f  Qui  peut  en  effet  favoir  exade- 
ment ,  fi  les  chemins  ne  ferpentoient 
point  un  peu  ,  &  lors  que  deux  vil- 
les font  placée?  au  Nord,  par  exem- 
ple, d'une  autre  à  la  même  dillan- 
ce,  laquelle  étoit  du  côté  de  l'El^ 

,     ou 
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ou  de  rOueft  >  Si  on  le  fait  quel- 
quefois ,  ordinairement  on  n'en  fait: 
rien  ;  parce  que  les  Anciens  ne 
dilliriguoient  que  rarement  cette 
forte  de  chofes.  Ils  ne  partageoient 
pas  le 'Compas,  en  tant  de  Rhombs 
que  nous  ,  <$  fe  inettoient  peu  en 
peine  de  cette  ri^otireufe  exaditude. 
Mr.  Réland  veut  que  pour  s'indrui- 
re  plus  exaâement  de  la  fîtuation 
des  lieux  ,  on  jette  les  yeux  fur  la 
Carte  générale; qui  ell  au  commen- 
cement de  rOuvrage,&  où  il  n'y  a 
point  de  femblables  lignes. 

\\.  lia  réglé  les  rivages  de  la  Ju- 
dée fur  les  Promontoires,  que  l'on 
dit  y  être  préfentement.  C'eft  tout 
ce  qu'il  pouvoit  faire;  parce  que  les 
Anciens  n'en  ont  point  parlé  ,  & 
d'ailleurs  les  Modernes  s'accordent 
afTez,  dans  la  manière  de  diriger  les 
rivages  de  la  Judée  du  Sud-Ouë(l 
au  Nord-Ell.  On  n'y  peut  rien 
changer,  avec  fondement;  à  moins 
qu'on  n'envoyât  des  gens  là  ,  qui 
priiTent  avec  foin  les  dcgrez  de  lati- 
tude &  de  longitude  ,  &  qui  fiffent 
la  mcmc  choie  à  l'égard  des  lieux 
dont  la  liiuation  cfl  bien  connue, 
&  qui  portent  encore  les  mêmes 
noms  qu'autrefois.  Alais  il  eli  fort 
Q  y  dan* 
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dangereux  que  les  Turcs,  qui  font 
très-roupçonneux,ne  le  permettenc 
Jamais. 

III.  L'Auteur  a  eu  foin  de  marquer 
àuflTi  exactement  ,  qu'il  étoit  poffi- 
ble  ,  les  montagnes  &  les  plaines; 
^arce  que  de  là  dépend  la  lituatioii 
des  lieux.  L'Ecriî^fe  même  diltin- 
gue  fouvent  les  villes  des  mon- 
tagnes ,  de  celles  de  la  plaine.  Il  y  a 
des  plaines  très-remarquables,  dans 
la  Paleltine  ,  celle  qu'on  nommoit 
la  Grande  Plaine,  aux  deux  bords  du 
Jourdain  ,  celle  d'Efdrelon  ,  celle 
de  SûrbH  ■,  6c  celle  de  Sepnela,  vers 
la  msr  Méditerranée.  Les  Cartes 
les  auroient  dû  marquer,  avec  foin, 
&  non  mettre  indièeremment  des 
Montajgnes  par  toute  la  Judée,  com- 
me on  fait  communément.  L'Au- 
teur en  a  donné  une  Table  exprès., 
où  il  n'y  a  guère  que  cela;  parce 
qu'il  feroit  difficile  de  repréfenter 
un  païs  auiïi  montueux,  que  la  Pa- 
Icrtine  ,  &  y  mettre  les  noms  des 
"placés  par  tout. 

IV.  A  l'égard  des  rivières,  excepté 
ï^ Jourdain,  donc  le  cours elt connu, 
fl -a  été  difficile  de  "placer  bien  fure- 
ment  le  relte;  parce  qu'on  ne  trou- 
ve préfqu€-rieii',  dans  les  Anciens, 

':  y  tou- 
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ï:oachant  leurs  fources,ni  le  lieu  où 
ils  fe  déchargent.  La  vérité  eft  qu'il 
n'y  en  a  point  de  fort  grandes,  dans 
le  territoire  des  liraèlites  à  l'Occi- 
dent du  Jourdain.  Quand  l'Auteur 
a  pu  trouver  quelque  choie  de  leur 
cours,  comme  les  villes  auprès  des- 
quelles elles  pafToient,  ou  leur  em- 
bouchure ,  il  l'a  mis ,  &  en  a  mar^ 
que  les  fondemens ,  dans  fon  Ou- 
vrage. 

V-ll  ne  demande  point  que  Ton 
ajoute  aucune  foi  à  fes  Cartes,  qu'au- 
tant qu'elles  fout  appuyées  lur  l'au- 
torité des  Anciens:  comme  il  n'ac- 
corde aucun  poids  aux  Cartes  des 
autres  Modernes,  touchant  la  litua- 
îiou  des  lieux,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
de  femblables  raifons  ,  qui  autori- 
Tent  la  manière, dont  ils  les  ont  pla- 
cez. En  cela  ,  il  a  fans  doute  rai- 
Ibn  ;  c'ell  l'unique  moyen  de  dillin- 
guer  le  Certain, de  l'Incertain  ,  qui 
font  autrement  entièrement  con- 
fondus. Il  en  faudroit  toujours  ufer 
.de  même,  en  matières  d'Antiquité; 
dont  on  ne  peut  s'inftruire,  que  dans 
les  livres  des  Anciens. 

Que  s'il  n'a  pas  pu  toujours  dé- 
couvrir ce  qui  cil  certain  ,  comme 
cïi  cfiet  il  y  a  un  irés-grand  nom- 
Q  6  brc 
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bre  de  chofes ,  que  toute  la  pénétra- 
tion &  tout  le  travail  du  monde  ne 
fauroient  éclaircîr  ,  avec  les  fculs 
fecours  ,  qui  nous  reftent  ;  on  n*a 
pas  fujet  de  s'en  prendre  à  lui.  H 
n'a  rien  oublié,  pour  découvrir  la 
vérité.  Il  a  fouillé  ,  dans  tous  les 
monumens  Hébreux,  Arabes,  Grecs, 
Latins  ,  &  dans  les  Voyageurs  an- 
ciens &  modernes,  ou  il  a  pu  trou- 
ver quelque  éclaircillement  ;  &  je 
croi  en  effet  que  perlbnne  ne  s'ell: 
tant  donné  de  peine  ,  fur  cette  ma- 
tière, que  Mr.  Kéland.  Quand  mê- 
me on  iroit  fur  les  lieux  ,  <^  qu'on 
feroit  fourni  de  tous  les  iniirumens 
Mathématiques  néceflaires  ,  pour 
prendre  les  degrez  &  les  dillances ,  6c 
qu'on  s'en  ferviroitavec  toute  l'ha- 
bileté poffiblc  ;  on  ne  pourroit  dé- 
couvrir la  iituation  des  lieux  ,  dont 
il  ne  reflv-:  aucun  veilige,  &  dont  les 
noms  font  entièrement  inconnus 
aux  habitans  des  lieux.  11  y  en  a 
quelques  uns  feulement  ,  dont  il 
refte  quelque  chofe  ,  &  dont  les 
noms  ne  font  pas  changez.  On  en 
pourroit  peuiétic;  marquer  la  fitua- 
ùon  &  les  dillances,  avec  plus  de 
jullelle  ;  mais  pour  le  relie,  iî  s'en 
faut  lier  aux  Anciens,  du  temy  des- 
quels 
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quels  ils  fublïlloient  ;  comme  à  Jo- 
Jepb  ,  Eufehe  &  S.  Jernme  ,  qui  ont 
VU  les  lieux  ,  avant  qu'ils  fuflent  dé- 
truits, ou  au  moins  ce  qui  enreftoft. 
Nôtre  Auteur  n*a  pas  manqué  de 
profiter  de  leurs  lumières  ,  autant 
qu'il  a  été  poffiblc. 

On  ne  doit  donc  pas  fe  plaindre 
de  voir  fi   peu  de  villes  marquées 
dans  fes  Cartes.    11  a  même  été  obli- 
gé d'omettre  quelques  villages,  dont 
Eufebe   a  parlé  ;    foit    parce   qu'ils 
étoient  peu  connus,  foit  parce  qu'on 
ne  les    pouvoit   bien  placer  ,   fans 
quelque  confulîon.    Si  d'autres  les 
mettent ,   c'eft  à  eux  qu'il  en  faut 
demander  les  raifons.   Ceux  qui  exa- 
mineront leurs  Cartes  ,  avec  foin  , 
trouveront  qu'il  y  a  bien  des  cho- 
fes,dont  ils  n'en  pourroient  rendre 
aucune,  ou  qui  font  contraires  aux 
Anciens  ,  qui  en  ont  parlé.     *  On 
peut  néanmoins  cxcufcr,  en  quelque 
forte,  ceux  qui  ont  fait  des  Cartes, 
pour  le  livre  de  Jofué,  comme  Bo»- 
frerius;  s'ils  ont  mis  tous  les  lieux 
de  cliâque  Tribu  ,  dont  il  y  e{\  fàk 
mention  ,  dans  le  territoire  de  cette  . 
Tribu  ;  quoi  qu'ils  n'en  fuiTent  pas 
Q  7  prc' 
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précifémein  la  lituation  ;  parce  que 
ceux  qui  cherchent  ces  noms ,  dans 
les  Cartes,  en  lifanc  l'Ecriture  Sain- 
te, font  bien-ailes  de  les  trouver  au 
moins  dans  la  Tribu  où  ils  ont  été. 
Mais  il  eftvrai  qu'on  les  doit  avertir 
de  cela. 

Pour  venir  préfentement  à 
rOuvrage  même,  le  premier  Livre 
traite  des  noms  de  la  Palelline  ,  de 
fa  lituation  en  général ,  de  fes  bor- 
nes, de  fa  divilion,  de  fes  eaux,  de 
fes  montagnes  ,  de  fes  plaines  ,  6c 
de  fa  fertilité.  L'on  voit  au  devant 
la  Carte  générale  de  ce  pais,  &  d'u- 
ne partie  du  voilinage. 
1-  On  lait  {a)  que  la  Paleftine  a  été 
originairement  nommée  le  pats  de 
Çhanaua  ,  parce  qu'il  a  été  polledé 
par  la  poltcrité  de  Chanaan  ,  fils  de 
Cham,  tils  de  Noé.  Mais  dans  l'E- 
criture ce  nom  n'ell  donni  propre- 
ment qu'au  païs  qui  ell  entre  le 
Jourdain  <Sc  la  mer  Mcditerrance  j 
île  fort^  qu'on  pouvoit  dire  que  les 
Tribus  de  Ruben  &  de  Gad  &  la 
moitié  de  celle  de  Manallé,  qui  é- 
toient  à  l'Orient  du  Jourdain  ,  é- 
toient  hors  du  pclVs  de  Chanaan. 
Dès  que  lesdfraélites  l'eurent  oc- 

'  oupé 

*-    {a)  to^,  l  r. 
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fcupc  {a) ,  on  le  nomma  U  pats  a^Ij"- 
raél.  L'Auteur  donne  là- deflus  la 
dillindlion ,  que  les  Rabbins  font  de 
ce  païs-là  d'avec  la  Syrie,  &dîtmL- 
me  comment  ils  diltinguent  l'Egy- 
pte ,  la  BabylonLe  ,  &  les  païs  de 
Hammon  &  de  Moab  ,  des  autres 
païs;  ce  qui  regarde  plutôt  leThal- 
mud,  que  l'Ecriture  Sainte. 

On  nomma  le  mcme  (^)  paVs  , 
la  terre  de  Dieu ,  &  le  pats  promis , 
ou  ici  terre prcmife  ,  qui  etl  propre- 
ment ce  qui  eli  à  l'Occident  du 
Jourdain  ,  q^^oi  qu'on  puilTe  nom- 
mer le  relie  du  même  nom  ,  moins 
proprement.  li  ell  même  certain 
que  Dieu  parlant  des  terres,  que  les 
ifraèlites  pourroient occuper,  Exod. 
XXIII,  3[.  il  dit  que  leurs  limites 
ieroient  la  mer  rouge,  la  mer  des 
Philiftins,  le  Delert  &  l'Euphrate. 
Cependant  jamais  les  Ifraèlites  n'oc- 
cupèrent toute  cette  étendue  de 
païs,  quoi  qu'il  leur  fût  permis  de 
•le  conquérir.  Ce  ne  fut  qu'entre 
ic  Jourdain  ,  &  la  Méditerranée 
<îu'ils  fe  crurent  être  en  polFeliion 
de  la  Terre  ,  que  Dieu  leur  avoir 
promife. 

Ce  fut  celle-ci  (f)  qu'ils  nommè- 
rent 

{a)  Cap  Ih  (b)  Cap,  m,  (cjr^^iK. 
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rent  laTerre  Sainte ,  parce  que  Dieu 
yavoit  établi  Ion  culte;  &  les  Chré- 
tiens après  eux,  parce  que  Jefus- 
Chrift  y  étoit  né,  y  avoit  vccu,  pen- 
dant qu'il  avoit  été  ici  bas,  y  avoit 
été  crucifié  ,  &  étoit  monté  de-  là 
au  ciel. 

lis  la  nommèrent  auflî  {a)  la  ter- 
re^ owp\\\i(jt  le  pais -^  car  le  mot  Hé- 
breu yix  erets^  eft  tort  équivoque  ^ 
&  fe  prend  également  pour  ce  que 
nous  nommons  la  terre  en  général , 
ou  le  globe  terreike,  &  pour  un 
pats  petit  ou  grand.  C'eft  ce  qui 
fait  que  les  Auteurs  Hébreux  ,  en 
parlant  de  leur  paVs,  diLent  limple- 
ment  la  terre  ;  comme  on  dit  ailleurs 
le  p^ts ^  tout  court,  pour  marquer 
celui  auquel  on  demeure.  Cette 
ambiguité  a  tait  que  les  Interprètes 
fe  font  divifez  far  Matth,  XXVII, 
où  l'Evangelille  dit  que  Nôtre  Sei- 
gneur étant  en  croix,  V/  y  eut  destin 
nsbrcs  jur  toute  la  terre;  les  uns  en- 
tendent par- là  tout  l'hémifphcre  é- 
clairé  en  ce  tems-là,  &  les  autres 
tout  le  p. if  de  la  Judée.  Mr.  Re- 
lu» l^  incline  vers  le  premier  de  ces 
fentimens. 

Quoi  qu'il  foît  (h)  certain  que  U 

terre 
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terre  de  Juda^  fignifàe  proprement, 
dans  TAncieii  Tcllament  .  le  païs 
pofledé  par  laTribu  de  ce  nom;  on 
fait  que  le  mot  de  Judée  a  été  em- 
ployé, depuis  le  retour  de  la  Captivi- 
té deBabylone,  pour  fignifier  tout 
le  païs  appartenant  aux  Juits.  Cela 
donne  lieu  à  nôtre  Auteur  d'entre- 
prendre de  faire  voir  que  le  mot  de 
Judée  marque  aulïï  ,  en  quelques 
endroits,  le  païs  ,  qui  étoit  à  l'O- 
rient du  Jourdain.  Ce  qui  n'eft  pas 
tout- à-fait  clair  dans  l'Ancien  ,  ni 
dans  le  Nouveau  Teftament;  com- 
me on  le  verra,  par  les  exemples 
qu'il  rapporte,  comme  Jof.  XIX, 
35-,  &  Matth.  XIX,  I.  comparé 
avec  Marc.  X,  i. 

Au  commencement  t\V)i^  pheîe-^ 
fcheth  ,  ne  fignifioit  que  le  païs  des 
Philiftins,  {a)  mais  les  Grecs  nom- 
mèrent en  fuite  toute  la  Judée  Pa^, 
Icefîtne ,  ou  Syrte  Palajhne  ,  ou  mê- 
me fîmplemcnt  Syrie  ou  Syrie- Creu- 
fe;  parce  qu'ils  ne  didinguoient  pas 
afTez  ces-  païs  voifins ,  dont  ils  ne  fa* 
voient  pas  les  bornes,  i^ar  unefem- 
blable  erreur  ,  d'autres  Auteurs, 
Grecs  &  Latins,  lui  ont  donné  les 
noms     de     Pkétjicte     &     d'idumée» 

Mr. 
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Mr.  Kéîand^  donne  des  preuves  de 
tout  cela  tirées  des  Originaux,  car 
iJ  n'aflurc  rien  fans  preuves  ;  &  s'il 
y  apporte  des  palFages  communs  , 
comme  il  le  faut  nécelfairement^dans 
un  Ouvrage,  tel  que  celui-ci;  il  en 
produit  divers,  auxquels  on  ne  pre- 
noit  ordinairement  pas  garde. 

Après  avoir  parlé  des  noms  de  la 
Judée  ,  il  vient  à  {a)  fa  fituation, 
par  rapport  au\'  païs  voilins.  Par- 
ce que  le  Prophète  Ezechiel  a  rcpré- 
fente  la  Judée,  dans  le  milieu  des  na- 
tions 6c  de  la  terre  ^  Ch.  V ,  f.  & 
XXXVIII,  12.  les  Juifs  fe  font 
ipiaginez  qu'elle  étoit  juftement  au 
milieu  de  la  terre  habitée.  Mais  ou- 
tre qu'il  n'y  a  point  de  milieu,  dans 
ia  circonférence  d'un  Globe,  la  Ju- 
dée n'étoitpas  dans  le  milieu  des  ter- 
res habitées.  Il  faut  donc  entendre 
ce  milieu  d'une  manière  populaire  , 
&  à  l'égard  des  nations  voilines. 
Quelques  Grecs  s'étoient  auffi  ima- 
ginez les  uns  que  Delphes,  les  au- 
tres qu'zVthenes  ,  ou  Abyde,  étoit 
au  milieu  de  la  terre. 

Pour  mieux  hxer  la  lltuation  à.z 
la  Paleliine  &  de  les  bornes,  nôtre 
Auteur  (  ^  )  parcourt  dans  la  fuite 

'  tous 
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tous  les  païs  voifiiis  ,   qu'il  eft  im- 
portant de  bien  connoître,  pour  en- 
tendre   l'Hirtoire  de    la  Judée.     11 
commence  par  l'Egypte  ,  entre  la- 
quelle &  la  Judée,  il  n'y  avoit  qu'un 
terrein  fablonneux,  dans  lequel  on 
comptoit  cinq  gîtes.  Nôtre  Auteur 
fait,  paroccalion,  quelques  remar- 
ques fur  un  lieu  nommé  Oftracine^ 
&  fur  le  moKt  Cafien  ,    qui  étoient 
dans  ce  païs.     Comme  il  ne  s'agit 
pas  de  traiter  de  l'Egypte,  Mr.  Re- 
i<wd  fe   contente  de  faire  quelques 
remarques    far    le    mot    Mitsrajim 
tDnïD  ,   qui  ell  le  nom  Hébreu  de 
l'Egypte.     Le  fameux B^/c^^r/  a  cru 
c[ue  ce  mot   n'étoit   pas    un   nom 
d'homme,  comme  on  le  croit  com- 
munément, que  l'on  impcfa  enfui- 
te  à  un  païs ,  que  cet  homme  habi- 
ta;  parce  que  ce  mot  eft  au  Duel, 
ce  qui  a  fait  que  ce  lavant  homme 
a  conjeduré,  que  c'étoit   un   nom 
que  Ton  donnoit  à  la  haute,  &  à  la 
baffe  Egypte.  Nôtre  Auteur  remar- 
que là-delfus  quelenom  d'iiX^r,.i/?7, 
eft  bien  au  Duel  ,    &  ne  lailfe  pas 
d'être  le  nom  d'un  homme  ;  &  il  y 
en  a  quantité    d'autres  fcmblables, 
aulfi  bien  que  de  Pluriels,  pour  mar- 
a-ucr  une  feule  perfonne. 
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Mr.  Réland  ^  dit  i.  que  dans  la 
lifte  des  premiers  habitans  de  la  ter- 
re, qui  eft  au  Ch.X.  de  laGenefe, 
•  il  y  a  plu(ieurs  noms,  qui  font  vi- 
fiblcmcnt  des  noms  d'hommes  , 
comme  ceux  de  Noc,  &  de  fesfils, 
&  d'autres;  d'où  il  s'enfuit  que  les 
autres  noms  ,  qui  fe  trouvent  dans 
la  m(!;me  Généalogie,  font  aufîi des 
noms  d'hommes. 

Mais  *  il  faut  remarquer,  en  fa- 
veur de  Bûchart,  qu'il  ne  s'agit  pas 
proprement  ici  d'une  fimple  Généa- 
logie; mais  défaire  voir  de  qui  font 
defcendus  les  plus  anciens  peuples, 
entre  qui  une  partie  de  la  7>rre  fut 
partagée.     Ainlî  quelquefois  il  a  pu 
arriver    que    Moïfe,  au  lieu   d'uif 
noni  d'homme  peu  connu  ,   a  mis 
celui   de  la  Nation  ,  qui   en  étoic 
defcendue.     Auffî  Mr.  Réland  con- 
vient-il ,   à  la  p.  64.  avec  Bochan^ 
qu'il  y  a  des  noms  dépeuples,  qu'on 
peut  reconnoître  par  ce  qui  y  eft  a- 
joûré.     On  peut  ajouter  à  cela  les 
terminaifons  en  /,  au  lingulier   6c 
en  liM.  au  pluriel  qui  marquent  une 
Nation,  &  non  un  homme.     /Viniî 
Gen.X,  16,17 &i S.  après  queMoïfe, 

a 
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a  dit,  que  Qhnïï^hixu  engendra  fon  aî- 
né Si  don  l^  Cheth  ^  il  ajoute,  tout 
d'une  fuite,  le  Jebuféen  {*^^y jebou- 
Ji  ^  &  a'nfi  dans  les  huit  noms  fui- 
vants  )  VEmoreen  ,  le  Girgafécn  ,  le 
Chlvvéen^  CArkéen^  le  Sineen  y  VAr» 
vadécn ,  le  Tfemaréen ,  le  Chamathéen. 
Tous  ces  mots  terminez  en  I.  font 
des  noms  finguliers  de  peuples  & 
non  d'hommes  ,  qui  ctoient  peut- 
être  Jebus  ,  Emor  ,  Girgas  ,  Chev  ^ 
Hark  ,  ou  Hârak^  Sin  ^  Arvad^  Tfe- 
r/iar  &  Chamaîh.  De  même  les  neuf 
noms'  en  1 M ,  qui  font  aux  verfets 
13.  &  14.  du  même  Chapitre,  fcm- 
blent  être  des  noms  de  peuples  :  les 
MetfréeKs  (  les  Egyptiens  ) ,  les  Lu- 
déens  (  Dn^S  loudim ,  &  ainfi  du  refte) , 
les  Hanaméens  ,  les  Lehabce;is  ,  les 
NaphîhuchéeKS  ,  les  Pbatrujéefis ,  les 
Chasluchéens ,  (  d'où  fontfortis  les  Phi- 
lijîhins  )  l^  les  Chaphihore'eKS,  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  Bochart 
a  fait  voir  très -probablement  que 
ces  noms  ,  au  moins  pour  la  plu- 
part ,  ont  été  tirez  de  la  nature  des 
païs  habitez  par  ces  peuples  ;  ce  qui 
confirme  fa  penfce,  que  ce  font  en 
effet  des  noms  de  Nations. 

Mr.  Kcland  dit  ,  en  fécond  lieu , 
que  l'Auteur  Sacré  ayant  témoi^^né 

qu'il 
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qu'il  alloit  donner  la  poflerité  des 
Enfans  de  Noé  ,  &  par  conféquent 
d'hommes  ;  dans  une  Gen(:alogie 
d'hommes  ,  il  parcît  peu  convena- 
"ble  de  mettre  des  noms  de  pais  : 
Que  perfonne  n'en  a  ufé  ainfi  ,  & 
que  celaproduiroit  une  grande  cori- 
fufion. 

.  *  II  faut  convenir  que  cela  eft 
étrange,  par  rapport  à  nôtre manie- 
"'re  d'écrire  ;  mais  dans  ces  anciens 
'tems',  on  n'écrivoit  pas  ,  wmme 
l'on  fait  aujourdhui.  On  ne  dojt 
pas  raifonner  contre  un  fait  afluré, 
comme  on  l'a  fait  voir.  D'ailleurs 
il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  Généa- 
logie d'hommes  particuliers  ,  mais 
des  chefs  des  premières  colonies  dii 
Genre  Humain,  conlldcrez  comme 
tels,&  des  peuples  mêmes  qui  en 
font  defccndus.  Moïfe  fe  propofe 
ici  ,  fi  l'on  y  prend  bien  garde  ,  de 
nous  apprendre  l'origine  des  peu- 
ples ,  plutôt  que  les  noms  de  ceux 
qui  Tout  fortis  des  Fils  de  Noé. 

Nôtre  Auteur  dit  troiîiëmemeni:, 
qu'une  Gene'alogie  ne  peut  pas  ct^e 
formée, comme  le  croit  Boc^art^^ 
que  l'on  peut  bien  dire  d'un  hom* 

me 
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me  feul ,  qu'il  fut  le  père  d'un  peu- 
ple ,  ou  d'un  païs  ;  mais  non  pas 
qu'un  peuple  fut  père  d'un  autre  ; 
qu'on  pourroit  dire,  félon  cet  ha- 
bile homme  ,  que  Cham  engendra 
Mitfraim  ,  c'eft  à  dire  ,  le  peuple 
d'Egypte  ;  mais  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  Mitfraïm  engendra  Luitm  ; 
que  fi  cela  figniiioit  que  le  père  des 
habitans  de  l'Egypte  engendra  IcsLu- 
dcens,  Moïfc  devroit  avoir  dit  qu'il 
engendra  les  Ludcens  ,  puis  qu'il 
étoit  également  leur  pere,&  l'avoir 
nommé  par  fon  nom,  aufll  bien  que 
fon  père  Cham  ;  mais  que  fi  cela 
veut  dire,  que  les  Egyptiens  avoient 
engendré  IcsLudéens,  il  auroit  fal- 
lu dire  nb'  D^^ÏO  mitfrapm  jaleâou^ 
les  Egyptiens  engendrèrent,  &  non 
iV  jàlad^  engendra,  comme  dans  le 
verfet  i6. 

*  Je  ne  voî  pas  pourquoi  on  ne 
diroit  pas  régulièrement  qiî'un  peu- 
ple ^vgendra  un  autre  peiifle  ,  li  le 
dernier  eft  defcendu  du  précèdent; 
quand  il  s'agit  de  la  généalogie,  ou, 
pour  mieux  parler  ,  de  l'origine  des 
peuples ,  comm.e  ici.  Il  ell  en  efi^et 
très- probable   que   Moïfe   a  voulu 

dire, 
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dire,  que  les  habitans  de  la  haute  & 
bafle  Egypte  étoient  fortis  immédia- 
tement de  Cham,  &  que  des  Egyp- 
tiens étoient  fortis  les  habitans  de 
l'Ethiopie.     Le   Prophète   n'a   pas 
nomme  le  âls  de  Cham,  qui  peupla 
l'Egypte  avec  fa  famille  ;  peutctre 
parce  que  ce  pais  ne  tira   pas  fon 
nom  de  lui  ,  &  qu'on  i'appella   le 
pats  de  Cham ,  ou  Miifrojim  ;  ou  pour 
quelque  autre  raifon  ,  qui  ne  nous 
eit  pas  connue.    11  fe  pourroit  faire 
que  le  verbe  eût  été  au  pluriel,  & 
que  le  l^au  ait  été  omis  par  accident  ; 
ou,  fi  l'on  aime  mieux,  ilfautfous- 
cntendre  le  mot  de  patrie  :  comme 
il  Moïfe  avoit  dit:    &  le  peuple  de 
l'Egypte  engendra  celui  de  Lud,ou 
d'Ethiopie. 

^.  Mr.  Réland  ^  pour  faire  voir  que 
l'expreffion  n'eii  pas  fupportablc, 
dit  que  c'eft  de  même,  que  fi  Ton 
difoit  :  ce  [ont  ici  les  générations  des 
E'^fans  d^/igenor  ;  Agenor  engendra 
Cadmus  ,  Ca  imus  engendra  Thebes  , 
CsP  Ihebes  engendra  &c.  ce  qui  ne  lui 
femble  pas  s'accorder  avec  la  fageflc 
de  Moïfe. 

Mais  *  il  falloit  dire  :  Cadmus  en- 
gendra  (le  peuple  de)  Thebes ^  ^  (le 

peu- 
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peuple  de)  Thebes  enz^endra  quelque 
autre  peuple  ,  qui  eût  été  une  colo- 
nie des  Thebains  ;  &  Ton  ne  trou- 
V croît  point  l'exprelfion  étrange. 
C'cfl  là  le  fens  de  Moite,  qui  parlé 
ici  plutôt  des  pcupl-es,  que  des  par- 
ticuliers. G'cd  ainli  cjue  i.  Chron. 
J  I,  ^\.  il  eft  dit  que  àilma  fut  père 
de  Bcthlehem  ,  ^  Chareph  de  Beth- 
gader.  BcîhUhem  &  Bethgader  font 
fdeux  villes ,  &  par  leurs  noms  il  faut 
entendre  leurs  hdbitans.  Au  verfet 
5-4.  il  ePf  dit ,  réciproquement  &  con- 
formément à  la  même  métaphore, 
que  Bcthlehem  fut  fils  de  Salr/ia;  ex- 
preffion  ,  qui  pourroit  paroître  auffi 
■dure ,  que  celle  dont  il  s'agit ,  à  ceux 
qui  ne  font  pas  accoutumez  au  flilé 
des  Orientaux.  •     ' 

-'  Mr.  Reland  dit  ,  en  quatrième 
lieu  ,  que  c'ed  une  chofe  très-ufî- 
tée,  dans  l'Ecriture  Sainte,  que  d'y 
voir  les  païs  appeliez  du  nom  de 
ceux,  qui  les  avoient  les  premiers 
habitez  ,  comme  Char.aan  -.  Affur^ 
Edom^  Moab  ,  Ammon  &c.  d'où  il 
infère  qu'il  en  eft  de  même  de  Mits^ 
raim,  de  Lttd^  de  Gomer  &  des  au- 
tres noms,  qui  font  au  Ch.  X.  de 
la  Genefe. 

TomJl.P.2.  R  On 
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On  ♦ne  peut  pas  nier  qu'un  grand 
nombre  do  noms  des  païs  ne  foit 
tiré  de  ceux ,  qui  les  ont  les  pre- 
miers habitez;  mais  on  ne  peut  pas 
conclurre  de-  là  ,  qu'il  en  Ibit  de 
même  de  tous  les  noms.  Dira-t-oii 
que  LuMm  ^  foit  le  nom  du  premier 
qui  a  peuplé  l'Ethiopie?  Il  faudroit 
au  moins  àh^Lud  au  liugulier,  qui 
n'eft  néanmoins  pas  au  Chap.  X.  de 
la  Genefe.  Ainli  Phatrufim  ,  & 
Caph'thorim  ont  des  linguiiers  ;  qui 
ff y  font  pas  mis,  parce  qu'il  s'agit- 
là  proprement  des  peuples,  &  non  des 
perlbnnes. 

Enfin  Mr.  RJland  objecle  à  Bo- 
chart  ,  qui  croyoit  que  Siuon  étoit 
un  nom  impole  à  cette  fameufe  vil- 
le de  Pht iiicie  ,  parce  qu'on  y  tai- 
foit  unti  grande  pèche;  lelon  la  li- 
gnification du  mot,&  le  tc'moigna- 
ge  de  quelques  Anciens  ;  que  l'ex- 
prelTioa  de  ce  palîage  ne  ie  IbutTre 
pas ,  -OÙ  il  y  a  :  H  c-ngendra  Sld'info'a 
amé.  Mais  f  on  pourroit  dire  que 
cela  lignifie  que  les  Sidoniens  é- 
toient  dcfcendus  de  l'ainé   de  Cha- 

naan. 
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naan.  On  a  va  que  la  ville  de  Beth- 
lehem  étoic  iioinmée/i/i  de  S  aima  ;  & 
celle  de  Beth-gaàer  ^  fih  de  Chareph. 
Cette  métaphore  n'eil  pas  plus  dou- 
ce ,  que  l'autre.  On  pourroit  auiïî 
dire  que  ce  fat  la  première  Ville  , 
que  les  Entans  deChanaan  bltirenr, 
ou  le  premier  potle  qu'ils  occupè- 
rent en  Paleftine.  Je  ne  m'arrête- 
rai pas  davantage  à  cette  matière  , 
fur  laquelle  je  n'ai  un  peu  iniifté,  que 
pour  rendre  cet  Extrait  un  peu  moins 
fec.  Comme  nôtre  Auteur  a  réfu- 
fé  Bochart,  fans  perdre  l'eilime,  que 
l'on  doit  à  un  lî  grand  homme  ;  je 
ne  prétends  auiii  nullement  dimi- 
nuer le  mérite  ni  de  l'Auteur  ,  nf 
de  l'Ouvrage,  en  témoignant  que  je 
ne  fuis  pas  en  ceci  de  fon  fentiment. 

Il  traite  (^)  en  fuite  du  pais  d*E- 
doM  ^  ou  de  ridumée,  pais  au  midt 
de  Chanaan.  Il  fut  nommé  origi- 
nairement Sehir,  c'eft-à-dire ,  velu^^ 
non  d'Efaii  qui  Tétoit ,  mais  de  ^^- 
hir  Chorite,  qui  avoir  habité  cepai'r 
avant  lui.  Il  futdivifé  diverfemcnt 
en  divers  tems,  il  eut  de  différentes 
bornes ,  &:  changea  m^ne  de  nom. 
Apres  la  ruine  de  Jerufalem,  on  le 
nomma  la  Gebaleae. 

R  2  Au 
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Au  Chapitre  fuivant  {a)  nôtre  Au- 
teur parle  dupais  des  Philiftins,  qui 
occupoieiit  la  côte  de  la  mer ,  au  mi- 
di de  la  Paleltine.  Il  foupçonneque 
le  nom  de  Pelijlhim  ,  vient  de  Pe- 
lufium ^  ville  voilînc  d'Egypte,  que 
Ton  dérive  communément  de  tj(Aoç, 
qui  fignitie  de  la  houé^  parce  que  le 
terrein  de  cette  ville  ctoit  ejtraor- 
dinaircment  boijeux.  Quoi  que  cet- 
te Etymologie  Toit  allez  naturelle, 
comme  Mr.  Rélanâ  le  reconnoit,  il 
croit  pourtant  qu'elle  pourroit  bien 
^tre  fauffe.  (Jj)  il  n'y  a,  en  eifet, 
rien  de  démontré  là  deflus,  mais 
comme  le  nom  de  Pelufium  ne  le 
trouve  point  dans  l'Original  ,  & 
qu'en  effet  il  paroît  être  Grec  ,  & 
impofé  par  les  Lagides  ,  pour  tra- 
duire le  mot  Sin  ;  qui  ijgnine  aulfi 
bouc,  &  qui  eft  le  nom  ,  que  l'E- 
Cfiture  donne  à  cette  place,  comme 
Bochart  l'a  remarqué;  il  n'y  a  pas 
beaucoup  Ji'apparence,  ce  me  fcm- 
ble,que  le  nom  des  Phililb'ns,  con- 
nu depuis  le  tems  de  Moïi'e  ,  en 
foit  venu.  Il  vaudroit  peut  être 
mieux  le  dériver  de   la  racine  \ihù 

pba- 

(a)  Cnp.  XIV. 

(b)  Rcmar^juç  e^i  VÂvliUY  di  lu  Bill. 
A.  6-  M. 
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phalajch ,  qui  ait  autrefois  été  en  ufage 
dans  la  Langue  Hébraïque,  comme 
elleTeft  dans  rEthiopique  ;  où  elle 
lignifie  ,  //  a  voyagé ^  il  a  été  étran^ 
ger  ;  &  c'efl:  pourquoi  les  LXX 
Intt.  traduifent  le  mot  Phelifchthim ^ 
âAAo^yA«<  étrangers  ,  comme  je  Tai 
remarqué  ,  il  y  a  long-  tems  ,  fur 
Exod.  XV,  14.  Mr.  Réland,  don- 
ne ici  une  Carte  du  pais  des  Philif. 
tins  ^  où  il  marque  la  lituation  ,  & 
la  diftance  de  leur  cinq  villes. 

Le  païs  d'Amalék  {a)  étoit  aufîi 
uu  midi  de  la  Judée,  &  nôtre  Au- 
teur juge  qu'il  étoit  du  tems  d'A- 
braham entre  Engaddi  &  Kadelch  ; 
depuis  ces  peuples  changèrent  un 
peu  de  place.  11  efi:  impoffible  de 
marquer  furement  leurs  limites, 
mais  il  faut  au  moins  favoir  à  peu 
près,  où  étoit  leur  pai's;  pour  enten- 
dre les  endroits  de  l'Hiftoire  Sainte, 
où  il  eft  parlé  d'eux. 

Nôtre  Auteur  (^)  traite  encore 
de  la  Gebalene,qui  étoit  une  partie 
de  ridumée,  à  part;  ce  qui  lui  don- 
ne lieu  d'expliquer  divers  pafiagcs 
de  l'Antiquité. 

11  y  a  eu    (  r  )  une  Arabie  à  l'O- 
rient 
.  (a)  Ctf/».  XlV,  (b)  Cap.  XV.  (c)  Cai>. 
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rient  de  la  Paleftine ,  h  une  autre  au 
Midi.  Les  Auteurs  ont  employé  ce 
mot ,  tantôt  dans  un  fens  plus  rel- 
ferré,  tantôt  dans  un  plus  e'tendu  ; 
comme  on  le  verra,  parles  palfages 
citez  par  Mr.  liéland. 

Entre  les  peuples  {^a)  Arabes,  qui 

habiroient  à  l'Orient  de  la  Palefline, 

il  y  avoit  les  Nabathc'ens  ;  qui   s'e'- 

tcndoient   allez  loin,  du  Nord  au 

.Sud. 

(^)  On  verra,  dans  la  fuite  ,  ce 
'^ue  l'Antiquité  Sacrée  &  profane 
nous  apprend  des  Kedarcnicns,  des 
Madianites ,  des  IVjoabites,  des  Am- 
monites, des  Ituréens,  de  la  7>a- 
chonitide  ,  de  la  Phénicie  &  de  la 
Syrie;  par  rapport  à  leur  lituation, 
autour  de  la  Paleftine. 

L'Auteur  (extraite,  endeux  Cha- 
pitres ,  des  limites,  que  l'Ecriture 
donne  aux  terres  des  Ifraclites ,  & 
de  ceux  que  l'oo  trouve  en  d'autres 
Auteurs.  Les  limites  du  Midi,  que 
l'Ecriture  leur  donne,  à  l'Occident 
du  Jourdain,  s'ctendoient  depuis  le 
lac  Afphaltite  jufqu'à  la  rivière d''E^ 
gypte^  dont  l'Auteur  parle,  dans  la 
iuite,  au  travers  du  defert  de  7/7», 

où 
(a)  Cnp.XVII.  (h)Cnp,XVlIhtlXXlV» 

(c)  Cai>p,s,:^Vi^Kxri. 
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où  étoient  Kades  &  Kades-harne. 
L'Auteur  croit  que  le  fécond  nom^ 
étoit  le  nom  du  païs,  &  le  premier 
celui  de  la  rillc,  qui  y  étoit;  entre 
laquelle  <Sc  le  territoire  d^Ifra^l ,  hà- 
bitoient  les  Iduméens  ,  au  tem$  de 
MoVfe.  Pour  les  limites  des  deux 
Tribus  &  demies ,  qui  habitoient  à 
l'Orient  du  Jourdain  ,  ils  s'éten- 
doient  depuis  la  rivière  d'Arnon  au 
Midi,  juC^u'au  mont  Chermon  au 
Nord;  <^ui  eft  une  partie  du  Liban; 
ou  de  l'Antiliban.  Les  Ifmites  du 
Septentrion,  de  Tïiutre  cô:é  dK\  Jouis- 
dain  ,  fe  prenoient  depuis  la  mer 
Méditerranée  au  midi  de  Sidon,  <5c 
al  loient  j  ufqu'à  une  montagne  nom- 
mée Hor^  nom  qui  eft  fufped  à  Mr. 
Réland.  W  croît  qu'il  faudroit  tra- 
duire, non  juf^u'à  -la  ''-friontagnè 
àCH^jr^  Tn^isj«fju*à  ceqnè  h  montagtif 
commenct  a  s*elever.  Cet  endroit 
mérite  que  Ton  y  peufe.  Les  limi^ 
tes  s'ctendoient  de-  là  jufqu'à  Cha^ 
TKdth^  par  bu  H  Auteur  n'entend  ni 
Antioche ,  ni  Epiphanie  ,  vîlks  de 
Syrie  ,  mais  quelque  autre  lieu  fur 
la  frontière  d'ifraèl  ;  ce  q«i  eft  fbrt 
Vrai-femblable,  comme  on  le  verra, 
•en  le  Hiant. 

Immédiatement  après  ,  Mr.  R^- 
V  .:.  i,  ::  '    R  4  la»d 
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/W  examine  les  liijiites  de  laPalcf- 

&  félon  les  Dcdcurs  du  1  hulmud. 
On  trouvera  en  cela  ,  comme  par 
tout  ailleurs,, beaucoupd'éruaitioi], 
&  les  pallage?  citez  au  long. 

(à)  11  viejit  en  tuiic  aux  différen- 
tes divilions  ,  qui  ont  été  faites  de 
ce  pais ,  en  divers  tems ,  6l  l'on  voie 
I.  la  diviiion  de  ce  païs-là  entre  les 
Chanancens,  avant  que  les  Ifraéli- 
tes  y  entralfcnt,  à  ce  que  l'on  fait 
des, lieux  qu'y  occupoient  ces  peu- 
ples, avec  unepctiteCnrre faite  pour 
ce  tems  là:  2.  ladivifion  du  même 
pais,  entre  les  douze  Tribus  ,  fous 
Jofué,  avec  une  Carte  générale,  où 
J'pn.voit  de  quel  côré  étoit  chaque 
.Tribu:  3.  la  divilîon,  queSalomoa 
fit  de  ce  pais  en  douze  parties,  dont 
chacune  devoit  fournir  des  vivres  à 
fa  Cour  ,  pendant  un  mois  :  4.  la 
diviiion  de  la  Judée  en  Tetrarchies 
&Toparchies,  fur  lefquelles  nôtre 
Auteuxfait  plufieurs  remarques  uti- 
les, pour  rintelligcijce  de  la  Géo- 
griiphie  &  de  l'Hilloire  Sacrée  ,  <5c 
donne  la  Généalogie  d'Herode  /^ 
Grand ^  qu'il  eil  important  de  bien 
lavoir;  pour  entendre  l'Hiftoire  Jui- 
■^,\K  .Tl.-i   .  .'•■■'^•*  :f*5T'  ve, 

(a)  Ca^.  XX  vu  ad  XXXVL 
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ve,  &  même  celle  du  Nouveau 
Teftament  :  y.  les  parties  de  la  Ju- 
dée à  Toccident  du  Jourdain ,  com- 
me Daroma  ,  le  pais  de  Gerar  ,  Se~ 
fhela^  Sarona  &  autres  :  6.  les  par- 
ties de  ce  qui  étoit  à  l'Orient  du 
Jourdain,  comme  le  païs  deGdlaac/^ 
la  Peree ^  la  Gaulonitide ^  XaBatanée^ 
&  le  pais  de  DecapoUs  :  6.  ladiviiîoii 
de  la  Paleftine  en  première,  fécon- 
de &  troiliémc  ,  qui  fe  fit  au  com- 
mencement du  cinquième  Siècle  ,, 
&  dont  on  donne  une  Carte  ;  avec, 
la  lifte  des  villes  Epifcopales,  qui 
s'y  trouvoient,  &  que  l'on  a  tirées 
des  Anciennes  Naùces  ^  Greques  & 
Latines:  7. des  extraits  de  l'ancien- 
ne Notice  des  Dignitez  de  l'Empire 
Romain ,  par  rapport  à  la  Paleftine. 
IVIr.  Réiand  a  joint  à  tout  cela  des 
remarques  de  fa  façon,  qui  étoient 
d'autant  plus  néceflaires  que  les  Co- 
piftes  y  ont  commis  beaucoup  de 
fautes. 

Enfuite  (a)  il  vient  aux  mers,  rî-j 
vieres,  lacs  &  fontaines  de  la  Palef- 
tine. I.  Il  commence  par  la  Mer 
Méditerranée  ,  que  les  Juifs  nom- 
moicnt  la  Mer  par  excellence  ,  la 
grande  Mer  ,  la  Mer  falée ,  la  Mer  de 

R  s  ^<f' 

(a)  Crp.  XX XV II  ad  XLVL 
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derrière^  ou  d'Occident  :  outre  les 
noms  qu'ils  lui  donnoient,  par  rap- 
port aux  païs  qu'elle  mouille,  com- 
me la  Mer  d"* Egypte  ^  des  Phiiiftins  <Sc 
de  Cefarée,     Mais   comme ,  en  Hé- 
breu ,  on  donne  le  nom  àtMer  aux 
Lacs ^  &  aux  Etangs^  les  Juifs  trou- 
voient  fept  mers,  dans  la  Palcft'nc. 
2.  Nôtre    Auteur  commence  la 
defcripiion   des  Lacs,  par  celle  du 
Lac  Afphaltitc;  que  l'on  nommoit 
la  Mer  de  la  Plaine ,    la  Mer  Salée  , 
&  la  Mer  Morte.     W  montre  qu'on 
lui  donna  le   premier  nom  ,  parce 
qu'il  étoit  au  bout  Méridional  de  la 
Grande  Plaine  ;   le  fécond  ,   parce 
que  fon  eau  étoit  extrêmement  fa- 
lée,  ce  qu'il  fait  voir,  par  plufieurs 
preuves,  &  entre  autres  par  un  paf- 
fage  remarquable  de  Galien  ;    &  le 
troiliéme  ,  parce  qu'on  croyoit  qu'il 
n'y  avoir  point  de  poillbn,  ni  autre 
chofe  qui  eût  vie,  pas  même  des  co- 
quillages, comme  S.  Johme  le  dit 
poiiiîvement.  Cependant  Mr.  Mar.n- 
drell  aflure  qu'il  avoit  trouve  quel- 
ques   petits    coquillages  ,    fur    fes 
bords.     On  a  aulfi  débité  qu'aucun 
oifeau  ne  pouvoir  voler  par-  dcilus  ; 
mais  c'ell  une  fabIc,doiit  nôtre  Au- 
teur montre  l'origine. 

Mr. 
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Mr.  Réiand  croit  peu  fondée 
l'opinion  commune,  félon  laquelle 
l'endroii:  de  ia  Plaine,  ou  de  la  Val- 
lée, où  éioient  Sodome  ,  Gomor- 
re,  Adma  &  Tfeboïm,  après  avoir 
cté  bouleverfé  ,  par  la  punition  de 
ces  villes,  devint  un  Lac,  qui  fut 
la  Mer  Marthe.  11  me  femble  au  con* 
traire  qu'on  a  de  grandes  raifons  de 
le  croire ,  que  j'ai  expofces  dans  une 
Dilfertation  exprès,  qui  eft  à  la  fin 
de  mon  Commentaire  fur  la  Gcne- 
fe.  Comme  Mr.  Reland^  convient 
qu'il  paroît  par  Gen.  XIV  ,  5'.  que 
là  où  avoit  été  la  Vallée  de  Siddim 
s'étoit  formée  la  Mer  Salée  ^  &  que 
cette  Vallée  ne  pouvoit  pas  être 
loin  de  Sodome  ;  c'eft  un  grand 
préjugé,  pour  croire  que  la  fubver- 
lion  de  Sodome  &  des  villes  voi/i- 
nes  ,  qui  s'abimcrent  fubitement, 
donna  lieu  à  former  ce  Lac.  On 
peut  voir  cette  Diflertation  publiée 
en  MDCXCil.  &  une  autre,  qu'un 
Difciplc  de  feu  Mr.  Cellarius  foû- 
tint,  fous  lui,  en  forme  deThefes, 
deux  ans  après,  &  que  ce  Savant  hom- 
me avoit  apparemment  revue.  Nôtre 
Auteur  Cioit  qu'on  peut  recueuillir 
de  Deut.  XXlX,  22.  Sophon.ll,  9. 
Amos  IV,  1 1.  que  ces  villes  ne  fu- 
R  6  lent 
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reiît  que  brûlées,  &  nullement  Oib- 
mergces,  &  que  leur  territoire  étoic 
encore  fec  &  ikrile.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  villes  ne  fuJfent  brule'e«, 
&  bouleverfces  d'abord,  6:  que  leurs 
habitans  ne  perifTenc  que  par  -  là  ;  & 
non  par  une  inondation  ,  qui  ne 
vint  qu'après  &  peu  à  peu.  JI  ne 
laillà  pas  de  refier  quelque  partie  du 
terrein,  qui,  à  caulc  de  fa  hauteur, 
ne  fut  pas  couverte  d'eau ,  &  que  Ton 
voit  encore  autour  de  ce  lac.  C'ed 
à  cela  que  iMoïfe,  Sophonie  &  A- 
mos  fembîent  faire  alIuHon  ;  au 
moins,  il  n'eft  nullement  befoin  que 
tout  le  territoire  de  ces  villes  fût 
demeuré  entier  à  fec,  pour  parler 
comme  ils  ont  parlé.  C'elt  de  quoi  îts 
habiles  gens  pourront  juger.  Mr. 
i^c'YùTîii,  jie  laifle  pas  ,  à  mon  gré, 
de  mériter  des  louanges,  pour  avoir 
ofé  abandonner  le  chemin  battu  ; 
qu'il  croyoit  conduire  à  une  er- 
reur. 

3.  Le  Lac,  qu'on  nomma  depuis 
de  Tiberiade,  à  caufe  de  la  ville  de 
ce  nom  sui  éroit  fur  fes  bords,  s'ap- 
pelloit  auparavant  la  mer  de  ChÎK'K.^- 
reîh,  ou  de  Gér.nafar^  OU  de  Gaîve'-. 
Chinnereih  étoit  une  ville  de  la  Tri- 
bu de  Nephihaii ,  près  de  ce  Lac  ; 

mais 
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mais  la  raifon  du  nom  de  Genna[ar 
t'a  inconnue. 

4.  Le    Lac   Samochonite  étoit  au 
Nord  du  précèdent  ,    &  le  même 
que  l'Ecriture  nomme  les  Eaux  de 
Merom.     Il  pourroit  avoir  été  ainfî 
nommé  d'une  racine  Chaldaïque    ' 
qui  rîgnifie  être  rouge -^  parce  que  les' 
eaux  etoicnt  rougies,  par  le  terrein 
rougcâtre,  fur  lequel  elles  étoienr. 

S'  Le  Lac  qu'on  nommoit  Phia- 
la,  c'eft  à  dire,  la  Coupe,  étoit  au 
Nordeft  du  Jourdain  ,  &  en  étoit  la 
Iburcc  ;  pvilque  le  Roi  Agrippa  a- 
yaut  jette  de  la  paille  dans  ce  Lac, 
on  la  vit  fortir  de  l'eau  ,  près  de 
Paneade. 

6.  Nôtre  Auteur  parle  enfuite  de 
quelques  Lacs,  &  de  quelques  eaux 
de  la  Paleiline,  moins  célèbres  que 
les  précédentes. 

7.  Le  Jourdain  cfl  la  plus  connue 
des  rivières  de  ce  païs-là.  Mr.  Re- 
land,  traite  de  Ton  nom  &  de  fon 
cours.  11  croit,  ^\lc  Lightfoot,  que 
le  petit  &  h  ^ra-.iJJourdatn  nVtoient 
pas  deux  rivières  diltinéles;  quivinf- 
Icnt  de  fources  différentes ,  mais  que 
Ton  appelluit  \&  pettt  Jourdain  cette 
rivière  plus  proche  de  fa  fource,  & 
It  grand  QQtic  même  rivière  un  peu 

R  7  plus. 
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plus  loin.  *  Cependaiit  S.Jerôm*  a 
alTurc,  fcn  plulieurs  endroits,  que 
le  Jourdain  avoit  deux  fourccs 
différentes  ;  aulfi  bien  que  Philo/ior- 
ge^  dont  on  peut  voir  les  paroles, 
parmi  fes  fragmens.  Jofeph  lui  mê- 
me en  parle  auffi  d'une  manière  à 
le  faire  croire,  au  Liv.  IV.  de  la 
Guerre  Jud.  où  il  dit, en  parlant  du 
lac  Samochonite  :  //  étend  fes  maréts^ 
juf^u^a  un  lieu  {nommé)  Daph»e\  qui 
eji  un  lieu  délicieux  ^  qui  a  des  four- 
ces  ,  qui  nourri/funt  ce  que  fan  appelle 
le  petit  ynurdain^  le  anduifent  dans  le 
^rani  fous  le  temple  de  la  Vache  d*ur: 

ri  Tto  fir/i^co.  Il  femble  que  cela 
veuille  dire  que  le  Petit  Jourdain  , 
nourri  par  les  fources  de  Daphn-é, 
qui  étoient  â  quelque  diûance  de- 
là, tomboit  dans  le  grand,-  fous 
le  Temple  ,  où  avoit  ctc  le  Veau 
d'Or  de  Jeroboham;  &,  par  confé- 
quent,  que  le  Grand  Jourdain  avoit 
fa  fource  ailleurs,  comme  il  l'avoit 
en  effet  dans  l'antre  de  Pan,  &  dont 
l'eau  venoit  de  la  fource  nommée 

la 

♦  Remarque  de  l'Auteur  de  la  B.  A. 

6  M. 

t  Voytz  ce  quen  tn  a  4it  fur  Genef- 
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la  Vh'iule  ,    ou  plutôt  U  Conpe.    Mr. 
Relani^  croit   néanmoins  que  cela 
ne  veut  dire  autre  choie,  finon  que 
les  fources  voiiines  de  Dan  ,  ayant 
grofli  cette  rivière  l'accompagnent 
jufqu'au  lieu,  où  elle  eft  plus  gran- 
de. *  Si  y^f^p^   n'a  voulu   dire  que 
cela  ,    il    s'eft  alTurcmcnt    exprimé 
d'une    manière    fort    incommode. 
Nôtre  Auteur  croit  aufl]  que  ce  que 
l'on   dit  des   deux   petites   rivières 
dont  l'une  nommée  Z^<«>? ,  &  l'autre 
/or  forment  enfemble  la rivicre,qu'oa 
nomme  Jarden  en  Hébreu  ,   ou  le 
Jourdain,  n'cll:  pas  véritable.     Ses 
raifons  font  i.  qu'on  appelloit  cet- 
te i\\\citjarden^  avant  que  laville 
de  Dan  fût  bâtie.     Mais  il  fe  pour- 
roit  faire  que   la    fource   du    petit 
Jourdain,  quoi  que  nommée  Uan^ 
ne  tirât  nullement  de  fon  nom  du 
Fils  de  Jacob  ainfi  nommé;  &  Mr. 
Réland  lui  même  foupçonne  que  ce 
moteft  caché  dans  celui  de  DAphne\ 
quoi  qu'il  n'affure  rien.    2.  Dans  la 
penfée  qu'on  lui  pourro't  répondre 
que  cette  rivière   porte  le  nom  de 
Jarden^  avant  qu'il  foit  parlé  de  la 
fondation  oe  la  ville  de  Da»  ,    par 
une  forte  de  prolcpfe,  il  ajoute  que, 
£  ce  qu'on  dit  étoit  vrai  ,  on  Tau- 

roic 
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roit  appelle  Jordan^  &  non  Jarde>f. 
AufTi  y  a-  t-il  lîeu  de  croire  que  Jor-^ 
dan  ctoit  la  véritable  prononciation 
de  fon  nom;  puifque  les  LXX.  & 
les  Evangeliftcs  ,  pour  ne  pas  par- 
ler des  Auteurs  Grecs ,  le  nomment 
condamment  ainlî.  Les  MafTore- 
thes  ont  apparemment  fuivi  une 
prononciation  de  leur  tems  ,  com- 
me ils  ont  fait  en  divers  noms  pro- 
pres ;  dont  ils  ne  pouvoicnt  pas  mieux 
favoir  la  prononciation  ,  que  les 
Septante.  Il  y  a  au  refte  ici  plufieurs 
bonnes  remarques,  fur  le  Jourdain, 
&  fur  quelques  endroits  ^Qjofeph. 

8.  On  traite  en  fuite  des  fleuves 
du  païs  des  Ifraèlites,  qui  étoient  à 
rOrient  du  Jourdain.  Après  avoir 
rapporte  ce  qu'en  difent  quelques 
Modernes ,  en  quoi  on  ne  peut  pas 
beaucoup  fe  ricr;  on  vient  aux  tor- 
rens,  ou  aux  Rivières  d'Arnon,  de 
Jabok,  de  Jaczer  ,  &  de  Jarmoch, 
qui  tombent  ,  comme  on  le  croit, 
dans  le  Jourdain,  ou  dans  la  Mer 
Morte.  Nôtre  Auteur  n'a  mis  dans 
fes  Cartes  ,  que  le  premier;  appa- 
remment parce  qu'il  n*a  pas  cru  les 
pouvoir  placer,  avec  fureté. 

9.  Après  cel.i  ,  il  parle  des  Tor- 
rents ,  ou  des  Fleuves  ,   qui  font  à 

roc- 
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rOccident.du  Jourdain.  Il  com- 
mence par  les  plus  Méridionaux,  & 
va  enfuire  vers  le  Septentrion.  Le 
plus  iVle'ridional  eft  le  Schichor  ^  qui 
eft  appelle  tout  court  lefleuie  d'E' 
gypie^  &  le  fleuve  quieft  devant  l'E- 
gypte. Mr.  Réland^  croit  que  c'efl: 
quelque  fleuve  dinerent  du  Nil,  & 
qui  étoit  entre  cette  rivière  ,  &  la 
Terré  Promife.  Il  me  lemble  ,  au 
contraire,  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
tes que  ce  ue  foit  le  Ni) ,  &  j'en  aï 
dit  mes  r allons  fur  Jof.  XIII,  3.  Je 
ne  m'arrêterai  pas  aux  autres  fleu- 
ves d'une  moindre  confcquence. 

10.  Enfin  il  parle  des  Fontaines, 
des  Bains  Chauds  &  des  Citernes  de 
la  Palettine  ;  &  fait  des  remarques 
utiles,  pour  l'iutell  gence  de  TEcri* 
ture,  fur  tout  cela. 

Après  les  Eaux  de  la  Judée,  (rf)il 
décrit  les  Montagnes  de  ce  païs-là, 
&  donne  i.une  Carte  générale,  par 
où  l'on  voit  que  les  Montagnes  oc- 
cupoient  bien  le  tiers  du  païs  ,  à 
l'Occident  du  Jourdain.  Ces  Mon- 
tagnes fervoient  non  feulement  de 
retraite  aux  Juifs  entems  de  guerre, 
mais  elles  étoient  encore  extrême- 
ment cultivées,  lors  que  ce  pais  é- 

toic 
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ton  plein  d'habitans  ,  &  d'habiraiVs 
indultneux  dans  l'Agriculture  ,  & 
dans  la  nourriture  du  bctail,  parce 
qu  ils  n'avoient  aucuns  autres  mo- 
yens de  fubfifter  ;  car  ils  n'avoient 
aucune  navigation  ,  &  ils  ne  pou- 
voient  vendre  que  ce  qui  leur  reftoit 
de  leurs  fruits,  &  de  leur  bétail  ;  a- 
prescn  avoir  pris   ce  qui  ctoit  ne- 

Tt  Si."^^'  P^"^  ^^^^  propre  nourriture. 
n  elt  bien  parlé  de  miel  ,  h  l'on  y 
en  tait  encore  beaucoup,  le  lon^;dô 
i^a  mer  ,  mais  cela  ne  pouvoir  \eii. 
ctre  de  grand  revenu.  On  ne  voit 
pas  qu'il  y  eue  d'ailleurs  aucunes  ma* 
nufadures,  qui  pûHent  enrichir  les 
Ilraelites. 

2.  Il  eil  fait  fî  fouvent  mentioo 
du^ Liban,  dans  l'Ecriture  Sainte  4 
qu  encore  que  cette  montagne  ne 
iiit  pas  dans  les  limites  des  Ifraèli- 
tes,  mais  feulement  au  Nord  ,  il 
étoit  abfolumcnt  nccelfaire  d'en 
trauer.  Ai\^\Mi.  RcUfid  ena-t-il  fait 
un  Chapitre,  qui  cft  le  XLVill.  <Sc 
quiell  très- digne  d'être  lu  ,  avec 
^oin.  Il  y  a  deux  grandes  chainc^ 
de  montagnes,  qui  commencent  à  la 
rner  de  Syrie,  qui  s'étendent, félon 
^irabrrt  ,  de  l'Oi'ell  à  l'Eft,  &  qui 
laïUent  entre  elles  une  vallée  de  400 
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ftades  de  longueur.  Ce  Géographe 
dit  que  la  Montagne,qui  eft  au  Nord, 
s'appelle  proprement  le  Liban  ,  & 
celle  du  Midi  TAntiliban.  P/;>?f, 
Etijebe  ,  divers  Modernes  &  entre 
autre  Mr.  JVIaiwdrell,  dont  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte  &  de  la  Syrie 
a  été  publié,  mais  fans  Carte,  foû- 
tiennent  que  ces  deux  Montagnes 
font  autrement  fituées,  &  qu'elles 
vont  du  Sud  au  Nord;  en  forte  que 
le  Liban  ca  à  l'Occident,  le  long  de; 
la  Mer  de  Syrie  ,  dont  il  n'eft  pas 
éloigné  ,  &  qui  le  baigne  en  quel- 
ques endroits  ;  &  TAntiliban  à  l'O- 
rient, s'étendant  aulTi  du  Midi  au 
Nord.  On  verra  ici  la  Carte,  que 
Mr.  Maundrelî  avoit  faite,  de  fa 
main,  de  la  Syrie  Creufe,  environnée 
de  ces  deux  Montagnes ,  &  qui  n'a 
pas  été  publiée  dans  fon  voyage.  Si 
l'on  examine  bien  les  Géographes  , 
qui  font  citez  ici  ;  on  verra  combien 
il  eft  difficile  de  fe  bien  afllirer  delà 
vérité, en  comparant  leurs  rélanons 
enfemble.  11  n'eft  pas  aifé  ,  même  à 
ceux  qui  voyagent,  de  bien  prendre 
leurs  mefures ,  pour  n'ctre  pas  trom- 
pez ;  dans  un  païs  auffi  montueux 
que  celui -lu  ,  &  par  où  ils  ne  peu- 
vent pas  aller  de  tous  cotez  ,  pour 

voir 
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voir  les  chofes  en  ditferents  points 

de  vue,  ni  fcjourner  le  tems  qu'il 

faudroit   ,    pour   bien   s'allurer  de 

tout. 

3.  Mr.  Réland  traite  en  fuite  dii 
mont  H  rmon^  ou  plutôt  Cbermon^ 
pD'in  Hhermon^  qui  étoit  la  borne  Sep- 
tentrionale des  terres  des  Ifraëlites, 
à  l'Orient  du  Jourdain.  S  Htlaire^ 
dans  fon  commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes  ,  tire  ce  nom  de  O'in  hherem, 
anatheme,  comme  nôtre  Auteur  le 
remarque.  II  vaut  mieux  ,  ce  me 
femble,  le  tirer  de  rx\rabe;  car  ce 
mot  fignifie,  en  cette  Langue,  une 
haute  montagyie  :  comme  je  l'ai  re- 
marqué, dans  mon  Index  far  le  Pen- 
tateuque.  On  le  nommoit  aulfi 
Schtrjofi  ,  Shenir  ,  &  Sto».  H  y  a 
deux  endroits  fort  difficiles  dans  les 
Pfeaumes  ,  ou  cette  Montagne  ell 
nommée.  On  pourra  voir  ce  qu'en 
dit  nôtre  Auteur  ,  qui  ne  manque 
pas  d'expliquer,  autant  qu'il  ert  pof- 
lible,  dans  tout  cet  Ouvrage  ,  les 
palfagcs  de  l'Ecriture;  où  il  cd  fait 
mention  de  quelque  lieu  ,  &  où  il 
y  a  de  la  difficulté. 

4.  Il  traite  enf.iite  des  autres  Mon- 
tagnes de  la  P.rielline  ,  des  deux  co- 
tez du  Jourdain ,  mais  on  ne  s'y  peut 
pas  arrêter.  Aux 
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Aux    Montagnes    fuccedent   les 
Vallées,  qui  font  nommées  en  Hé- 
breu de  trois  noms  dilfercnts  ;    Sm 
nahkiil ^  qui,  félon  la  remarque  de 
Mr.  Kéland^  marque  celles  qui  fer- 
vent de  lit  aux  torrents ,  quand  ils 
ont  de  l'eau;  'J  ge ^  qui  ell  le  nom 
de  celles,  oui  ne  fervent  de  pafîage 
à  aucun  torrent,  &  qui  font  creu- 
fes,  fans  néanmoins  renfermer  au- 
cune plaine;  &  pD>*  hemek  ,   qui  li- 
gnifie celles  ,    qui  renferment  des 
plaines.       (^)  11   parcourt   cnfuitc 
toutes  les  vallées,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture  ,   rangées  fous  ces 
trois  noms. 

Après  les  Vallées,  (^)  viennent 
les  plaines  de  la  Palefiine,  dont  on 
a  déjà  nommé  les  principales  ;  mais 
dont  les  deux  plus  célèbres  font  la 
Granie  Plaine^  qui  s'étcndoit  depuis 
Il  Mer  de  Tîheriade ^  jufqu'à  la  iMer 
Morte ^  &  celle  d^E/drelo»,  ou  étoit 
la  ville  de  Légion. 

Nôtre  Auteur  parle  (c)  après  ce- 
la des  lieux  incultes  ,  &  des  forêts 
<ie  la  Palefline.  Les  Hébreux  nom^ 
nient  l^no  midbar  ,  non  feulement 
ks  lieux  tout  à  fait  deferts,  mais  les 

lieux 

(a^  Caf^.LlV,     (b)  Ca^.   LV.     (c) 
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lieux'  qui  ne  renfermoient  que  des 
pâturages,  fans  être  autrement  cul- 
tivez ,  ni  labourez.  yAinlî  le  mot 
défera  fignitic  louvent  des  lieux,  ou 
il  y  avoit  des  villes,  &  dont  le  ter- 
ritoire fburniiroit  de  quoi  fubliller 
atix  habitans;  ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer, pour  ne  s'y  pas  tromper. 
\Ji\  de  CCS  deferts  les  plus  célèbres 
étoit  celui  qu'on  nommoit  le  defert 
de  Juda^  ou  de  Juice  ,  qui  étoit  à 
l'Occident  de  la  Mer  Morte,  &  on 
ne  le  doit  ni  confondre  avec  le  pats 
des  montagms  de  Juda ,  ni  le  chercher 
à  rOricnc  du  Jourdain:  comjneont 
fait  quelques  favans  hommes,  ainii 
que  noire  Auteur  le  montre. 

Il  finit  fon  premier  {a)  Livre  par 
un  Chapitre,  où  il  traire  de  la  fer- 
tilité de  la  Jude'e;  qu*il  prouve  en 
montrant  qu'on  y  trouvoit  du  vin, 
de  l'huile,  du  fel ,  du  bled,  de  l'or- 
ge &  d'autres  grains,  du  bétail,  du 
miel,  des  dates,  &  du  baume,  qui 
croilîent  près  de  Jéricho,  du  lin,  & 
de  la  laine.  Ce  n'efl  pas  que  'm  Ju- 
dée fût  par  tout  également  fertile  <5c 
abondante  ,  mais  à  tout  prendre 
elle  pouvoit  porter  ce  nom.  C'ell 
aulTi  comme  en  parle  l'Ecriture,  & 

(a)  Cap.  LVIL 
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plulîeurs  i^uteurs  Grecs  &  Latins, 
dont  Mr.  Réiand  rapporte  les  itîmoi- 
gr.ages  ,  qui  font  ûcciiifs.  Ou  ne 
doit  pas  oppolcr  à  cela  l'état  ,  où 
elle  cil  à  prélent  ;  qu'elle  eR  deflf- 
tuée  d'habiians  ,  depuis  plusieurs 
iiecles,  fans  être  cultivée  qu'un  peu 
le  long  de  la  Mer. 

Lh.  fécond  livre  de  Mr.  Réiand ^ 
n'ell  pas  le  moins  utile,  quoique  ce 
foit  celui,  dont  on  peut  le  moins  trai- 
re un  Extrait,  il  traite  de  la  diltac- 
ce  des  lieux  de  la  Paltlline  ,    &  y 
découvre  une  infinité  d'erreurs,  dans 
les  Caries  Vulgaires  ,    h  de  liina- 
tions  de  places  tout-à-fait  haiardces, 
&  fans  aucun  fondement.    Voici  ce 
qu'on  y  voit  en  gros,  leloii  l'ordre 
des  Chapitres,  i.  les  mefures  &  les 
intervalles  des  lieux  ,   dont  fe  fcr- 
voient  les  Anciens ,  &  que  l'on  com- 
pare enfemble,  dans  une  Table  faite 
exprès  :   2.  les  fignes  de  ces  inter- 
valles ,  dans  les  chemins  publics  : 
3.  les  chemins  publics  de  la  Faicfti- 
ne:  4.  les  intervalles  des  lieux  pla- 
cez fur  ces  chemins,  lefqucls inter- 
valles l'Auteur  a  tirez  de  trois  an- 
ciens Itinéraires  ,  celui  de  Bourdeaux^ 
fait  en  CCCXXXIII.  celui  à'Anto- 
ffif$6c  les  Tables  Peuii/'geriërJKes  :  5".  la 
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longueur  &  la  largeur  de  toute  la 
Paleitine  :  6.  la  diltancc  des  lieux 
marquée  dans  l'Ecriture.:  7.  celles 
des  villes  de  lac6ic,  mafquces  par 
Scylax  &  Strahoij  :  S.  celles  que  l'on 
trouve  dans  PJt^ie  &  dans  Soiin  : 
9.  dans  Jofeph:  10.  dans  Pio/ontJtf: 
II.  l'utilitc  des  Ecrits  Géographi- 
ques d^Kuleùe  &  de  S.  Jcrnme  ^  c'elt- 
à  dire,  du  livre  de  locis  Hebrahts.  Ce 
livre  ctoit  devenu  rare  eu  Grec,  n'a- 
yant été  publié  qu'une  tbis,  parfî'^«- 
frerius  ;  mais  TEdiiion  du  P.  Mar- 
tianay,  dans  les  Ouvres  de  S.  yero- 
r,i2  ^  le  rendit  un  peu  plus  commun. 
Cependant  il  étoit  bon  qu'il  fût  im- 
primé à  part, avec  les  remarques,  6c 
ielon  la  Méthode  de  B(>»/rer;«j-.  J'in- 
diquai ce  livre  au  Sr.  Halma  ,  qui 
rimprima  très  bien  &  le  fit  paroîcre 
€n  M  D  ce  VII.  Je  relus  l'Original 
&  j'y  fis  quelques  petites  notes  Cri- 
tiques ,  car  j'étois  occupé  alors  à 
autre  chcfe.  J'y  corrigeai  néanmoins 
beaucoup  de  paflages  ,  que  les  Edi- 
teurs prccedens  n'avoient  point  cor- 
rigez. Il  y  en  auroit  encore  quel- 
ques autres  à  redrelTer  ;  mais  pour 
pouvoir  tous  les  rétablir ,  il  faudroit 
avoir  un  autre  MS.  de  TOuvraçe 
d'Erifcùe,  Cette Ediuoii  ayant  rendtt 

ce 
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ce  Livre  commun, ceux  qui  voudront 
pourront  vérifier  les  citations  de  Mr. 
Héland  ,  qui  corrige  aulfi  quelques 
endroits.  Je  n'aurois  pas  fait  cette 
remarque,  s'il  Tavo't  fai:e,  dans  un 
lieu  où  elle  devoit  naturellement  fe 
trouver;  &  où  peut  être  bien  des 
Lecleurs  la  chercheront.     ,, 

Pour  revenir  à  n9tre  Auteur,  on 
y  verra,  12.  les  dillances  des  lieux, 
dont  Eufebe  6c  S.  Jérôme  font  men- 
tion :  13.  celles  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Commentaires  de  Procope  ^ 
de  Gaza:  14.  celles  qui  fe  rencontrent 
en  divers  autres  Auteurs  Grecs,  tant 
profanes,  qu'Ecclefialliqucs ,  &  en- 
iîQ  les  longitudes  &  les  latitudes  des 
villes  de  la  Paleftine,  tirées  à'Ahul- 
feda. 

Le  troifiéme  Livre  efl  propre- 
ment un  Dictîonaire  Hillorique  & 
Géographique  des  Villes ,  &  des  Vil- 
lages de  la  Paleftine;  où  l'Auteur  a 
mis  une  petite  Etoile,  à  la  tête  de 
ceux,  qui  ne  fe  trouvent  nommer 
qu'une  fois,  dans  l'Ecriture  Sainte. 
Il  fait  plus,  ou  moins  de  remarques, 
fur  chaque  nom,  félon  que  l'occa- 
fion  lui  paroit  propre.  Par  exemple, 
il  s'étend  alfez  fur  Acco^ ou  Ptolemaï- 
dc,  far  A^^ihorb^  Ç\jii  Afcalon^  dont 
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il  rapporte  les  Evéques  ,  comme  l'I 
a  fait  fur  d'autres  villes^  fur  Beih- 
Uhem  ^  fur  BeihÇaii^  ,  fur  Qefarce  , 
fur  Chcbron  ^  fur  Chochaha^  fur  Dor^ 
fur  EkutheropfAïs  ^  fur  Rmmaus ^  fur 
Gadara  ,  fur  Gaza^  fur  Jerui^alim  ^ 
fur  Pelra^  fur  Tiberiade^  fur  73r  &c. 
Mr.  Relarîd  s'arrête  non  feulement 
aux  maiiieres  géographiques  ,  ma's 
encore  à  toutes  les  maiieres  hillori- 
q-ues  ;  qui  concernent  les  leus  dont 
il  parle  ^  &  qui  peuvent  an  peu  é- 
gayer  lu  féchereiTe  de  fon  fujet. 
Quoi  que  ce  Dictiouaire  foit  en  or- 
dxeA]phabctiq,\i^,rAute.ui  a  eu  foin 
de  mettre  de  bons  Indicés  ^  non  feu- 
lement des  Chapitres  des  deux  pre- 
miers livres,  (Se;  des  paflagcs  de  l'E- 
criture ,  qui  font  expliquez  en  cet 
Ouvrage,  mfris  encore  dcsnïitiexes 
&  des  noms  propres. 

Je  ne  dois. pas  oubli-er  que  far  le 
mot  Pe^û,  ville  fameufe  en  Arabie, 
<Sc  nomiQ'ite  aufîl  Agra  ,  il  y  a  une 
hclle  Lettre  Françaife  de  Mr.  de 
B-^jy  fur  deux  M  cdan  11  Ci  fort  rares 
&  c^ui  appartiennent  à  Mr.  L'Eiec- 
teiir  Palatin;  où  l'on  voit  d'un  cô- 
te un  Jftfker  Caften  affis,  tenant  en 
fâtmaio  un  javelat  ,  &  de  l'autre 
c^tcjau  homme  avec  un  fruit  à  la 

main 


main  fuf  Tane  ,  &  fur  l'autre  un 
homme  ,  q^t  tient  une  corne  &  le 
nom  A  r  p  E  ï  e  à.  côté.  LacoLi-rtoif- 
fance,  qi^'il  a.d(ts  Médailles-,  lufatafit 
juger  que  celles  -  ci  n'étoi'c^nt  nuil^e- 
mcnt  SyricrHties  ,.  6î  ne  regardoient 
point  le  Jiupiter  Caiien  de  Syrie  , 
mais  celui  d'Arabie;  &  conject-Urer 
d'abord  que  le  nom  ,  que  je  viens 
de  rapporter,  ell  celui  dies^  habitans 
de  Petra  ou  (i\'igra.  il  juge  que  le 
Dieu  ,qui  eit  nommé  ici  'Jupiter  Ca- 
Jlen  ,  n'elV  autre  qu.' Ofiris ,  &  que  le 
fruit  qu'il  tient  n'cll  pas  une  Poire, 
ou  une  Pomme  ordinaire,  mais  une 
Grenade,  &  que  cette  Grenade,  que 
ceux  de  Pelule  mettoient  en  etfet  à 
la  main  d2  Jjii^iter  Cafîen,^  ctoit  un. 
Symbole  d.e  l^jBâlTe  Egypte  ;  q-ui, 
comme  elle  ell  repréfentée  dans  les 
Cartes,  étoit  d'une  figure  aflez  ap- 
prochante d'une  Grenade.  C'eft  ce 
qui  fait  que  les  Arabes  appellent  ce 
païs-là  Rit^  y  ow  Poire.  Oliris  étoit 
rcpréfenté  la  tenant  à  la  main,  peur 
marquer  la  protedion  ,  que  -les*E- 
gypticns  croyoient  qu'il  leur  accor- 
doit.  Pour  Paatre  figure,  à  côte  de 
laquelle  il  y  a  le  mot  .AT  te  y  c, 
Mr.  de  Bary  conjedure  ,  fur  la  fin 
de  fa  Lettre  ,  que  ce  pourroit  bien 
S  2  éirc 
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être Bacchus  Divinité  des  Arabes  & 
Bacchus  le  ChaJJeur^  comme  le  mot 
Grec  le  fignifie.  Cette  Lettre  mé- 
rite fort  d'être  lue.  L'on  y  trouve- 
ra plufieurs  autres  particularitez 
qui,  outre  les  médailles,  qu'on  n'a- 
voit  pas  encore  vues  ,  ne  manque- 
ront pas  de  plaire  aux  Ledeurs. 
L  Extrait  de  ce  Volume  ell  déjà  trop 
long,  pour  s'y  arrêter  davantage. 

ARTICLE    VII. 

LIFRES  CONCERNyINl  LA 
LANGUE  GREQUE. 

I.  LAMBERTI  BOS  ,  Gr^c^ 

Lwguce  Profeforis  Ordmarii  ^Exer- 
citattones  'Philologiccc  ,  in  quitus 
Noyi  Fœderis  loca  mnf7uUa  ex  Auc- 
toribus  Gracis  illujirantur ,  ^  ex- 
ponuntur ,  alior unique  Verf.ones  ^ 
Ifîterpretaùones  examlnantur.  Eât- 
tio  [ecunda  ,  multis  partihus  auéîa, 
Accedit  DiJJertattù  de  Etymologia 
Graca.  AFranekcr  MDCCXIII 
in  S.  &  fe  trouve  chez  David 
Mortier. 
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"^"Ous    avons   déjà  parlé  de  la 
-•^^   première  Edition   de  cet  Ou- 
vrage, qui  parut  en  MDCC  ,  dans 
le  Tome   XV.  de   la    Bibliûtheque 
Choifie  ,  pag.  348.     Je  n'ai  pas  pré- 
fentementla  première  Edition,  pour 
la  comparer ,  afin  de  voir  ce  qui  a 
ctéajoûtécelle-ci;maisàenjuger,par 
le  nombre  des  pages,  elle  doit  être 
augmentée  d'un  tiers ,  fans  compter 
la  Dtjfertation  Etymologique.  On  peut 
voir ,  par  ce  que  Ton  a  dit  de  la  pre- 
mière Edition,  quel  eft  le  defTein,  & 
la  méthode  de  l'Auteur  ,    &   il  ne 
fera  pas  befoin  d'y  revenir.     Si  elle 
s'eft:  bien  vendue  ,   celle-  ci  fe  doit 
encore  mieux  vendre  ,   puis  qu'elle 
ef!:  fi  fort  augmentée.  Ceux  qui  pro- 
fitent de  cette  forte  d'Ouvrages ,  ne 
regardent   pas  à  la  petite  dépenfe, 
qu'il  faut  faire  en  rachetant  la  mê- 
me chofe,  en  beaucoup  meilleur  é- 
tat  ,   &  avec  des  additions  conlide- 
rables.  Ils  la  conlîderent  comme  un 
préfent,  qu'ils  font  à  la  République 
des  Lettres  ;    afin  d'engager  ceux, 
qui  ont   bien  fait  ,   à  faire  encore 
mieux ,  &  de  l'enrichir  davantage. 
Je  dirai  quelque  chofe  de  la  Dif- 
firtation  Eiymcihgtque  ^  qui  cil  toute 

S   3  DCU- 


^lo  Bhhliothtque 

neuve,  &  qui  mérite  tbrt  d'être li:c, 
Aippcs  avoir  par.lc  de  ceax,  qui  ont 
travaillé  à  fecbenchfr  les  Étymo'io- 
gies  Greques,  l'Àuiteur  montre  les 
taiitrs  qu'ils  out  faites  ,  & 'Cjoi  em- 
pêchent qu'on  ne  foit  tout- à-fait 
concent  de  ieiirs  travaux. 

Qocljqiucfois,  ils.dérîvcnt  <le  -mots 
Grecs  ,  des  mots  qui  fon-t  vrfibk- 
ment  Hébreux.,  ou  de  quelc-ue  autre 
Langue  Orientale;  parce -qu'ils  n'a- 
voient,  au  moins  les  anciens  Fty- 
mologiiles ,  aucune  connoi{]an<:e  de 
la  Langue  Hcbraique,  ni  des  autres 
de  rOrient.  Ainii  ils  ont  voulu  dé- 
river de  £t)iirces  Greques  le  mot 
Tsrxpu^eiT^^  qui  vient  du  PerfanP^zr- 
des  ,  qui  ligniâe  un  parc  ,  comme 
Xenophon  l'a  remarqué  dans  fon  Ex- 
pédition de  Cyrus  le  Jeune  ;  ttuo-x» 
qui  ^ii  en  Hébreu  Pefac^  ,  ou  en 
Chaldeen  P^Jcba  ,  &  qui  veut  dire 
pajjage  ;  virt^u, ,  hruvage  enyvrant,  qui 
vient  de  Sechar  ,  qui  ell  la  même 
chofe  en  Hébreu;  àpôa^u*^  ^rrf,qui 
eft  un  mot  tout  entier  Hébreu  ,  ou 
Phénicien,  &c.  Comme  ils  ne  fa- 
voient  pas  que  la  Langue  Greque 
étoit  dérivée  en  partie  d'une  autre; 
ils  tiroient  fes  mots  d'autres  mots 
de  la  même  Langue ,  dont  il  ne  vc- 
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noient  point.  Ainli  ils  tiroient  lè^ 
prtere,  vxu^^àt  iô  x^^  hne  fundere., 
^e  il  h^f  àene  ioahere  ,  &  d'antres 
fources  d'où  ce  mot  ne  &UTOit  ve- 
nir. Mr.  ôôj  croit  qu'iL  vient  de 
l'Hébreu  nw,  qui  %niâe /oaWer. 
Le  P.  Thurnaffin,  d^ins  {on  G lojf an um 
U/iiverfalg  Heùr^icum,  tire  de  la  mê- 
me racine  le  mot  46  bene  ^  &  en  lui- 
te  iùx,^  de  *l  yj^*-  Mais  fes  Ety- 
mologies  font  pour  Uiplaipart  extrê- 
mement forcées ,  &  par  x:onféquent 
peu  vrai-femblables.  il  vaut  beau- 
coup mieux  fe  taire,  que  de  torcer 
les  chofeS;  comme  il  a  fait,  dans  ce 

Gloflaire.  t^.o. 

Av,^narius  ,  dans  fon  Dictionaire 
Hébreu,  a  tiré  beaucoup  de  mots 
Grecs  affez  heureufement  de  cette 
Langue,  félon  la  remarque  de  Mr. 
Bos\  mais  Avenarius^  comme  il  a- 
joûceavecraifon,  a  outré  la  matiè- 
re, I.  en  dérivant  des  verbes  com- 
pofez  Grecs  dire£lem<ent  4e  verbes 
Hébreux,  aulieu  que  lés  compoféz 
doivent  ctre  dérivez-d^s  iîmples, 
dont  on  doit  chercher  foriglne^^ns 
une  autre  Langue,  fi  tant  eft  qu'ils 
en  viennent:  1.  end  érivaaTt  des  ver- 
bes dénve?- ,  ^  allongex^  de  racines 
Hel-'i:.ï^ues,'  comme  -j^thu  z'nlrt^ro 
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de  "^pn  ,  par  tranfpoluion,  au  lieu 
qu'il  falloit  rechercher  l'origine  do 
la  racine  primitive  7fitw:  3.  en  tirant 
des  futurs  des  verbes  Grecs  ,  des 
comparatifs  ,  &  des  fuperlatifs  im- 
médiatement de  l'Hébreu,  fans  avoir 
d'égard  à  la  formation  de  ces  mots  : 
4.  en  faifant  la  m^me  chofe  à  l'é- 
gard de  mots  Grecs ,  clairem.ent  dé- 
rivez de  mots  de  la  mtme  Langue: 
5".  en  ayant  peu  d'égard  à  la  con- 
venance des  lignifications.  On  peut 
accufer  des  mêmes  défauts  ,  &  de 
plulleurs  autres,  lesEtymologiesda 
P.   Tmr/iajfin. 

Les  Grammairiens  Grecs  ont 
aulîi  commis  de  femblables  bévues, 
en  cherchant  l'origine  de  mots  fim- 
ples,  dans  des  compofitions  ,  fans 
avoir  égard  à  l'analogie.  Par  exem- 
ple, /S<!sar7/c-^e«  ,  qui  eft  vifiblcment 
formé  de  la  première  perfonne  du 
Prétérit  paflif  (it^ctvlio-fxui^  félon  l'a- 
nalogie ccnftante  de  la  Langue  Gre- 
que  ,  ell  dérive  dans  V Etymologicon 
de  /S«AA{c-.9«<  &  de  yr'i(*7c-f4.tt  ^  fous  pré- 
texte que  le  péché  ejl  rejette'^  dans  le 
Baptême.  Ils  en  ufent  de  même,  à 
l'égard  de  pluiîeurs  autres  terminai- 
fons ,  qui  ne  figuifient  rien  ,  com- 
iîie  fi  elles  étoieut  dérivées  de  mots 
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diftinds;  &  différents  de  ceux,  dont 
la  fubftauce  du  mot  ,  ou  ce  qu'il  y 
a  de  radical  le  dérive.  On  en  verra 
quantité  d'exemples ,  dans  nôtre  Au- 
teur, auxquels  on  ne  peut  pas  s'ar- 
rêter. C'elt  une  faute,  dans  laquelle 
tous  ceux,  qui  le  Ibnt  appliquez  à 
rechercher  des  Etymologies  ,  fans 
avoir  égard  à  l'Analogie,  font  tom- 
bez. Il  y  en  a  uneintinité,  par  rap- 
port à  la  Langue  Hébraïque,  dans 
le  livre  de  Nomimbus  Heùraicis ,  que 
S.  Jerôr/je  avoit  traduit  du  Grec,  & 
le  p.  Thumajfm  en  ell  aufîi  plein. 

Mr.  Bos ^  après  avoir  relevé  ju- 
dicieufement  ces  fautes  ,  examine 
trente  trois  mots,  dont  il  découvre 
des  Etymologies  ou  certaines,  ou  au 
moins  vrai-femblables,  &  où  il  ré- 
fute encore  celles  qui  ne  lui  paroif- 
fent  pas  bien  fondées.  Tout  cela 
ne  fert  ,  pas  feulement  à  fatisfaire 
la  curiolité  de  ceux,  qui  feplaifent  à 
ces  fortes  de  recherches ,  mais  en- 
core à  l'intelligence  exacte  des  mots, 
&  par  conféquent  à  celle  des  Au- 
teurs ;  qui  les  ont  employez,  &  qui 
fouvent  même  t'ont  des  alluiîons  ta- 
cites 3  l'origine  des  mots. 

Il  faut  lire    TOriginal,  pour  en 

fentir  l'utilité.  Nôtre  Auteur  traite, 
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entre  autres  chofes ,  de  trois  mots , 
dont  j'avois  donné  desEtymoIogies 
différentes ,  &  en  donne ,  je  Tavoue, 
d'aufli  vrai  -  femblaWcs  ;  car  en  ces 
fortes  de  chofes  ,    on  ne  peut  pas 
guère  aller  plus  loin  que  lavrai  fem- 
blance.*    Si  que-lcuTi   s'accommode 
mieux  des  liennes,  je-n-e  faurors  ît? 
trouver  étrange  ;    &  je  »e  fais  'pas 
moi  même  -fi  perfuadé  des  mienne?^ 
que  jepaiire  rejetterdéterminément 
des  Èrymologies  raifonnables ,  à.  a- 
nalogiques,  qui  s*y  trouveront  oppo- 
fe'es.     J'avois  dit  ,   fur  le  i.  Dialo- 
gue ^''Efchiney  qu<e  puis 'qu'  i^'.ri,  fe 
prend  pour  la  propriet-é  -de  châ'iue 
cho'fb,  'en  v-ertu  de  laquelle  die  eft 
propre  à  produire  certains  effets;  il 
me  fembloit  qu'on  pouvoit  dériver 
ce  mot  dti  verbe  ancien  «^ry,  qui  ji- 
•grtffie  tjptv.  Mt.  Bw  trouve  'q-u'i^  tft 
plirs  analoi^^qtîe  -de  tirer  ce  mot  -de 
l'ancien  verbe   inufité   àptAt  p/ateo^ 
d'où  vient  ùpéa-Ku^  qui  eft  en  ufage; 
en  forte  qu*  àpt-rr,  figniâe  origfnairc- 
ïnent  ce  qui  plait,  dans  chaque  cho- 
fe.     Je  tombe  d'accord  de  l'analo- 
'gfe,& du  rapport  de  la  lignification. 
Mais  d'â/^fw  on  a  fait  ùpiçlç  ,  &  non 
^«pertç,  quoi  que  ce  dctnier  foit  ana- 
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Jôgîque,  &d'aMleurs  la  lignification 
<^'e  jedonne  à  ù^tii^  mcparoîtplus 
contorme  à  l'ufag£  Àc  ce  mot,  dsns 
P/^f/îa,  auffi  :bicn  qoè  ^ns  Efchjie. 
J'avoue  que  d'i^,«y  ^'iendroit  réguliè- 
rement «^r  4,commede<?ï3-«<«»,  pour 
leauel  on  dit  <rviùfcà^  vetcfi-to^  &  au- 
tres femblables.  Mais  Tulage  rem- 
porte quelquefois  far  4'Ànalcgie  , 
comme  il  pareil  par  le  mot  «^^^^'a^ , 
pour  leqiiel  -on  devroit  dire  analo- 
■giquement  àf^^ô^  Je  ne  veux  néan- 
moins point  contefter  là  delfus. 

J'avois  cionje<£hirc  dans  leCh.IV. 
■àQsSilvss  Pkil9U^iifuej>(\i\^  Aawv,  un 
Lton,  vient  de  3U«  froU,  Kôtre  Au- 
teur arme  n:Heux  le  dctiver  du  parti- 
cipe Uuf  nipiexif^  en  tranfpofant  les 
<icux  premières  lettres,  &  remarque 
que  le  génit'4"  ;^'»»t(^.  fcmble  indi- 
-quer  que  ce  mot  tie-Rt  du  participe. 
Je  ne  m'y  oppofb  point  ,  mais  on 
pourroitdire  qu*il  y  a  eu  un  anéîen 
verbe  ^«^ ,  d^ou  cd  venu  p.f«,  -ouAi/'*, 
t:ommfe  de  ^e^  ,   opf^s  ^^beo  eft  venu 
^«fte,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  le 
comf)ofô  f»^«;  &  du  même  verbe, 
dans  -la  lignification  ëe  //wco,  ^tU., 
qui  nV-ft  t* n  ufuge  que  dans  le  com* 
pofc-cicff*,  fs^4ti^fUf.     xAinli  on  peut 
dhtquc  .^ixfpeâacuiuy/:  ^\'n:ntdti»i^j 
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pour  lequel  on  a  dit  depuis  ^^tuuf. 
D'ailkurs  les  tranfpolitions  de  let- 
tres ne  peuvent  guère  être  adniifes, 
que  quand  la  chofe  eft  bien  claire; 
fans  quoi  toutes  les  Eiymologics  de- 
viennent incertaines ,  parce  que  les 
tranfpofitions  donnent  lieu  àuneia- 
finitc  deconjedurcs  forcées. 

Mr.  Bos  fait  diverfes  remarques 
favantes  fur  le  mot  T art  are  ,  &  dit 
enfin  qu'il  vient  de  "idj  nathar  ^  qui 
fignific  garder  ^  en  retranchant  la  pre- 
mière lettre,  &  redoublant  les  au- 
tres ;  ce  qui  ne  convient  pas  mal  à 
une  prifon,  telle  que  les  Poètes  re- 
préfentent  le  Tartare.  Mais  com- 
me les  retranchemens  ,  dans  cette 
forte  d'Etymologies,  peuvent  faire 
trouver  tout  ce  que  l'on  veut:  j'ai 
conjecturé  ,  dans  mes  Notes  fur  la 
Théogonie  à'^H^fiode  \tïs  119.  que 
le  mot  de  Tartare  pouvoir  vtnirde 
niD  tarahh  redoublé,  qui  lignifie  é- 
Uigner  ^  &  nuire  \  ilgnificat  ons  qui 
s'accommodent  fort  bien  ,  avec  l'i- 
dée du  Tartare, que  les  Poètes  nous 
rcpréfentent  comme  un  licudefup- 
plices,  &  comme  l'endroit  le  plus 
éloigné  de  la  terre.  Mais  on  ne 
peut  ricnallurer  dj  ces  fortes  de  cho- 
fcs. 

Au 
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Au  refte,  nôtre  Auteur  promet 
que,  fi  cet  Èflai d'Etymologies  n'cft 
pas  désagréable  au  Public,  il  pourra 
travailler  fur  cette  matière.     Ce  fe- 
roit   un  Ouvrage  très-utile,  qu'un 
Eiymologicon  de  la  Langue  Greque 
bien  fait;  ou  dans  lequel  on  obfer- 
vât,  autant  qu'il  eft  polnble,les  règles 
de  l'Analogie  ,   &    où  l'on  ne  vît 
rien  de  forcé.  Ces  deux  défauts  ré- 
gnent généralement  dans  VEtymolo- 
gïcon  Grec,  &  dans  tous  les  Ouvra- 
ges des  Modernes  ,  compofez   fur 
cette  matière,  comme  ceux  à^^Mar- 
ttmus  &   du  P.  T.homajfin.     Il  vaut 
mieux  fe  faire  fur  un  mot  ,   en  at- 
tendant qu'on  en  découvre  une  E- 
tymologie  naturelle  ,    ce  qui  n'arri- 
ve fouvent  que  par  hazard  ;  que,  pour 
rendre  raifon  de  tout  ,    faire  venir 
par  force  des  mots  d'autres  ,  avec 
qui  ils  ont  trop  peu  de  rapport.  Les 
Etymologies  de  Mr.  Bus ,  plairont 
aux  connoifTeurs  ,   qui  ne  manque- 
ront pas  de  fouhaiter  qu'il  continue 
à  travailler  là-delfus. 

II.  LAMB.  V>0^,Ungu<i^Gr.i:cce 

Profejforts  Ordinarii  ,    Animaducr- 

fiones    ad  Scriptores   quofdam  Gr.c 

cos»     Aaedit  fpccimen  Animadier^ 
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Jioaum  hatinarum.  A  Franckcr 
cMcz  Halma  MDCCXV.  in  8. 
pag.  304.  avec  les  Préfaces  &  rin- 
dex'.  Se  trouve  u  Am'iierdum  chez, 
P.  Mortier. 

VOici  un  Ouvrage  ,    qui  con- 
cerne principalement  cette  par- 
tie de  la  Critique  ,    qui  regarde  la 
cô'rr'eQion   des    Auteurs    Anciens. 
On  ne  'pcut  pas  douter  qu'elle  n'ait 
été  jufqu'à  préfent  d'une  très-gran- 
de utilité;  comme  le  rciinarqrre  nô- 
tre Auteur,  dans  fa  'préface.  Par-là 
on  u  mis  rAntiauké  'Gr-G£!ue&  Ro- 
maine en^état  d'cire -ei»endu€  ,   A: 
iue  av-ec  plailir  ;   en  «:or-rig?ant  les 
-Anciens  Auteurs,  fvir  des  i\4SS.  oft 
Tu r  des  conjedures  alfurées.  Il  n*é- 
loit  pa5  facile  ,   ou    il  ctoit  plût(^t 
tout  à-fait  impolfiblir  d'-en -enteindrt 
une  infinité  d'endroits ,  -dans  -les£*- 
ditfons-qui  en  a-v oient -été  'faire s  vi- 
vant l'ail  MD.  Mais  tous  ceux,  c}ui 
fe  font  mêlez  de  Critique,  -n'ont  pas 
^gaiement  bien  réuili.    Les-uns,  qui 
croyoient  evceller  en  cet  Art  ,   ont 
cté  trop  téméraires,  dans  ieurs^cor- 
redions ,  &  fe  font  rrop^fiez  à  leur 
efprit;  ce  qui  a  fait  qù'ik  n'ont  pas 
pu  corriger  lesendroit^,  qui  écoknt 
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vciitablcment  fautifs  ,   &  qu'ils  en 
ont  corronipu  plulieurs  ,   où  il  n'y 
■avoir  aucune  faute.     On  a  fouvent 
vu  des  correttions  noii  nécelTaires , 
fonde'es  leulement  fur  ce  que  d'au- 
tres Auteurs  avoient  écrit  ainfi  ,  & 
^uec'ctoitau'ffil'O'fage-de'Cetems-là; 
ce  qui  n'eftpasune  raifon  fuffifante, 
'pour  corriger  ;   puis  qu'il   fe  peut 
fort   fcfcn  faire  ,    quHm  Auteur  ak 
<vuelque  eipreffon ,  qui  eft  rare,  & 
•que  Ton  ne  trouve  pas  comniuné- 
■nntnt  dans  les  autres,  il  'ne  faut  pas 
-d  abord  IffRer  cette  expreflion,  pour 
''èh  îàabftituer  d'autTes,  qui  font  plus 
■ùonjtïirrrès  ,  &'p^lws  connues.-  Sou- 
vent Its  Interprètes  ,    qui  n-enten^ 
doienr  pas  affei  le  génie  de  la  Lan- 
gue Gteque^  ou  Latine,  ont  réglé  ce 
qui  leur  paroilfoit   obfcur  fur  leur 
Langue  maternelle.     D'autres  fors 
n'dyant  pas  aflc/L  bien  exammé  les 
choies,  ni  compris  la  conllruclion 
des  mots ,  ils  ont  fait  parler  les  An- 
ciens à  leur  mode.     A.il leurs  t?rom- 
pe2  par  une  mauvaife  ponduacion  , 
ils  ont  cru  devoir  ajouter  quelques 
mots,  ou  en  retrancher  d'autres,  au 
lieu  de  corriger  la  pon£l:uaiion.  Ce 
font  là  des  exemples  de  l'abus  de  la 
Critique,  que  Mr.  Bos  rapporte,  & 
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dont  on  trouvera  des  preuves  dans 

ce  Volume. 

Le  pis  eft  que  les  gens  de  ce  mé- 
tier fe  perfuadent  facilement,  que  la 
connoilTance^qu'ils  ont  des  Langues, 
eft  beaucoup  plus  étendue  qu'elle 
n'efl:  effectivement.  Cela  fait  qu'ils 
décident  trop  hardiment,  que  quel- 
que expreffion  n'ellpas  Greque,  ou 
Latine,  qui  Tell  ne'aumoins,  com- 
me on  le  leur  fait  voir  enfuite  ;  après 
qu'ils  l'ont  effacée  d'un  bon  Auteur. 
Nous  devrions  penfcr  combien  peu 
habiles  nous  fommcs ,  dans  nos  pro- 
pres Langues  ,où  nous  condamnons 
fouvent  de  bonnes  exprcffions  ,  & 
nous  en  approuvons  de  n^auvaifes. 
Il  s'en  faut  néanmoins  de  beaucoup 
que  nous  fâchions  tant  de  Grec  & 
de  Latin,  que  d'Anglois,  de  Fran- 
çois ,  ou  de  Flammand  ;  &  néai^- 
moins  nous  fommes  aulïi  hardis  à 
décider  du  Grec  &  du  Latin  ,  que 
des  exprcffions  des  Langues  Aloder- 
nes  ,  où  nous  nous  trompons  fou- 
vent.  Cela,  à  la  vérité,  n'eft  guère 
raifonnable. 

On  voit  encore  que  ceux,  qui  fe 
font  appliquez  à  la  feule  étude  des 
Langues,  font  très-fou  vent  des  ef- 
prits  très-médioçres  ,   <5c  incapables 

de 
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de  produire  rien  d'ingénieux,  &  de 
bien  tourné.  On  a  de  la  peine  à 
leur  faire  comprendre  des  chofes 
communes  de  la  vie,  &  qui  fe  paf- 
fent  prefque  à  leurs  yeux.  Ils  rai- 
fonnent  pitoyablement  fur  les  moin- 
dres fujets,&  tom.bent  dans  des  pue- 
rilitez  ridicules  ;en  clfayant  de  raffi- 
ner fur  des  matières  _,.  qui  n'ont  rien 
d*obfcur.  Cependant  ces  momies 
perfonnes  pre'tcndent  d'ttre  les  ju- 
ges de  tous  les  Beaux  tfprits  de 
l'Antiquité,  &  d'être  en  état  de  mon- 
trer ce  qu'ils  ont  voulu  dire,  com- 
ment ils  ontraifonné,  &  comment 
ils  ont  dû  exprimer  leurs  penfées. 
Qui  ne  riroit  pas  de  la  vanité  de  ces 
gens- là? 

Mais  on  pardonne  volontiers  le 
manque  d'érudition  &  de  génie,  lors 
que  l'on  parle  avec  une  retenue,  qui 
fait  comprendre  au  Ledeur  que  le 
Critique  ne  prétend  rien  moins,  que 
de  pofTeder  les  Langues  Anciennes 
fi  parfaitement,  qu'il  ne  s'y  puifTe  pas 
tromper  ;  ou  l'art  d'entrer  li  inti- 
mement dans  la  penfée  de  fon  Au- 
teur ,  qu'il  voye  cvidcmmient  tout 
ce  qu'il  a  tu  deifein  de  dire  ;  mais 
qu'il  propofe  feulement  des  conjec- 
tures ,  qui  ne  font  que  vrai  fembla- 

blcs. 
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blés,  &  qu'il  veut  bien  fouffrir  que 

l'on  coiurcdife,  fans  le  fâchtr. 

Ceux  qui  liront  ces  Remarques 
verront  que  Mr.  Bos  ne  manque,  ni 
defavoir,  ni  de  pénétration y&qu'a« 
vec  cela  il  a  beaucoup  plus  de  dou- 
ceur &  de  retenue  ,  que  ceux  qui 
n'ont  pas  )cs  mcmes  talcns.  11  re- 
prend iuns  mordre ,  &  fans  infulter. 
il  ne  décide  qu'en  des  chofes  bien 
claires,  &  où  il  y  a  peu  de  fujet  de 
douter.  J'en  m'ettrai  ici  quelque 
peu  d'exemples  ,  pour  la  Langue 
Greque,&  pour  la  Langue  Latine; 
après  avoir  dit  qui  font  les  Auteurs, 
iur  lefquels  ces  remarques  roulent. 
Ce  font  Anjhphane ,  <Sç  fon  Schojiaf- 
te  ,  IVlenandre  ,  Don  Chryfojiome  , 
Dion  CaJJius ,  Ph'tioflrate  ,  yamhlique 
dans  fa  vie  de  Pythagore  ,  Lucien^ 
Ar'tjiîde ^  Ar.acre'jn ^  "JoÇeph  dans  fes 
Livres  de  la  Guerre  judaïque  ,  & 
contre  Apion  ,    Hefychius  &  Sutdus. 

Carion  dit  ,  dans  le  Pltttus  d'A- 
r'ijlophane ^  vers  2.  que<:'cll:  unecho- 
fe  bien  malheurcufe  ,  que  d'hêtre  ef- 
clcive  d'^un  maître  exîrai'iigant  ^  wetftc 
4>;ô»fa^v7^-  ^iTvoTti.  LeSchol{aftc,pour 
exprimer  In  manière  dont  il  eft  ar- 
rive que  ^csf.  joint  à  ^ftf»«»  donne 
à  ce  mot  un  feus  contraire,  dit  que 

c'eft 
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c'eft  t^^  To  îia?  <p^ontiy  c'eft- à- di- 
re ,  fapëieprcsttryaut  aliter ^  qu^m de- 
cet,  atttpar  efl.     Il  n'y  a  rien  d'ob- 
fcur,  dans  cette  manière  de  parler. 
•Néanmoins  Mr.  Kujler   ,     croyoït 
gu'ilfalloTt  lire,  au  lieu  de  ^^-  -i» 
\\k\  4)^o»fc^7^,  de  cette  manière,  x^ 
ÙKT,  4>ge,b^T(^,  que  Mr.  fî^>-f  croit  être 
beaucoup  plus  dure.   Il  faut  avouer 
que  le  deliein  du  Scholiafte  deman- 
de que  les  mots,  qui  y  font,  demeu- 
rent.     Il  ajoute  :    r.   y^  zt^   c^vraZBct 
it^  'ilcj  oyjo-iy  h>.o7.     Mr.  K(ipr  te- 
noit  ces  paroles  pour  fufpedes,  mais 
comme   il  ne  voyoit  pas  ce  qu'^ri 
devroit  m.ettre  à  leur  place,  illaiile 
au  Lcfteur  le  foin  de  le  chercher. 
Mr.  Bas  cite  un  palTage  de  Phavo- 
rin  ,   où  la  même  chofe  ell  aflurée 
de  la  prépofition  ^- ,  &  où  l'on  voit 
bien     qu'il   veut     dire     que     cette 
prépofition  fignifie   la  rélaiton  de  de- 
hors ;   c'eft-  à  dire,  qu'elle  marque 
que  le  mot  auquel  elle  eft  jomte  fi- 
cnifie  quelquefois  que  la  chofe,  dont 
il  eft  dit,  cil  hors  de  ce  dont  il  s'a- 
git. Ainli  T^xoJ^cy.lt- ,  mot  que  tha- 
vor'tn  ajoute  pour  exemple  ,    fgnif^ 
un  hmûie  qui  y'obferve  potnt  la  lot,  & 
•vacP^<^'c^Z*  u»  homme  ^  qui  ejî  h.rs  du 
Cens,  *Aiufi  t^^Î  %<'  veut  dire  ^^rx 
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^^Mo^:  Voyez  d'autres  exemples 
dans  F;^.r  de  Idtot.  U  G.  Cap  IX. 
6.  yi.  R^g.  4.  On  voit  qu'il  peut 
arriver  a  un  habile  homme  de  s'em- 
barra/Ter,  dans  l'explication  d'un  en- 
droit qui  n'eft  pas  fort  obfcur. 

J'en  mettrai  ici  un  exemple  tiré 
du  27  vers,  où  Chremyle,  qui  ctoit 
un  pauvre  homme  ,   &  qui  n'avoir 
qu  un  feul  efclavc  lui  dit  ,   qu':I  U 
tenon  pour  le  plus  fiiJU  ,    '^  Lur  U 
plus^  larron  dt- [es  efclaves  :  ce  qui  étoit 
vrai,  parce  qu'il  n'en  avoir  qu'un, 
qui  eto.t  en  même  tems  lemeilleur 
&  le  plus  méchant  qu'il  eût.     C'e(l 
vifiblement  en  quoi  confille  la  plai- 
fanterie     Cependant  le  SchollaHe 
&  Charles  Girard,  après  lui  ,    s'em- 
barra/Tcnt  &  ne  difent  point  la  rai- 
Ion  de  cette  expreiîion.   Je  ne  vois 

^^A^".'^     ^^^^^^  ^"  ^'^"f  rien  dit. 

Mais  pour  revenir  à  nôtre  Auteur 
Il  remarque  que  Mr.  Bemley    croit 
taunt  le  vers  34.  où  Chremyle  dit 
qu  .1  croyoït   avoir  prcfque  décrKhé 
(pour  traduire  à  la  lettre)  [a  vie  «J^- 
7.7.^'..c^«/  /3/.y  ,    c'efl- à-dire  ,    qu'il 
croyoït  être  à  la  fin  ou  de  les  jours 
ou  de  fes  vivres,  comme  l'explique' 

Mr. 
Remarque  de  l'Auteur  de  U  BibL  A. 
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Mr.  Kuft:r  ,  car  le  mot  eft  équi- 
voque. Cette  métaphore  tirée  de 
ceux,  qui  ont  vuidé  leur  carquois, 
dont  ils  ont  décoché  tous  les  traits, 
n'a  rien,  comme  il  femble,  de  trop 
rude.  yii.Boi  en  donne  un  exem- 
ple tiré  à' Euripide  ^  &  Mr.  de  Sfan- 
heini  en  avoit  rapporté  divers  au- 
tres. Cependant  Mr.  Be/ulcy  cor- 
rige c^Tf 7«At7rfîo3-«/ ,  qui  elt  un  mot 
qui  fignifîe  éire  achevé  Je  filer  ^  com- 
me ii  Chremyle  avoit  voulu  dire  : 
croyant  que  ma  vie  étoit  prefque  toute 
filée.  Si  Ton  avoit  trouvé  ce  mot 
"dans  les  MSS.  à' Anfiophane ,,  ou  de 
fon  Scboliafie^  on  auroit  eu  tort  de 
Teffacer  ;  mais  Tautre  métaphore 
n'étant  pas  moins  élégante,  ni  moins 
ufitée,  il  n'y  a  aucune  railbn  de 
changer  ce  mot. 

Au  vers  57. Chremyle  demande  à 
Plutus  qui  il  eft  ,  &  le  menace  de 
faire  ce  qu'on  a  accoutumé  de  faire 
à  ceux  qui  refufent  quelque  chofe, 
qu'ils  ne  doivent  pas  refufer  :  Al- 
lons^ dis-moi  auparavant  qui  tu  es  ;  ùh 
je  m'en  vai  faire  ce  qiion  fait ,  après 
une  femblabh  (hofe  ;  c'eft-à-dire,  te 
battre. 
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Mr.  Bentley  met  Ti-cripci  au  lieu  de 

«îrS/Tffef,    &    (p^a-eii   aulicU  dc   ^^ptc-d» , 

comme  fi  Chrcmyle  vouloir  dire  : 
r/ie diras-tu  qui  tu  es\  ou  îc batfra't-je\ 
Mais  Mr.  Bos  ne  change  rien,  &  ex- 
plique ieulemcnt  'zséttpoi  par  potiùs  ^ 
comme  en  Larin  pnUs.  lignifie  foa- 
vcnt  cela,&  la  particule"  i'  ^ziqaàr/i: 
tu  fotîiis  qui  Jis  duito  ,  qy^hrn  faciam 
àac.  Le  icns  cft  très- bon  &  très-na- 
turel ,  quand  mcme  on  traduiroit 
(zsté^tpov  par  auparavant:  dis  fuitues^ 
avant  que  je  fajje  &ic.  Ainfî  il  n'eft 
nullement  nécefîafre  de  rien  chan- 
ger ici;  puis  qu'on  ne  peut  rien  re- 
prendre dans  l'exprefllon  ,  ni  dans 
le  fens.  Sans  cette  précaution,  ou 
gâteroit  tous  les  livres  des  Anciens. 
Au  vers  296.  le  Chœur  répondant 
à  Carion  ,  qui  leur  avoit  dit  qu'il 
vouloit  imiter  le  Cyclope  PoIypiiLe- 
me ,  &  qu'ils  le  dévoient  fuivre  en 
bêlant,  comme  les  brebis  de  ce  Cy- 
clope, s'exprime  ainfi  :  ^  kous^  nous 
chercherons  (^'57<«-«/4^)  en  hélant^  à  a- 
'veugler  ((>xTt;^A»(r«/)  ieCyclo^e^  après 

avoir 
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ax'o'.r  pris  un  grayid  bâton  hrulé  par  le 
bout  &c.  Je  ne  rapporte  pas  tout  le 
palîage,  pour  abréger  ,  parce  que 
cela  De  ferviroit  de  rien,  pour  1  e  fens. 
Mr.  Be-fiîley  lilant  cet  endroit,  ap- 
paremment un  peu  à  la  hâte,  a  vou- 
lu changer  le  mot  ^Kr>io-ou)^  en  Ç^îA»- 
G-ct^Py  nous  imiterons ^  parce  que  Ca- 
tion ,  parle  devant  d'imiter  le  Cy- 
clype  &  après  d'imiter  Circé.  Mr. 
Bjs  répond  que  ce  n'ell  pas  là  une 
raifon  fuffifanre  de  changer  ,  noa 
plus  que  la  relfemblance  de  ^rr^^a-ouiit 
à  Zr.-KÔr^^p  ,  quand  la  conllruétiou 
ne  le  permet  pas.  En  effet  ni  l'un, 
ni  Tautce  ,  ne  fe  peut  rapporter  au 
mot  KJy.A«^j6.  Si  Ton  retient  le  pre- 
miyT ,  U  faut  faire  la  conllruclion  en 
cette  forte  :  (^>:t>!c-o^V  ^yAiv^xuirc'jf  Kw- 
Y.y^aictt^  nous  cher  cher:  KS  à  aveugler  le 
Cychpe.  Si  Ton  vouîoit  mettre  le 
fécond:,  le  Chceur  ne  pe^t.pas  dire: 
Kous  irriterons  le  Cyclope  ;  car  ils  ne 
l'auroient  pas  imité  ,  mais  Olyffe, 
qui  lui  creva  l'œuil;  &  le  motd'U- 
lylTe,  ne  fe  trouve  point  ici,  où  l'on 
auroit  bien  de  la  peine  à  le  faire  en- 
trer, fans  y  faire  un  grand  change- 
ment- On  verra  dans  l'Original 
d'autres  corredions  ou  réfutées  , 
ou  établies,  &  divers  paiïages  ex- 
pli- 
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pliquei  par  nôtre  Auteur. 

S\M  MeKa/2dre ^  yiï.  B'v/ remarque 
que  PhJlele:ithere^  aveugle  ôc  orgueil- 
leux *  Critique,  s'il  en  fût  jamais, 
avoit  voulu  corrompre  un  vers  de 
la  Comédie  des  Imbriens  ,  pour 
ne  l'avoir  pas  su  Icander.  P/j/- 
lirgyre  lui  avoit  dcja  tait  ce  re- 
proche ,  dans  fes  Corrections  fur 
PhïUmon  &  MeminÀre.  Dans  un  des 
fragmens  de  cette  Comédie ,  quel- 
cun  dit:  //  «*\'  a  rien ,  dans  la  nature 
humaine  ,  de  flus  grand  que  le  raifon- 
rerncnt  ;  car  en  rt'giant  bien  fes  affai' 
ïcs  ,  Cîî'  ^^>  raijori/iant  jujie  ,  chacun 
devient  Archo7?te  ,  General ,  Chef  du 
peuple  ,  ouire  cela  Confeiller.  Celui^ 
qui  excelle  dans  le  raifonnement ,  a 
tout  : 

Le  Critique  trouve  que  dans  le 
fécond  de  ces  vers  il  y  a  un  proce- 

ieuf- 

*  Mr.  Sos  lui  parle  civilement ,  maïs 
on  fait  que  je  ne  k  dois  pas  faire ,  df  ^ue 
ma  civi/ité  feroif  perdvt  ^  avec  un  hrrnne 
de  cetfe  forte. 
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leufmatique  au  fecoiîd  pied  ,  ce  qu'il 
trouve  très  dur.  Mais  M.  5^?/ montre 
que  le  fécond  pied  ell  un  tribraquey 
ou  un  pied  de  trois  fyllabes  courtes; 
&  le  fuivant  un  anapefle  ^o\x  un  pied 
de  deux  lyîlabes  courtes  ,   &  d'une 
longue.     La  choie  eft  claire  &  un 
fi  grand  Mefureur  de  Vers  n^auroit 
pas  dû  broncher  li  lourdement,  dan-s 
une  Satire,  où  il  fe  fait  tant  d'hon- 
neur, de  la  connoilfance  qu'il  a  de 
la  quantité  ,  &  maltraite  tant  de  gens 
qui  n'y  ont  pas  cru  devoir  faire  au 
tant  d'attention.  Outre  cela,  il  troi.^ 
v€  le  fens  plat  ,   &  qui  va  en  dimi- 
nuant; de  forte  qu'il  veut  que  l'on 
change  a-Cfi^a^^-  en  ^b^~rç ,   comme 
il  DfUnanÂre  avoit  voulu  dire  :    Ch^f 
du  Peuple   ^    outre  cela  du   Cor/fei'. 
Mr,  Bos  lui  tait  voir  qu'on  appel lo't 
les  Rhéteurs  Co^^/e/V/erj  du  peuple^  pcr 
Dem'>Jîhene  ^  cité  par  Suidas. 

11  montre  enfuitequ*  i  ^uutIm  ^  a 
pu  être  expliqué  par  Hefychius  cwc- 
i>.r,^x<;^non  verè .,  pourvu  qu'on  miet- 
te un  point  d'interrogation  après,  & 
que  cela  s'entende  comniQ  annon  ve^ 
rt  ?  ce  qui  cft  la  même  chofe  que  ;?i/» 
frujira.  Il  aflure  qu'il  n'a  pas  enco- 
re irouvé  fti  tIu^  ,  comme  le  Criti-; 
i}ue  le  veut  ;  quoi  qu'on  trouve  très- 
T.m.II.P.z.  T  fou- 
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fûuvent  (AU  Tû» ,  en  foufentendant 
le  nom  d'un  Dieu.  S'il  falloir  cor- 
riger quelque  choie  dans  Hep^chius ^ 
il  faudroit  mettre  ota  uxttvç.  Mai^ 
Hefychius  &  le  Scholialle  à'Ânfîo- 
phane ^  expliquent  aulTi  oncU"^  (qui 
cft  la  même  chofc  que  y.ét7luj  )  par 
onc  àxy,Sa<i.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce 
fragment  de  Menanire  avoit  éié 
rapporté,  fans  y  faire  aucun  change- 
ment ;  comme  en  effet  on  ne  doit 
rien  changer,  dans  un  mot  féparé, 
comme  celui-là;  &  fans  dire  un  feu  1 
mot  fur  cette expreffion,  quiparoif- 
foitobfcure,  mais  qu'on  ne  pouvoit 
pas  éclaircir. 

Dans  la  Comédie  intitulée  leSup^ 
pofe\  varo.6aA/.«flt7^- ,  le  premier  Frag- 
ment commence  ainfi  :  Cej/ez  d'ù- 
voir  de  l*ejpr:t  ^  ou  du  jugemeKt  ,  car 
le  jugement  humain  n'efi pli^s  rieyi^  mais 
(feulement)  celui  de  la  Fortune^  foit 
que  ce  foit  un  efprit  dvvin^  ou  une  htel" 
ligence. 

Tlci'jç-xt^e  v5r  tj^ùnt^'   nott  yi   "^^t^f 

<^..  Le  Critique  ne  trouve  aucun  fens, 

flans  les  trois  premiers  mots  ,  qui 

.  ■  '  font 
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font  pourtant  allez  clairs  ,  &  vcuc 
qu'on  change  £x>*^Tii  en  «ypiièfvTes,  6c 
qu'on  traduife  :  cejfez  de  vanter  t'9- 
tre  efprit.  Mr.  J3''>/  lui  montre  que 
*v*r»  f;^«»,  n'efl  pas  lîmplement  babiers 
mcntem  ,  m:i\s  aïoir  de  ta prudenéi' ; 
comme  dans  les  autres  bons  ilureats 
Grecs,  &  dans  ^'lei^aHdre\m'm.èvhc. 
S'il  faut  changer  quelque  chofe  ici, 
c'ell  qu'au  lieu  de  lire  à^'  ô  -t  'tw 
'/y-.',^  il  faut  lire  û^o  t^?,  &  tfaduite: 
cej/tz  d^ avoir  de  la  pruuerice  ,  car  la. 
prudence  humaine  n'efl  autre  chofe  c^ue 
la  Fortune.  Ce  changement  eft  fî 
petit  ,  fi  bien  imaginé ,  &  fi  con- 
forme à  la  Langue  Greque,  quepea 
de  gens  refuféront  d'y  foufcrire. 

Mr.  Bos   touche  un  autre  Frag- 
ment de  la  même  Comédie,  qui  eil 
le  feptiéme  ,   dont  le  fens  eil  très- 
beau  ,  &  qui  a  été  fort  cenfuré  ,  & 
fort  corrompu  par  le  Critique.    Le 
fens  en  eft  connu  d'une  manière,  à 
n'en  pouvoir  pas  douter;  mais  il  y 
avoit  de  la  dépravation  dans  les  pa- 
roles ,   qu'il  n'étoit  pas  d'abord  fa- 
cile de  voir.     C'eft   pour  cela  que 
Grotius  le  laifla,  comme  il  ctoit ,  à 
quelque  chofe  près ,  &  que  je  le  pu.- 
.bliai  fimplement  comme  il  avdit  fair> 
.•bJeii  Iffuré  de  n'avoir  pas  manque  le 
T  2  fens, 
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fcns,  que  voici:  „  Je  disqueceluI- 
,,  là  eft  le  plus  heureux  de  tous  , 
„  Parmenon  ,  qui  après  avoir  coii- 
„  temple  toutes   ces  belles  chofcs 
„  fans  chagrin  ,   le  Soleil  ,  qui  eft 
„  Taflre  commun  ,  Teau, les  nuées, 
„  le  feu,  s'en  eft  prom,  lement  re- 
„  tourné-là,d*où  ilétoitvenu.  So't 
„  que  vous    viviez    cent  ant  ,   foie 
„  que  vous  viviez  très-peu  d'anne'?, 
„  vous  les  verrez  préfentes.     Vous 
„  ne  verrez  jamais  d'autres  chofes, 
„  plus  belles  que  celles-ci.  Croyez 
„  que  le  tems,  dont  je  vous  parle, 
,,  {la  ?;/>)  eft  une  foire  &  un  voyage 
j,  pour  les  hommes.    Cen'eflqu'a- 
„  ne  foule  de  gens  ,    un  marché  , 
,,  des  larrons,  des  jeux  de  hazard, 
,,  des  amufemens.     Si   vous   vous 
„  en  allez  le  premier  ,   vous  trou- 
,,  verez  une   meilleure    Auberge  ; 
„  vous  vous  en  ferez  alié,  ayant  de 
„  quoi  achever  vôtre  voyage,  ôcfans 
„  avoir  eu  d'ennemi.     Celui  qui  y 
,,  demeure   plus  long- tems,  après 
„  bien  de  la  peine,  y  perd  '{fon  ar- 
„  gent  l^  fa  vie)    .&  avant  une  in- 
„  commode  vieillefTe ,  il  tombe  dans 
„  le  befoin.     En  roulant  beaucoup, 
,,  il  fe   fait  des   ennemis  ,   qui  lui 
„  drelTent  des  embûches.  Celui  qui 

',,  clt 
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„  efl  venu  à  un  grand  âge  n'a  pas 
,,  eu  une  hcurcufe  mc^rt.  *'  Voici 
l'Original  ,  que  ceux  qui  ne  Tcn- 
tendront  point  pafTeront ,  mais  que 
ceux  qui  l'entendront  liront  av.e.c 
plaifir: 


TbTei   lôrv^fçetref   ^lym 
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Ov>)  Tretfoi]*  ^    xùf  cvtttvrèç   e-(pô^^'  i~ 
Xtfiic']i9^    74JT6;»    fTfp*   Uf   CVX,    o-^ri   «•«- 

TlelX},yV£/l1    ICfjLKTCI    T/>*    «»«/    T    Xf"*"» 

O  >    <PrfH  f    7ÎfT«»  ,    xcÎTTOor.ulcci   fi^oTai. 

10.    0'\;i:;A<^,    «7«2^  ,   *^£w7«/ )    xt^fieit^ 

T   3  Ij-.  Tcu- 

5".  Bite»  «-5  ^f7.  Erat  ^tÛTtrai^  incom- 
mode.   6.  'o^/-»),  non  e-^^. 
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rer. 

Dans  le  4.  vers,  il  n'cft  point  be- 
f  jin  de  mettre  «V^^,  comme  Ta  cru 
le  Critique,  pour  ^ç-ff'i  It  SaLeiL  cet 
ejlre commun  ^  eft  trcs-bien  dit.  Rien 
n'ol^Iige  le  Poète  démettre  le  Sdett^ 
tjf  le!  ûji'^es^  une  ciumieration  plus 
ctendue  de  ce  qu'il  y  a  dans  la  na- 
ture, n'cfl  point  ncccflhire.  Autre- 
ment ii  faudroit  mettre  aufîi  la  ter- 
re ,  les  animaux  ,  les  plautes  &c. 
l^e  Leâeur  fupplce  afTez  ce  qui  y 
man.que  ,  &  trop  d'cxaditude  fent 
rafîedation,  dans  uneconverfation; 
où  il  ne  s'agit  point  d'une  divilion 
f  hilofophiquc,  de  ce  qu'il  y  a  dans 
Ja  nature. 

Au  5'.  vers,  il  y  avoit  ^iumui^  à 
îatroiliéme  perfonne,  &  les  Copif- 
tcs  l'avoient  mis,  ou  par  inadvertcn- 
ce ,  ou  parce  que  le  Poète  avoit  com- 
mencé par  cette  perlonne.  Mais 
comme  la  fuite  ne  permet  pas  que  ce 
mot  foit  à  cette  pcribnne  ;  il  eft  très- 
vrai- fembîable  qu'il  faut  lire  /3/«»  n 
^f7,  s^ilfaut  que  vous  viviez;  c'eft-à- 
dire,  fi  la  ^cflinée  vpus  donne  ceik 

ans 
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ans  de  vie.  Voyez  les  Fragmens  des 
Comédies  incertaines  ,  vers  419, 
430.  ou  cette  expreflîon  fe  trouve. 
Le  Critique  changeoit  : 


.-   T««/     «T»»  ^^ 


Mais  le  changement  eft  trop  grand 
<5c  trop  hardi  ,'  &  ^'^»'  «^«  fignifie- 
TokvivereoportuiJJet^  ce  qui  nequa- 
dre  pas  bien  ici. 

Dans  le  6.  vers,  il  y  avoir  o^«,  & 
en    laiflant    jS^a-rfr^i  ,     on    devoit 
naturellement  ,  juger   que  ce  Ver- 
be ctoit  la   troiiîéme  perfonne  du 
Futur  de  l'Aûif  ;  quoi  qu'il  n'y  ait 
proprement  que  l'inflexion  moyenne, 
qui  foitenufageence  tems-là.  C'eft 
apparemment   ce   qui  avoît  obligé 
Grottus  de  laifler  ce  vers  ainfi ,  d'au* 
tant  plus  que  le  fens  du  Poète  y  é- 
toit  aflurémcnt.  Le  Critique,  après 
avoir  mis  <rf  /3/*/V^«,  laifla  0^^,  corn- 
me  c'tant  la  féconde  perfonne.  Mais 
ccoutons  leScholiafte  à' Anfïophane^ 
fur  le  40.  vers  du  Plutus  :  Les  Athé- 
niens ^  dit  il ,  écrivent  toujours  les  fe- 
confia  pcrfonncs  des  tems  du  pajfifpar 
u/ie  DiphtkoKjrue^  comme  ici  (où  il  y 
a  '^jfjvH  pour  'x^Itt.)  y  comme  vous 
la  trouverez  dans  la  fuite.     Car  s^tl  y 

T4  • 
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^Quchue  Auteur  ,     qut  fe  ferve  de  U 
^'^^lede     Atttque  ,  c\Jl     ArtftopLinc, 
La  DiaUde  commune  ne  trouvant  pas 
en  ufa^e  les  aclifs  de  ces  trois  feulsver^ 
hes  ^s>,H  ,  oyn  &   o'Ih  ,    exprime  toû- 
jowrs  ces  trois.  ,  par  une  Djphthungue, 
Mais  quand  il  y  a  une  particule  néga- 
tne ,  ou  caufale  ,    les  A'.htniens  n' ex- 
priment pas  les  fécondes perfonnes,  com- 
me on  a  dit  ,     mais  fe  fervent  du  fut- 
jona'rf,  Ainfi  comme  il  y  a  une  par- 
ticule négative  dans  le  vers  fuivant 
outre  que  le  Subjonâif  va  mieux  ici^' 
je  croi  qu'il  faut  mettre  iV?,   c'eft- 
à  dire,  inderts ^  ou  vider e  polTis ^  iV* 
^  &    CB^  %   ^r.  ^-^     '    ^^ 

II  y  avoit'au  vers  7.  é'rfg^  ànc  i'^V 
îroTf ,  ce  qui  ne  troubloit  nullement 
le  fens,  mais  qui  faifoit  un  hiatus, 
iin  mettant  «»  on  l'évite  ,  &  cette 
particule  eft  d'ailleurs  néjedaire. 
Les  Copiftes  ont  pu  faire  ce  chan- 
gement très-facilement. 

Sur  le   vers  9.   où  Grotius  a  mis. 
^Qcru'f^  il  n'y  a  qu'à  confultci  Pot- 
tqrgyrius. 

Sur  le  12^  Mr.  Bos  remarque  fort 
bien  qu' «7r*Af<rf,  t4mijlt^  fe  rappor- 
te a  (cpcSict  ,  &  on  l'avoit  dcja  dit 
dans  la  préface  fur  les  corrcdipns 
d>'  Phdargsrius^  où  l'on  a  auffi  ren- 

da 
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du  la  railon  pourquoi  on  avoit  tra- 
duit periit  ^  comme  GefaerôiGrotius; 
parce  que  ce  mot  fe  rapporte  tacite- 
ment à  /3<«»,  &  veut  dire,  //  a  perdu 
la  vie  ^  les  biens  ,  ce  qu'on  a  expri- 
mé en  un  feul  mot.  Ainfi  on  n'a 
que  faire  de  fon  «x«a«s-£. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  exemple 
d'une  faufîe  corredion  fur  le  37. 
fragment  de  Philemon,  où  il  dit  ^ue 
tout  pauvre ,  qui  vit  ,  veut  vivre  mi^ 
Çerablement ,  (îrct^aÇr»)  OU  mal ,  parce 
que  la  disette  eft  toute  prête  à  mal  fat- 
re.  Saumaife  avoit  déjà  gâté  ce  vers, 
où  aulicu  de  : 

il  mettoit  : 

Quifquis  pauper  cum  Jit  ^  vivere  aliter^ 
quàm  vivit ,  vult. 

Le  Critique  efl  obligé  de  recon- 
noître  que  cela  n'a  point  de  fcns,& 
cependant  il  trouve  mauvais  que 
j'aye  dit  que  c'clî  une  dépravation; 
&  il  prétend  fauver  Saumaife  par 
des  virgules ,  qu'il  met  de  fa  tète. 
Mais  en  tin  il  fuûiient  qu'il  faut  lire  : 

T   5  Tlaç 
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ra*. 


Omnis  homo  ,  y?  pauper  ejl ,  t'/t;/^  ^î/rV^r 
^aiw  Z'ivere  cupit. 

Premièrement  ^rS?  ?<$  ,  n'efl:  pas 
U'merne  cho'fe  que  U  7/$,  &  il  w\i\ 
pas  permis  de  faire  de  femblables 
changemens  à  fa  fantaîlie.  En  fé- 
cond lieu,  xc<^«Çr.»,  qu'il  croit  gâr.cr 
le  fens  de  TAuteur  ,  fait  un  très- 
beau  fens;  comme  on  Tadéjapuvoir, 
par  la  traduction  de  fes  paroles. qui  ne 
font  obfcurcs,  que  pour  des  Pédants. 
Comme  Çr»,  vivre ^  lignifie  quelque 
chofé d'agreabîe  &  de  bon,  le  com- 
pofé  îr«/)«^7i»  marque,  ou  vivre  ma!- 
heureufcmcnt ,  ou  vivre  dans  le  cri- 
me; abufer  de  la  vie.  C'elt  un  de 
cts  Verbes,  oti  ^^  fig^'^fi^  ^^^  ^^' 
laiton  qm  exclut  de  ta  ihofe  ,  tlot  t|a> 
€yi>Tiv  ^jj>fi7,pour  parler  avec  le  Scho- 
\h(iQ  à^Atîftf,phai>it.  C'eft  être  ex- 
clus de  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  de 
dt)ux  dans  la  vie,  qued'y  vivre  trop 
ifiiTefablement  ,  ou  dans  quelque 
cfinfie.  Plutarque^  qui  av oit  beau*/ 
coup  lu  Mer.nndre  &  Phlemr>-n  ,   s'ciï; 

cîf  f^fvî  dans  fon  livre  de  l'éduca-î* 
îiQU  des  EnfanSj  pag.  13.  où  il  dit 

({liil 
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^u^il  faut  'vivre  ^  no»    abufer  de  la 

a  rapporte  ce  pâtîàge  ,  que  j'avois 
écrit  à  la  marge  des  tVagmens  de  Me-^ 
nandre  depuis  longtems.  A  in  fi  Gef- 
fjcr  &  Grottus  avoient  fort  bien  ju- 
gé, qu'il  falloir  lire  ici  :»-«^«^fi»,  &  le 
Critique  devroit  leur  faire  répara- 
tion, auffi  bien  qu'à  moi. 

Je  ne  puis  pas  rapporter  d'avantage 
d'exemples  des  remarques  Grcques 
de  Mr.  Bos.    On  ne  perdra  pas  fon 
tems  à  les  lire,  &  ceux  qui  liront  cel- 
les qu'il  a  faites  fur  Hefychtus,  &  fur 
Suidas,  rcconnoîtronten  particulier 
qu'il  a  corrigé,  &  éclairci  très-heu- 
reufement  ces  deux  Auteurs.     Mr. 
K»]}er  ,   quia  publié  le  fécond  ,    fe 
trouve  repris  ici  ,  mais  civilement  ; 
&  il  n'eft  pas  étrange  fi,  dans  un  aufli 
grand  Ouvrage,  que  celui-là,  l'at- 
tention le  relâche ,  &  fi  l'on  ne  prend  1 
pas  garde  à  tout.  Ferùm  opère  tn tan- 
te fus  ejî  vhrepere  for/inum.   Le  PubliCv. 
eft  redevable  à  ceux,  quicontribuent. 
à  perfcdionner  des  Ouvrages  de  la 
lune,  quand  ils  le  font  fans  ruiner. 
ce  qui  a  éic  bien  bâti,  &  fans  vou- 
loir fiêif  r  ceux  qui   en  ont  fait  la 
plus  grande  partie;  mais  il  ne  par- 
donne pas  à  ceux  qui  n'écrivent  que 
T  6  pour 
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pour  diffamer  les  autres ,  ée  qui  a- 
près  tout  dépravent  tout  ce  qui  paf- 
le  par  leurs  mains.  Nôtre  Auteur 
eft  ires-éloigné  de  cette  aigre  Criti- 
que, tant  en  ce  qu'il  dit  fur  les  Au- 
teurs Latins,  que  fur  les  Grecs.  Il 
explique,  \\  corrige  &  il  défend  di- 
vers paflages  de  Cejar  &  d'Horace  , 
avec  beaucoup  de  modération.  Je 
ne  m'arrêterai  qu'à  quelques  pajQa- 
ges  de  ce  dernier. 

C^^x  q»i  ont  lu  les  remarques  de 
Mr.  Btr.tley  Çuï  Horace,  favcnt  qu'il 
prétend  qu'au  6.  vers  de  la  i.  Ode 
du  Liv.I.  WhmWxQ  evehtre  ad Deos 
&  qu'il  a  ainfî imprimé  leTexte  ;par- 
ce  qu'il  ne  croit  pas  qu'Horace  ait 
pu  dire:  SuKi  quos  curriculoptiherem 
Olymptcum  collegtjje  juvat  ,  manque 
jervidts  ezitata  rotts ,  palmâque  mbllis 
terrarum  Domims  evehit  ad  Dcos - 
h\mc  fi  Kobtisum  6cc.  \\\Mmfi  propr:l 
&c.  en  forte  qu'on  rapporte;»!-^/  à 
tu?7c,  &  à  illum,  en  fautant  ce  qui 
eft  entre  deux.  Mi.Bos  foûtientque 
ce  changement  n'eft  point  néceffai- 
rc,  parce  qu'il  faut  entendre  meta- 
que  ,  comme  lî  H.race  avoit  dit  • 
quoique  meta  evehtt,  &*  il  donne  en 
effet  un  exemple  de  cette  manière 
déparier,  tiré  à' Horace.     Ainli  oa 

peut 
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peut  fort  bien  repeter  juvat  devant 
hune ^  du  illum.  il  trouve  d'ailleurs 
que  l'e'lilion,  qu'il  y  a  dans  ces  mots, 
evehere  ad  Dtos  ^  ne  flatte  point  l'o- 
reille,  &  il  le  plaint  que  ^Ix.Bent- 
ley  a  voulu  mettre,  fansraifon,  une 
femblable  e'iilion  au  L'v.  IIJ.  Od. 
XXIV,  44.  ou  pour  defertt  ardu:e  ,  il 
lit,  dtjtrere  anuce.  Bien  des  gens 
prc'fereronit  Texplication  de  Mr.  Bus^ 
à  la  corredion  de  Mr-Bf^z/fv;  par- 
ce que  l'on  ne  doit  jamais  changer 
les  mots  d'un  Auteur ,  pendant  qu'il 
n'y  a  rien  à  rédire,  ni  dans  le  fens, 
ni  dans  la  conûruélion;  lors  qu'on 
n*a  aucun  ancien  Exemplaire  ,  qui 
favorifele  changement,  qu'on you- 
droit  faire. 

t  Quand  même  on  n'expliqueroit 
po;nt  meiiijue  par  tfuofcjue  meta  ,  il 
me  femble  que  rien  n'obligeroit  de 
changer  ici  evehit  en  evehere  ;  parce 
qu'on  peut  re'peter  les  deux  verbes, 
en  ce  fens  :  Junt  cjuos  juzat  c^r  eiehit 
adp>:ospalma  Ul^mp'rca\  hymc^fima- 
gijîratus  tergeminos  Royj7c€  adtpijcatur - 
il'.um,  fi  latifundia  tn  Ajrica  haieat. 
On  dira  qu'un  homme,  qu:  fe  voit 
riche  en  terres  fertiles,  ne  peut  pus 
1^  7  rai- 

t  Rejnnrjue  de  l" Auteur  ne  Ut  Bihl.  A, 
&  M. 
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raifonnablement  fe  croire  fî  heu- 
reux, qu'il  fe  regarde  comme  s'il  é- 
toit  evedui  ad  Deas.  Cela  cft  vrai, 
mais  il  n'efl:  pas  moins  vrai  que  les 
riches  cherchent  leur  bonheur  dans 
les  richefles ,  tout  déraifonnableque 
cela  foit.  Horace  ne  parle  pas  ,  fé- 
lon Ton  propre  fentiment,  mais  fé- 
lon la  prévention  des  Grecs  entêtez 
de  la  gloire  des  Vainqueurs  aux  jeux 
Olympiques;  des  ambitieux,  quiaf- 
piroienr  aux  Magiftratures  de  Rome; 
&  de  ceux  qui  croyoient  trouver  un 
folide  bonheur,  dans  les  rîchefTes. 
Dans  cette  idée,  il  a  bien  pu  parler, 
comme  il  a  fait  ;  lui  lur  tout  qui  dit 
que,  s'il  étoit  bon  Foëie,  il  feroit  é- 
gai  aux  Dieux,  à  la  fin  de  cette  mê- 
me Ode;  fouhait  qui,  à  la  rigueur, 
n'eft  pas  plus  raifonnxble,  que  ceux 
dont  a  parlé.  AinH  j'opine  à  ne 
rien  changer  ,  puis  que  tous  les 
IVISS  toutes  les  Anciennes  Edi- 
tions ,  &ÎOUS  les  Interprètes  Anciens 
&  Modernes  font  pour  la  manière 
de  lire  reçue.  C'el^  aufTi  le  fenti- 
ment  de  tous  les  habiles  gens,  à  qui 
j'ai  entendu  parler -dé  ce  palîage,  & 
du  changement  de  Mr.  hentl.y. 

Sur  l'Ode  V,.  7.  Mr-Bi-^/Z^yavoit 
conjcâuré  qu'auiieude^wr»i<i»/?/ï- 
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c'ii  për  mare  Ulixei ^  on  pourroit  lire 
redMcù  ;  mais  il  n*a  rien  changé  au 
Texte,  &  une  conjecture  ell  tou- 
jours permife,  quand  on  ne  change 
rien.     Mr.  Bos  croit  même  que  au- 
f>lices  (car  duplicis  efl:  la  même  cho- 
fe)  curfus  marque  les  erreurs  d'U- 
lyffe,  &  cela  peut  être. 
'  Dans  rOde  xxxv,  21.  &  fuiv.  Ho- 
race dit  d'une  manière  allégorique, 
,y  que  l'Efperance  &  la  Fidélité  ref- 
,,  peûent    la    Fortune  ,  &  qu'elles 
„  n'abandonnent  pas  celui  qu'elles 
,y  avoicnt   accompagné,  quoi    que 
,,  la  Fortune  ait  quitté  fa  maifon  : 
ce  qui  veut  dire ,  fi  l'on  y  prend  bien 
garde,  que  les  Amis  fidèles,  &  qui 
cfpcrcnt  leretourdela  Fortune,  n'a- 
bandonnent pas  leurs  Amis  ,    quoi 
qu'elle  les  ait  lailTez: 

T'e  fpes  ^  aibo  rara  fides  colit 
Velata  paKno ,  nec  comitem  abnegat  ;    ', 
Utcumque  mut  aï  â  pot  ente  s 
Vejle  domos  tntmica  Irnquis. 

Mr.  Bentiey  voudroit  changer  /;'»- 
(fUis  en  vertis^  qu'il  explique  concu- 
tis ,  adfitgis.  Ces  termes  ne  font  pas 
tout  à  fait  fynonymes,  mais  cen'elt 
pas  de  quoi  il  s'agit.  11  prétaid 
s{\Cii(^race  veut  dire  que  la  Fortune 

ayant 
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ayant  changé  d'habit  ,  l'ETperancc 
&  la  Fidélité  demeurent  avec  elle, 
dans  cette  maifon  fecouée.  Mr. 
Bos  foûtient  que  le  mot  cornes  s'ac- 
corde mieux  avec  lin:fuit^  &  que  le 
Poète  repréfente  la  Fidélité  &  TEf- 
perancc,  accompagnant  la  Fortune 
qui  s'enfuit.  Quoi  que  l'Allégorie 
èiH'jrace^  foit  un  peu  oblcure  ,  je 
croi  que  peu  de  Ledeurs  la  trouve- 
ront plus  claire,  en  mettant  vertis y 
pour  Itnquis. 

Peu  de  gensaulfi  aimeront  mieux 
lire  au  vers  29.  de  la  même  Ode, 
jilt'tmos  ,  oro  ,  Brtîannos ^  QxCultimos 
crbis  ^  qui  a  un  très-bon  fens ,  &  qui 
eftauffi  Latin,  que  la  conjedure  de 
Mr.  Bentley.  Je  me  fouviens  d'un 
homme  de  Lettres  ,  qui  en  faiiant 
allulion  à  Ton  nom  avoir  pris  ,  par 
une  forte. d'humilité,  comme  pour 
devife,  cet  hcmifliche  de  Virgile  :■ 
extremlijue  hominum  Morini  ^  lesMo- 
rins  font  les  derniers  des  hommes; 
mais  les  peuples  de  la  Grande  Bre- 
tiigne  ne  fe  plaindront  pas  dC Horace^ 
pour  avoir  dit  qu'ils  font  les  derniers 
du  mo/ne ,  où  ils  font  une  Ç\  bonne 
figure. 

Dans  l'Ode  xxxvii,  9.  Horace  dity 
en  décrivant  la  fuite  de  Cléopatre, 
pleine  d'Eunuq^uès  :  Co»^ 
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Contamwato  cum  grege  turplum 
Morbo  virorum, 

Mr.  Bentley  a  de  la  peine  a  fouf- 
fnr  \t  mot  virorum^  en  parlant  d'Eu- 
nuques, &  ne  reconnoit  pas  l'élé- 
gance d'Horace^  dans  cette  expref- 
iion  ,  turptum  morbo\  de  Ibrte  qu'au 
lieu  des  deuvdcrniers  mots  il  aime- 
roit  mieux  lire  opprobriorum.  Mr.  Bos^ 
trouve  que  ce  mot  cfi:  trop  éloigne  de 
ceux  ^''Horace:  ,  pour  le  mettre  en 
leur  place,  &  il  a,  quelque  rai  Ton.  Il 
foupçonne  qu'aulieu  de  morbo^  on 
pourroit  écrire  cr^a,  &  que  l'oreil- 
le des  Copiées  a  pu  facilement  en- 
tciidre  turptum  m.rbo^  pour  turptum 
orbo.  Cela  eft  vrai ,  mais  il  y  auroit 
une  équivoque^  dans  les  paroles  du 
Poète,  que  les  oreilles  auroient 
peine  à  fouffrir.  11  fcmbleroit  qu'il 
diroit  :  ^''^jÇ-?  orho  turpïum  virorum\ 
car  twvtum  ne  peut  guère  ,  comme 
ii  femble ,  demeurer  fans  un  fubflan- 
tif  auquel  il  fe  rapporte;  &  ce  fens 
eft  contraire  à  lapenfcede  Mr.  fîw, 
qui  joint  orb') \  virorum  feulement  , 
co:nrnc  s'il  y  avoit  orbo  viris.  Mr. 
Bentley  n'eft  fondé ,  que  fur  une 
cciiftruction  ,   qui  n'eft  point  dans. 

les. 
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les  paroles  d'Horace;  qu'il  faut  ranger 
ainfî  :  cum  grege  îurpium  lirorum^  qui 
contaminât  us  erat  morbo  ,  comme  plu- 
Ceurs  Interprètes  Tont  vu.  Il  ne  faut 
lii  jo'indrQ  turpium  à  morbo  ^  ni  fépa- 
rer  virorum  du  refte ,  &  l'on  n'y  trou- 
vera rien  à  rédire. 

Au  vers  24  &  fuiv,  de  la  même 
Ode,  Horace  parle  ainli  de  Cleopa- 
tre,  fe  rcfolvant  à  la  mort  ,  après 
la  défaite  d'Adium  : 

Perire  qn^rens ,  me  miiUebriter 
Expavtt  enfem  ,  nec  latentes 
CiaJ/e  cita  reparavit  oras. 

Le  mot  rcpjravit  a  embarrafle  les 
îaterpretes ,  parce  que,  fi  c'cft  ic  mot, 
dont  Horace  fe  foit  fervi;  il  doit  fe 
prendre  dans  un  fens  particulier, 
pour  lignifier  ici  contulttfe.  Mr.  Bent- 
i^y  ne  )'a  pu  fouffrir,  &  a  mis  dans 
le  Texte  (aulieu  que  les  trois  précé- 
dentes corrections  ne  font  que  dans 
fes  notes)  malgré  tous  les  MSS. 
fenetravit.  Mr.  Bos  trouve  trop  de 
différence  entre  ces  deux  mots,  pour 
mettre  le  dernier  à  la  place  de  l'au- 
tre. 11  conjcdure  en  fuite,  que  le 
Poète  pourroit  avx)ir  dit  ,   ire  para- 

■l'it-. 
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î7/;  ce  qui  eft  une  expreifio:i  très- 
ufitée,  comme  il  le  fait  voir  ,  &  a- 
près  laquelle  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  IN,  que  les 
Poètes  omettent  fouvent,  après  cet- 
te forte  de  verbes,  ainfi  qu'il  le  mon- 
tre. L'Elifion  entre  cita  &  ire  peut 
paroître  un  peu  rude,  &  troubler  la 
cadence  du  vers.  On  pourroir  auffi 
foupçonner,  qu'il  y  avoir  originai- 
rement, properavît  ^  dont  la  premiè- 
re lettre  ayant  cié  omife  par  acci- 
dent, \\  ïCiH  roperavit  ,  dont  cn  a 
fait  réparant.  SiTlN  cft  oublié,  il 
l'eftaufljfre'quemment,  après  les  ver- 
bes de  cette  forte.  Mais  jenedonne 
cela,  que  pour  un  foupçon,  (î^jene 
voudrois  rien  changer  au  Texte.  Un 
foupçon  ,  félon  la  définition  d'yfr- 
robe  Liv.Il.  eft  opinati'j  rerumincerta 
^  in  Kthil  exp'fitum  jacuïaîio  mentis 
ilîata. 

Le  peu  d'efpace ,  qui  me  refte,  ne 
me  permet  pas  d'aller  plus  loin.  Le 
Lcéleur  ne  parcourra  pas  inutile- 
ment les  remarques  Critiques  Lati- 
nes, nonp'.usque  IcsGreque^.  Mr. 
Bas  cite  fouvent  un  MS.  d'Horace  , 
qui  eft  dans  laBbliotheque  de  Fra- 
ncker  ,  &  qui  s'accorde  fréquem- 
ment avec  les  plus  anciens  ,   &  les 

pieil- 


4  -8  Bibliothèque 

meilleurs  de  Mr.  Bentley  ^  qui  en  a 
cuunc  collation  ,  mais  apparemment 
peu  evafle.  Autrement  il  rauroic 
cité  ,  plus  fouvcnr  ,  qu'il  n'a  tait. 
C'eft  au  Public  au  rerte  à  juger  des 
paiïages  ,  qui  font  en  conteltation  , 
&  comme  ces  Meffieurs  en  ont  d't 
librement  leur  fentiment;  ni  l'un,  ni 
Tautre  ne  peut  trouver ,  mauvais  que 
leurs  Ledteurs  ufent  de  la  mcmcL 
liberté. 

III.    JACOBI  WELLERI  Gram- 

mitica  Gr.aca  Nova ,  an'e  a  B.  A- 

BRAHAMO  TELLERO,  quoi 
ai  Dialeéîos  aitinet  compléta  ,  fofl 
anîem  ah  ipfo  Andore  initcibus  locu- 
pkzata.  In  hac  vero  novijpyna  Kit- 
tinne  Ssntax'm  ^  Accentuum  ratio- 
mm  br  éviter  ,  ^  ds  lu  ci  de  propofuit 
LAMBERTUS  BOS  ,    Lrngu^ 

Gr^C^v  in  Ac  A  le  mi  a  FranekeranaPro- 
fe(for.  A  Amfterdam  chez  les  Frè- 
res Wetftein  MDCCXV.  in  8. 

pag.460. 

Ç\^  îi  bien  fait  de  r imprimer  cette 
^^  Grammaire,  dont  onfe  fert  a- 
vantageufcment,  dans  quelques  E- 
coles  ;  parce  qu'à  divers  égards  on 
s  reconnu  qu'efle  eft  plus  méthodi- 
que, 
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que ,  &  plus  facile  que  celle  de  C/c- 
nard^  qu'on  met  commune'ment  en- 
tre les  mains  de  la  JeunelTe.   La  ré- 
duction des  Dcclinaitbns  &  des  Con- 
jugaifons  ,   dont  la  multitude  em- 
barralTc  la  Jeuneffc,  à  un  moindre 
nom.bre  ;  &  la  manière  plus  dégagée 
de  former  les  tems,  les  uns  des.au- 
trcs  ,  font  la   recommandation  de 
celle-ci.     Quoi  qu'il  fût  parlé,  dans 
la  Grammaire  de  libeller  ,    de  l'Ac- 
centuation &  delà  Syntaxc^afl'ezaa 
long;  on  y  a  joint  deux  petits  trai- 
tez de  Mr,  Bos  fur  ces  matières,  qui 
font  plus  courts,  plus  clairs  &  plus 
.méthodiques  ;   ce  qui  n'efi  pas  peu 
de  chofe,pour  ceux  qui  commencent. 
Il  me  fcmble,  pour  dire  à  l'occa- 
iion  de  cette  Gram.maire  Greque  , 
une  chofe  qui  eli  commune  à  celks 
de  toutes  les  Langues  ,  qu'on  dc- 
vroit     diflinguer    deux    fortes    de 
Gramma'res  ,   mais  fur  tout  à  l'é- 
gard des  Langues  Mortes.     Il  y  eu 
dcvroit  avoir  (&  ce  font  celles,  par 
où  il  faudroit  commencer)  qui  fuf- 
fent   lîmpiement  pour  apprendre  à 
entendre  une  Langue  ,   &  où  Ton 
donnât  feulement  des  règles,  pgur 
diftinguer  les  ditferentes  parties  de 
i'Or#iif<^n,  k5  particules  iirdéclina- 

b"lcs, 
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blés ,  les  déclinables  avec  la  diffé- 
rence des  cas ,  &  les  verbes  avec 
la  différence  des  tems  ;  fans  trop 
raffiner  ,  ni  multiplier  trop  les  ex- 
ceptions ,  que  Ton  peut  apprendre 
par  l'ufage.  11  devroit  y  avoir  aulfi 
quelques  règles  de  Syntaxe,  mais  en 
petit  nombre,  feulement  pour  pon» 
voir  faire  la  conftruclion  ,  avec  le 
fecours  d'une  verlion  littérale.  Tel- 
les devroient  être  les  Grammaires 
que  Ton  met  d'abord  en  main  à 
ceux,  qui  veulent  apprendre  le  Grec 
ouTHebreu,  par  exemple;  que  l'on 
ne  fe  propofe  guère  de  parler  ,  ni 
d'e'crire.  Elles  feroient  beaucoup 
plus  courtes  ,  que  celles  qu'on  lit 
ordinairement,  &  qui  par  la  multi- 
tude des  Règles,  &  des  exceptions, 
dégoûtent  la  Jeunelfe  ,  &  Tenipé- 
chent  de  s'appliquer  à  cette  étude,  & 
par  confcquent  de  parvenir  A  une 
connoiifance  médiocre  de  ces  Lan- 
gues. 

Il  doit  néanmoins  aufîi  y  avo'r  des 
Grammaires  plus  travaillées  &  plus 
cxaéles,  pour  k's  L^ng'ues ,  que  l'on 
veut  parler  &  écrire  ,  comme  pour 
la  Latine  ;  telles  que  font  commu- 
nément celles  -que  l'on  a.  Mais  il 
D'y  faùdroit  venir,  qVapfès  qu'on 

pglfe- 
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polTcderoic  parfaitement  les  précé- 
dentes ,  &  qu'on  s'y  ferojt  affermi 
par  l'ufage.  Alors  elles  n'érourdi- 
roicnt  pas  lî  fort  la  Jeunefle,  &elle 
les  cntendroit  beaucoup  mieux  Pour 
les  Langues  ,  fur  tout  qu'on  ne 
veut  ni  parler,  ni  e'crire,  ces  Gram- 
maires leroient  beaucoup  plus  fup- 
porrables  à  ceux  ,  qui  commence- 
roient  à  les  entendre  palfablemenr  ; 
aulieu  qu'elles  ne  manquent  point 
de  rebuter  ceux,  que  l'on  fait  com.- 
mencer  par -la,  que  l'on  détourne 
ainfi  eniierement  de  l'étude  des 
Langues. 

Comme  on  n'a  pas  communé- 
ment ces  Grammaires  à  part  ,  c'ell 
aux  Mairrcs  habiles  à  dilbngucr  ks 
matières,  &  à  faire  commencer  par 
celles  qui  ne  regardent  que  Tintelli- 
gence  de  la  Langue  dont  il  s'agit  , 
&à  y  affermir  la  Jeunelle,  par  un  u- 
fage  quotidien.  Quand  cela  c[\  fait, 
on  peut  venir  au  relie.  Ondoitauffi 
obferver  une  choie,  c'tft  que  com- 
me tout  ceci  dépend  de  la  mémofir, 
&  que  la  mémoire  doit  être  ména- 
gée, &foûtenuepar  unufage  perpé- 
tuel ;  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
l'on  puilîb  faire  apprendre  une 
Graûiniairc,  dans  aulli  peu  d<;teiKs 

qu'il 
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qu'il  en  faut  pour  la  lire,  rcntendre, 
&  même  la  favoir  par  cœur.  Ces 
fortes  de  chofes  n'entrent  que  peu 
à  peu  dans  refprit ,  &  ne  s'attachent 
bien  à  la  mémoire, que  par  l'ufage. 
Cet  ufage  ne  doit  pas  être  force,  en 
forte  qu'on  life  beaucoup,  en  peu  de 
tems,  &  que  Ton  interrompe  eritic- 
rement  cette  étude.  Cela  fati^u^ 
Tefprit  &  la  mémoire  ,  qui  s'efface 
en  fuite  en  très  peu  de  tems.  Si  on 
lit  feulement  quelques  lignes,  tous 
les  jours,  fans  s'allLrjamais  coucher 
que  cela  ne  foit  fait,  &  que  Ton 
continue  long-tcms  à  le  faire,  fans 
fe  fatiguer  par  trop  de  Icflure  ;  on 
eft  enfuite  furpris  des  progrès ,  que 
Ton  a  faits,  &  l'on  n'oublie  point 
ce  qu'on  a  appris.  C^ell  une  chofe, 
que  l'Expérience  m'a  apprife.  E\\ 
faite,  on  peut  lire,  fans  peine,. des 
Grammaires  plus  complettes;  pour 
entendre  les  tîneiles  de  la  Langue, 
&  avoir  une  idée  plus  dilîindedece 
qu'on  ne  favoit  que  confufément. 

On  pourroit  ajouter  ici  quelques 
autres  remarques,  far  la  méthode, 
qu'on  pourroit  obferver,  pour  rendre 
la  Langue  Greque  plus  analogique, 
&  par  conféquent  plus  facile  ;  mais 
cela  nous  mcnéroit  trop  loin. 

IV.  De 
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IV.  De  veroufn  VERBORUM 
MEDIORUM  apud  Gr^cos, 
eorur/j^ue  differentia  à  P^erbis  Aéli" 
vis  cT  Pajjivis.  Adnexa  eft  Eùific- 
la  de  verbo  CERNO  ad  ytrmnCL 
y.  p.  Audore  LUDOLPHO 
K  U STERO ,  Regix  Infcrtpùonum 
Académie  Socio.  A  Paris  MDCG^ 
XIV.  in  12.  pagg.  364. 

QU  o  I  qu'il  s'agifTe,  dans  ce  Livre, 
d'une  matière  purement  Gram- 
maticale ;  elle  ne  laifle  pas  d'être 
d'unegrande  utilité,  pour  tous  ceux", 
qui  fouhaitent  d'entendre  exade- 
ment  les  meilleurs  Auteurs  Grecs. 
On  ne  l'avoit  point  encore  bien  pé- 
nétrée, &  la  plupart  même  de  ceux, 
qui  étudient  la  Langue  Greque,  n'y 
avoient  jamais  penlé.  On  fe  conten- 
toit  delavoir  que  les  Verbes  Moyens 
des  Grecs  tenoient  comme  le  milieu, 
entre  les  Adifs  &  les  Palîlfs  ;  puis 
qu'ils  avoient  leurs  terminaifonsmê-» 
lées  dans  leurs  divers  tems,  &  une 
terminaifon  palîive  ,  avec  une  fi» 
gnification  aftive.  On  les  tradui- 
Ibit,  quand  on  les  rencontroit,  plu- 
tôt comme  la  chofe  ,  ou  comme 
Tufage  le  dcmandoit;  que  pur  une 
Zom.II,  P,i,  V  cou- 
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connoifiance  claire  ,   &  certaine  de 
iQur  veritabk  lignification. 

Mr.  Kujîer  nous  apprend  ici,  par 
un  très  -  grand  nombre  d'exemples , 
que  le  Verbe  Moyen  eft  propremenr, 
celui  qui  marque  une  aéîion  mêlée  de 
pajjion  ;  en  forte  qu'il  tient  le  mil'eu 
entre  l'Adif  &  le  PalTif  ,  &  appro- 
che de  la  forme  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  quoi  qu'il  dilîere  de.  tous  les 
deux.  Il  faut  entendre  les  Verbes, 
q\ii  font  veritabJement Moyens;  car 
il-y  en  aquelques-uns  ,  quiontbicn 
la. tcrminaifon  Moyenne,  mais  qui 
ont  la  fignification  purement  Adi- 
ve ,  &  .qui  reilemblent  aui  verbes  Dé- 
ponens  ,des:LaiiDS..  L'Auteur-  n'en- 
tciid  pas  les  derniers.  A  l'égard  de 
VoiTci'in  méUe  de  :j^ajjiu'4  ^  il  y  en  a  de 
deux  fortes  i.  une  par  laquelle  nous 
fouffrons  quelque  choie  de  nous  mé- 
mes^ou  qui  fereâêchitfur  l'Agent,  & 
s'exprime,  par  Je  Pronom  réciproque 
fe^  Qwfibi.  :  ou^  en.  y  ^ajoutant  une 
ps^épolition,  comme  adfe,,  in  fe^  /«- 
ter  je  6cc..  2.  une  actroH  qui  paife  de 
l'Agent  en, nous  iticmes  ,  lors  que 
nous  voulons,  no,us' avons  foin, 
n ans  ordonnons  ,  ou  nous  deman- 
dons .à.  un;  autrcj,- qu'il  nous-fa^fe 
quel  que, chofei 
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Cefl:  là  proprement  la  force  du 
Moyen,  dont  il  faut  néaiimoir s  ex- 
cepter les  Prc^terits  Parfaits ,  &  les 
Plus  qne parfaits  des  Moyens  ;  parce 
queces  tcms  ne  fuivent  pas  la  natu- 
re des  autres  de  la  même  Conjugai- 
fdn  ,  &  ont  feulement  une  force- 
Active,  ou  Palîive.  C'ed  pourquoi 
Its  Grecs  &  fur  tous  les  Athéniens , 
mettent  en  leur  place  les  Prétérits 
Parfaits' Pa"fi]fs  ,  dans  une  fignifica- 
tîbn  Moyenne. 

*  G'elt- cette  lignification  ,  que 
à\mtCsr^>pc\\cntrecipro(fue^  &  qui 
s-crend  àdiverS  autres  tems  du  Paf- 
iff.  FeaMr.  de  Ltmbùrch  a  fait  une 
ti'ès  brbnnt  remarque  là-delfus,  dans 
fcn  ConiiTtentaire  fur  les  Adtes  des 
Apôtres,  Gh.  Xlîl,  4,8.  ùroccaiion 
d'à  mot  rfree^^A^'oi,  qui"  ne  lignine  pas 
lirripkment,  dtjpofez  par  un  autre!, 
\n^\s  dffpofez  par  eux  mcines  ;  comme 
il  le  montre  par  quantité  d'exemples  , 
non  feulement  de  Tems  qui  pour- 
roiem  pafler  pour  Moyens.  ;  mais, 
qui  ne  fe  trouvent ,  que  dans  le  Paf- 
fif;  Cela  eft  de  conséquence,  pour 
l'intelligence  exacte  de  certaines  ex- 
prclTions,  qui   paroitfent  Palïïves  , 

V  2  mais 

*  Remarque  de  P Auteur  de  la  Bibl.  A. 
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mais  qui  renferment  néanmoins  i-me 
a6lion  ,  &  dont  on  ne  doit  pas  pref- 
fer  l'inflexion  Paffive,  comme  (î  el- 
le excluoit  toute  adion  de  leur  part. 
On  n'a  qu'à  voir  cet  endroit,  dans 
Mr.  de  Limborch  lui  même 

Cette  Dlflertation  eft  divifée  en 
trois  Sedions,  dont  la  première  ell 
la  plus  longue.  On  y  traire  de  la  pre- 
mière forte  d'aûion,dont  nous  avons 
parlé,  &  on  rapporte  quantité  d'ex- 
emples inconteftables   de  ce  qu'on 
dit,  &  par  où  l'on  voit  la  différen- 
ce de  la   fignification   du  Moyen  , 
comparée   à  celles  de  l'Adif  &  du 
Pafîif.   Par  exemple,  Ki^ctcQ-ai  ligni- 
tie  pla>7gere  ,   ou  fe  lamenter  en  fe 
frappant  la  poitrine ,  m.ais  ko^xi  eft 
limpIement/r^/'/'^r;  <ptXu^eceâ ui  eft /^ 
garder ,  &  (^vXu^xi garder  ;  ^zrf^o-^/^f  oS-^n 
cft  quelquefois  hoire  ou  manger  ,    ce 
qu'on  nous   offre ,   &   'at^T<ptfM  efl 
feulement  offrir^  ou  approcher-^  nia- 
$^crx(â-ui  q(ï  prendre  à  gage  ^  &  a*'ûS-<w- 
trtii  eft  louer  ^  en  Latin  heure  ;    ^xiti- 
rxS-xi  clt    emprunter  ,    &  px^lo-xi  eft 
prcfer  &c.     Ainfi  encore  ^t^iu^S-xi 
eiïfe  moucher^  ''^(aùIjhi  moucher  un 
autre;  ?^bTX(â-xife  faire  baigner^  &Ai/«y 
baigner  un  autre  &c.     Ceux  qui  li- 
ront le  liv^e  m<îme  verront  une  inii- 

nitc 
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nitc  d'autres  exemples,  &  feront 
furpris  que  dans  les  Diclionaires  de 
Iti  Langue  Greque,  on  n'ait  pas  eu 
foin  de  diQiuguer  conilamment  ces 
lignifications. 

La  féconde  Section  regarde  lafe- 
conde  forte  d'aclion,  dont  nous  a- 
vons  parlé  ,  ou  quand  quelcun  fe 
fait  faire  quelque  chofo  par  un  au- 
tre. Cela  paroîc ,  par  quantité  d'ex- 
ctnpîes  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  clair  que  le  verbe  x£/c<y,  qui  dan^" 
î'Adif  fignirie  toriâre  ,  ou  rafcr  un 
autre  ;  dans  le  Pafiif  «?//!«.«/.«<  ciret&n- 
du  ^  ou  raÇé\  &  dans  le  Moyen  ««'- 
fsté-eti^  fe  fiire  tondre  ,  ou  rafer.  Sur 
cela  Mr.  Kujîer  rapporte  un  pafTage 
de  Phihn  Juif,  dans  fon  Livre  des 
Chérubins  &  de  Caïn  (p.  121.  de 
l'Ed.  de  Paris)  où  il  dit  que  x£/)^oS-«i 
fe  dit  en  un  double  fens.     t3  fJ}^  àç 

"ùa-elKoi  ,    Kxô'  xz^cmwriï ,  i'»w  comme 

foujfrant ,  *  par  une  aélion  qui  affermit  à 

fouffrir;  ^  t* autre  comme  cédant  ^  en 

fe foumettant ^  fans    agir.     11   donne 

pour  exemple  du  fécond  une  brebis, 

V  3  ou 

*  Voyez  ce  qui  précède    dans   Philon  , 

dont  rexprejjion  nejl  pas  facile  h  tradui- 

1*/  en  une  autre  Langue  ,   quoi  qiion  en*' 

tende  kiçn  ce  qu*ïl  \cut  dire. 
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ou  une  toifon ,  que  Ton  tond  &  qui 
efl  purement  paflive;  &  du  premier 
un  homme,  qui  fe  fait  rafer ,  &  qui 
irïêle  une  ^(f?/V-»  à  X-à^affion^  en  rete- 
nant de  manière',  que  le  Barbier  le 
puille  rafer,  &  fe  prêtant  lui-même 
à  Ce  qu'il  fouffre.  On  peut  voir  la 
fuite  de  fes  paroles. 

*  J'ai  remarqué  qu''Ori^efie  a  imi- 
té Philon^  dans  fonLiv.  \'l.  contre 
Ceîfe,  p.  31 5".  où  il  dit  que  7r.'/^ec3«/, 
fe  laiJfer-perJHader^  marque  quelque 
chofe  de  femblable  aux  M7i7reTroy(o7u^ 
ou  verbes  réciproques,  &  quiell  a- 
nalogue  au  verbe  y-tift^rxi  ,  être  ra- 
fé  ,  quand  un  homme  agit  lui  mcme  , 
pour  fe  prêter  au  Barbier  :  inÛKoyai  lûi 
xeipiS-at  'ctAê^ufioi  cvs^y^iiai  7^  wa»ey^eii 
\u,v7ûi  Tùi  KstpavTi.  C^èjî  pour  cela  ^  a- 
joûte  t-il  ,  qu'il  n'eft  pas  feulemeyît 
befoin  de  ?'.iàion  de  celui  qui perfuade^ 
mais  aujji  de  la  joumijjion  ,  pour  la 
nommer  ainji^  à  celui  qui  perfkade^  ^ 
de  recevoir  ce  qu'il  dit. 

Dans  la  troiliéme  Sedion  ,  Mr. 
Kujîer  indique  en  peu  de  mots  quel- 
ques Verbes  Moyens ,  pour  la  for- 
me, qui  ont  une  lignification  ,  ou 
aàive.,  ou  pafTive. 

Tr.;-.  ,  Au 

.  "*  Remmic  du  PAukM'  de  h  Bibi.  A. 


Ancienne  &  Moderne,  45*9 
Au  refte,Mr.  Kufter  ne  reçoit  ici 
pour  témoins  "du  bon  ufage  de  la 
Grèce,  qu'il  croit  avoir  décrit  dans 
ce  livre  ;  que  les  anciens  Auteurs-, 
qui  vivoicnt  au  tems  que  la  <jreqe 
étoit  encore  fiorilTante,  comme D«?- 
mofihene.  il  avoue  que  les  Grecs 
pofterieurs  ,  comme  Plutarque,^  E- 
lien  ^  Herodie?i^  Heîiohre  ,  ôc  autres 
n'ont  pas  garde  la  iignirication  ré- 
gulière des  Verbes  Moyens  ,  félon 
l'ancien  ufage.  D'ailleurs  n  qutl- 
cun  prétend  qu'il  fe  foit  trompé,  k 
entreprend  de  le  réfuter,  il  deman- 
de que  ce  ne  foit  pas  par  un  pafTage, 
ou  deux,  mais  qu'on  produife  un 
nombre  conlîderable  d'cxeïnples 
contraires  :  comme  il  a  fait  lui  mê- 
me ,  pour  foûtenir  fon  fentiment. 
Quelque  peu  d'exemples  ne  pour- 
roient  pas  être  oppofez,  avec  fureté, 
à  un  grand  nombre.  Mais  pour  ce- 
la, il  faudroitlire  les  meilleurs  Au- 
teurs,  feulement  pour  prendre  gar- 
de à  i'ufage  qu'ils  font  des  Verbci> 
Moyens. 

A  la  fin ,  il  va  une  réponfe de  Mr. 
Kujîer  à  une  Dljjer'iàthn  d^  Mr.P^- 
rizo77ius^^nv  le  verbe  Cerno  ,  &  fUr 
-fon  ufage,  dans  l'exprefllon  ecr-ziâi^e 
hîreditatem.  11  ne  s'agit  ici  plus  du 
V  4  fonds 
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fonds  de  la  chofe  ,  mais  de  quel-* 
ques  Incidens  du  Procès.  Comme 
je  n'ai  point  parle  du  commence- 
ment de  cette  difpute  ,  qui  eft  ap- 
paremment finie;  je  ne  parlerai 
point  de  fa  continuation.  11  y  a  des 
gens  prêts  à  fe  fâcher,  fi  l'ontémoi- 
gnoit  qu'on  n'eft  pas  de  leur  fenti- 
inent  ,  &  je  n'ai  point  d'envie  de 
leur  en  donner  fujet. 

""""a  r  t  CcrC^rVm. 

I.  Explication  d'une  Médaille  énigmn' 
tique  cC  Augufie  ^  fur  laquelle  d^ habi- 
les Antiquaires  ont  dtverfemetit  pro' 
nonce.  Par  Mr.  Sckott  Confeillcr^ 
Bibliothécaire  iff  Antiquaire  de  S. 
M.  Prujfim-ne.,  ABerlIll  M  D  CG- 

ït.  Explication  nouvelle  d''une  ApothecÇe 
d'Homère^  représentée  fur  un  Marbre 
Ancien.  De  Tu] âge  du  Trépied  de  Del- 
phes.,  Isf  de  l\',nplQi  des  Engajlrimy' 
thés.  Par  le  mcrne.  A  Amltcrdam 
chczBopm.  MDCCXIV.   in  4. 

J'avois  eu  deffcin  déparier  de  ces 
deux  Explications,,  dans  ce  Volume  ; 
mais  j'ai  eu  trop  de  matière.  J'en  par- 
lerai, aulfi  bien.que  dç  quelques  au- 
tres Livres  François,  dansleVolur 
•me.fulyant ,  fans  plus  long  délai. 
F.  L  N. 
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